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BULLETIN DU JOUR I • LIBAN 


M. Cheysson 
en Asie 

Excep taon faite de rétape 
indienne — qui permettra de 
poursuivre des consul tâtions 
désormais- régulières entre 
Paris et New-Delhi, — le 
voyage que ML Glande Cheys- 
son entreprend cette semaine 
en Asie vise a renouer on res- 
serrer le dialogue politique 
avec des pays que la diploma- 
tie française a un peu trop 
négligés depuis de longs mois. 

Avee la Chine d’abord, que 
le ministre des relations exté- 
rieures dit vouloir aborder 
• «avec modesties : la France 
et ce pays d*un milliard d'ha- 
bitants sont trop différents, 
trop éloignés pour que réta- 
blissement de relations aussi 
étroites que privilégiées consti- 
tue une perspective réaliste. 
H demeure que depuis Farri- 
vée des socialistes au pouvoir 
les contacts entre les deux 
gouvernements ont été - trop 
rares. 

La . visite en République 
populaire de SL Jobert, mar- 
quée en novembre 1981 par 
F arrestation de la fiancée chi- 
noise d’un diplomate français, 
a laissé entre Paris et Pékin 
un goût d’amertume qui ne 
pourra être effacé que si ce 
qu’il est eonvenu d'appeler 
a les cas humains s sont utile- 
ment évoqués par M. Cheys- 
son. • - 

Le climat s’y prête peut- 
être mieux aujourd'hui que 
F hiver dernier. SL la France 
ne se fait pas d’illusions sur 
le rang auquel elle peut pré- 
tendre parmi les partenaires 
commerciaux de la Chine, «Se 
semble avoir " quelque Àatpofr- 
d’améUorér -sa position ^'oahs 
ce domaine, notamment pàr 
la oanehiston de èfintrate por- 
tant sur des armements 
— strictement défensifs, 
assure-t-on, mais qui Inté- 
ressent vivement tes Chi- 
nois — à propos desqceb les 
négociations en cours depuis 
de: années seraient désormais 
en bonne vole; 

Reste le dialogue propre- 
ment politique, dont on sou- 
haite i Paris quH soit aussi 
large que possible ét permette 
de connaître les vues chinoises 
sur l’ensemble des grandes 
questions internationales. 
C’est cependant h propos des 
pays d’Indochine que se 
concentreront les échanges les 
plus difficiles, les approches 
françaises en direction du 
Vietnam étant très mal 
comprises h Pékin. 

A Séoul, M. Cheysson fait 
face à une situation plus 
délicate encore. La thèse fran- 
çaise est que la non-recon- 
naissance par les pays occi- 
dentaux de la Corée du Nord 
constitue une « anomalie » 
héritée des années 50, mal- 
saine puisqu'elle exclut l’en- 
semble de la Corée des Nations 
unies, et qu’il convient donc 
de corriger. Les dirigeants 
sud -coréens n’acceptent pas 
ce point de vue, du motus 
tant que les alliés actuels de 
Pyong-Vang — Moscou, Pékin 
et rensemble des pays socia- 
listes — ne sont pas disposés 
à reconnaître leur propre 
légitimité. 

La diplomatie française est- 
elle en mesure de leur assurer 
une telle contrepartie ? Rien 
n’étant moins sûr, die a 
avantage & n’avancer sur ce 
terrain qu’avec prudence, 
compte tenu en particulier 
des intérêts économiques en 
Jeu et dont on ne cache pas, 
à Séoul, qulls seraient direc- 
tement affectés par un geste 
unilatéral et Jugé préjudicia- 
ble aux Intérêts de la Corée 
du Sud. 

Dans ces deux pays d'Ex- 
trême-Orient, le voyage de 
M. Claude Cheysson a égale- 
ment un caractère explora- 
toire puisqu’il est question — 
très hypothétiquement 11 est' 

vrai — que H, Mitterrand 
visite Pun et l'antre dans le 
courant de Tannée prochaine. 
Mais il va de soi que des dépla- 
cements présidentiels n’au- 
raient de sens que s’ils devaient 
consacrer — comme cela doit 
être le cas dès cet automne 
avec l'Inde — Un réel rap- 
prochement entre Paris, Pékin 
et Séoul. 

(lire page «J 


le cabinet israélien semble 
donner une nouvelle chance 
à la diplomatie américaine 

La pressa Israélienne exprime un optimisme. prudent après la diffusion 
i OJeddab, la. Jeudi 29 Juillet, d'un • plan de paix » élaboré par une 
commission restreinte de la Ligue arabe et .approuvé par le représentant 
de ro±J *. Cette déclaration d’intentions est pourtant d'une portée limitée 
La centrale palesünlenne donne son accord pour rdvocuaffon de Beyrouth ■ 
Ouest des fedayin, mais elle avait pria là afin» engagement, par écrit, 
ào début du mois de fulHeL En outre, le texte de DJeddah n’évoque ni 
le calendrier ni la procédure de rûvacueüon des - combattants palestiniens, 
soumise tTàlHeun à diverses conditions. ■ 

L’absançe de réaction négative du gouvernement de Jérusalem s'expli- 
querait par la décision de U. Begln de ne pas précipiter ressaut contre 
Beyrouti^Quast et do donner i ta diplomatie américaine un délai supplé- 
mentaire pour aboutir è une solution politique. 

La 'Conseil de é&curité, remettant à une date ultérieure ta poursuite 
de son débet sur la projet franco r égyptien, , a adopté Jeudi soir une 
résolution - exigeant » la levée du blocua.de Beyrouth pour, que la ville 
puisse être ravitaillée. Las Etats-Unis iriuif pas participé au vols après 
avoir reproché au Conseil ses «procédures hStivea «. La campagne menée 
par la presse arabe contre /a politique américaine an Uban.ga&ie an 
gjnüanoa.’ 

De notre correspondant 


Jérusalem. — •Un pas en avant », 
c’est ainsi que la radio israélienne 
a résumé 1er appréciations portées 
dans les mmeux proches du gouver- 
nement au sujet des recommanda- 
tions, approuvées par l'O.LP., for- 
mulées -à Djeddah par - la -Ligue 
arabe. La première réaction & Jéru- 


AU JOUR LÉ JOUR 

panique; 
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mggère de taxer lès proprié- 
taires ' fie résidences socon- 
dtatres, pour les inciter à Tes 
Jouer plus saunent. 

Panique dans les chatt- 
nôtres (rustiques), révolte 
dans les ■ cabanons, tohu-bohu 
dans les jardinets î La riposte 
a été Immédiate : dix mû-: 
lions de Françats sont sur les 
routes, se précip ita nt pour 
défendre leurs maisons. 

Ajoutons fi la confusion ‘ 
on murmure . que. profitant 
de leur ..absence, on va ré- 
gttfsttioçner les résidences 
principales. 'Pour y stocker 
les rapports sans suite dont 
la Francs a le secret 

BRUNO FRAPPAT. 


salem est donc plutôt positive, mais 
on se montre encore très .prudent 
sinon sceptique, en soulignant que 
le gouvernement ne pourra se pro- 
noncer officiellement qu'après avoir 
reçu une confirmation et des éclair- 
cissements de la part de l'émissaire 
américain, 

;; FRANCIS CORNU. : 

(Lire la suite page 3J 


• ITALIE 


Une instruction est ouverte 

b Milan centre Mgr Marcinlns 
banquier» du Vatican 


€ 


le scandale de la déconfiture du Banco Ambrosiano. déjà 
marqué par la mort tragique du banquier Robert Cahri & Londres, 
et l'implication de Flnstitiit pour les œuvres de religion. orga- 
nisme financier du Vatican, a pris de nouvelles proportions ; le 
parquet de Milan vient en effet d’ouvrir formellement une ins- 
truction contre Mgr Paul Mardnkns, responsable de TLOJL, et 
deux de ses principaux collaborateurs. Pour des raisons tenant 
uniquement & la procédure suivie, le Saint-Siège a renvoyé & 
r expéditeur le document qui annonçait cette démarche. 

A Londres d’antre part, deux cents banquiers européens 
créanciers du Banco Ambrosiano ont entendu Ton des trois 
commissaires dn gouvernement italien chargés de régler les 
affaires dn Banco Ambrosiano. 


De notre correspondant 


Borne. — Un nouveau stade est 
franchi dans le scandale du Ban- 
co Ambrosiano, dont-le président, 
Boberto Calvi, fut r etro u vé pendu 
sous un pont de la. Tamise. La 
ma gi s tratur e italienne a en effet 
accompli un acte de procédure 
qui peut entraîner une tension 
diplomatique entre l’Etat et le 
Saint-Siège, dont les relations 
sont régies par les accords du La- 
fcran de 1829. 

le parquet de Milan vient d’en- 
voyer trois ■communications Ju- 
diciaires s (c’est-à-dire des avis 
d’ouverture d’une instruction 
contre une personne) & Mgr Mar- 
dnkua, président de l'Institut 
pour, les œuvres de reUgMxi 
(LOA.) et à- ses plus proches 
collaborateurs, M. Luigi Mmmtnl, 


administrateur délégué, et &M. de 
BtrobeL chef de la comptabilité. 
Le Vatican à renvoyé oes Lettres 
recommandées sans les ouvrir, 
faisant valoir que. les personna- 
lités visées travaillant de manière 
permanente à la Cité du Vatican, 
les communications auraient dû 
être transmises par vole diploma- 
tique. 

Le ministère des affaires étran- 
gères se refuse k tout commen 
taire, mais ü parait vraisembla- 
ble que ces trois lettres ont été 
retransmises an ministère de la 
Justice, qui. & son tour. les retour- 
nera au parquet de Miian, 

PH1LIPPE PONS. 

CUre la suite page S.) 


LES MANIFESTATIONS DE SipÉRURGISTES ET D'ÉCOLOGISTES 

< desperados» des 


Chmieville-Méziôres. — A l’usine de la 
Chiers de Vireux-Molhahi (Ardennes), filiale 
d'usiner menacée de fermeture par la restruc- 
turation dé la sidérurgie française. l’intersyndi- 
cale F.O.-CJ’JD.T.-C.G.C. a multiplié les actions 
depuis le début de Tannée. La C.G.T., majori- 
taire, de son cAté, a fait do nombreuses 
démarches auprès de la direction dTJsinor et 
des pouvoirs publics. Parallèlement, des 
groupes clandestins, sous le aigle V.V. (Vli-eux 
vivra), ont signé diverses opérations de plus en 
plus violentes. 


La direction vient, dans un comité d'établis- 
sement tenu à Parte le 28 juillet, d’annoncer 
l’ouverture de négociations eu septembre. Le 
33 juillet, A Ch ooz. situé à quatre kilomètres de 
Vireux-Molhain V.V. et le Front d’action 
franco ■ belge, mouvement clandestin anti 
nucléaire, appellent à une manifestation 
contre la construction d’une deuxième centrale 
nucléaire, sur le site. Que représente A Vireux- 
Molhain cette initiative commune entre sidé- 
rurgistes et antinucléaires ? 


Vireqx. — «O» vfest pas anti- 
nucléaire par idéal, mais par né- 
cessité. Le nucléaire, qu'importe. 
Mais s’opposer fi la conmvctkmde 
la deuxième centrale de Chacun, 
c'est le plus gros moyen de pression 
qu’on a sur le gouvernement et 
les pouvoirs publics pour les obli- 
ger à nous prendre au sérieux, s 


Pages i 

UN REPORTAGE AU GROENLAND 

Les handicaps d'une île au trésor. 

Le début d’une enquête de. FRANÇOISE CH3PAUX 
Page 8 « 

LA DISPARITION DE VKGH. TANASE 

’ " \ Les services secrets roumains 
dans le collimateur des enquêteurs. 

On article de MICHEL BOLE-RICHABD 


Henri 

GtdUemm 

Eqffidre 


Seuü 


“Bravo Henri 
Guiflemîn ! Faire : 
passer sur notre 
société et notre 
Eglise un pareil 
coup de vent qui- 
dépoussière 
etstimuleàla 
fo'isL.." 

Gérard Bessiôre/LaVfe 
49 F 


De notre envoyée spéciale 

DANIELLE ROUARD 

Ce sidérurgiste de la C hiera , après 
plus de vingt ans dans l'usine, 
reste un modéré pour qui l’action 
violente est une nécessité de 
l'heure et non une «vocation». 
Nombreux sont ceux, parmi les 
huit cent vingt-sept salariés de 
Tentreprise. A penser ainsi. Sous 
la bannière de Intersyndicale 
F.a-CJJD.T.-C.G-G, Os défen- 
dait leur emploi, prêts à tout. 
Depuis la création de la première 
centrale A Chooe, & 4 kilomètres 
de Vireux-Molhain, siège de la 
Chiers, les fermetures d’usines se 
sont multipliées. Le slogan « Nu- 
cléaire égale désert» a fait son 
chemin dans l’opinion. La 
construction d*tme deuxième cen- 
trale ne fera qu’aggraver la si- 
tuation de l’emploi «peu de 
postes pour les Vtroquois. et en- 
core / un traooû de:temweier dé- 
qualifié pour le sidérurgiste », dit- 
on icL 

Occupations de . la gare de 
Charleville-Mézières et <f agences 
bancaires, séquestration de cadres 
de l’entreprise, vol des urnes au 
premier tour des «m tonal m», ma- 
nifestations aux côtés des anti- 
nucléaires de Chooz. bataille ren- 
contre . les. forces de Tordre, 
dont un hélicoptère a même 
essuyé quelques coups de fusil. 
Bref, depuis sept mois, les sidé- 
rurgistes de la Chiers es - la popu- 
lation de Vireux-Molhain ont 
vécu sous les feux de la 


tance. Le château de La Bucbère 
résidence du directeur* général 
d’Usinor, dont la Chiera est fi- 
liale, dresse désormais ses mura 
calcinés. Le U juillet, trois cents 
personnes ont assisté à l’incendie. 
Quelques sidérurgistes furieux 
d'un «lapin» posé selon eux par 
la direction, qu'fls attendaient 
pour une réunion prévue, ont mis 
le feu. 

Dans Tagine, certains sont réso- 
lument hostiles à cet état de fait 
mais se taisent prudemment 
«On n’a pas envie de recevoir 
une balle dans le dos », nous 
confient-ils. Une minorité très 
convaincue mène la lutte depuis 
Noël dernier. Son succès filent aux 
aux craintes qu’elle peut inspirer — 
tels dirigeants de l’entreprise ont 
évacué leurs familles par souri 
de sécurité — mais aussi â l’évi- 
dence de ses objectifs et à l’effi- 
cacité de ses moyens. 

(Lire la sotte page 19J 


• BOLIVIE 


Selon l'opposition 
l'ex-nazi Barbie est 
F< éminence grise» 
de la répression 


Après la réception par le 
nouveau chef de l’Etat boli- 
vien, le général G n i d o 
VDdoeo, de Klaus Afanann- 

Barbfe, l’ancien chef de la 
Gestapo de Lyon, objet d’une 
demande d’extradition de la 
France (« le Monde - du 30 
[ntilet), l’opposition boli- 
vienne a vivement réagL 
Elle accuse le criminel de 
guerre d’avoir été un 
- conseiller en répression » 
des différents généraux qui 
se sont succédé â la tête du 
pays, andin, et d’être mêlé, 
en outre, à de nombreux 
trafics, dont celui de la 
cocaïne. 

(Correepondanœ.) 

Lima. — La presse, les partis 
et les syndicats boliviens ont 
vivement réagi devant l’audience 
accordée au palais présidentiel à 
Klaus Altmann - Barbie, l’ancien 
chef de la Gestapo de Lyon. C’est 
moins de vingt-quatre heures 
après avoir assumé ses fonctions, 
en effet, que le général Gui do 
Vildoso a reçu, le 22 juillet der- 
nier, le responsable de l’assassinat 
de Jean MtmMw (le Monde du 
.30 juillet). 

s Le seW' /o» çit’tm criminel 
nazi, ou service des « gorilles » et 
des trafiquants de cooalne. ait pu 
franchir le seua du palais prési- 
dentiel est un scandale », a 
déclaré à Lima, où fl vit en exil, 
M. Hernaa Sites Zuaro, président 
de 117010X1 démocratique et popu- 
laire,- qui a remporté les trois 
élections ayant précédé le putsch 
du 17 juillet 1980. 

C’est à Cochabamba. au centre 
du paya, que la réaction a été la 
plus virulente, car la population 
s’est sentie directement concer- 
née : Klaus Altmann - Barbie 
réside dans cette ville, et 1e géné- 
ral Vildoso en était le comman- 
dant militaire jusqu'à sa 
nomination, la semaine dernière. 

La fédération départementale 
de la Centrale ouvrière bolivienne 
(COB) a exigé du gouvernement 
eVexpuIsUm Immédiate du crimi- 
nel . nazi afin quH purge sa 
condamnation pour les délits 
commis pendant la seconde 
guerre mondiale ». Les travail- 
leurs estiment que la présence 
d'Altmann-Barble en Bolivie est 
pernicieuse car & est « V éminence 
grise des rinres de la répression, 
et des âêments paramilitaires 
qui sont de mèche avec les trafi- 
quants de cocame ». 

Le nom de Barbie a été associé 
à de nombreuses reprises à celui 
de tortionnaires connus, de mer- 
cenaires et de trafiquants de 
drogue. 

NICOLE BONNET. 

(Lire la suite page SJ 


Dam « le Monde des loisirs 
ét do tourisme» 


DIX CHAMPIONS 
DU TEMPS UDRE 

AnjonnThiu : 

LA DAME 
AUX CLEFS D’OR 

USE PAGE 0 


«LA CONQUÊTE DES ESPRITS», D'YVES EUDES 


Les États-Unis 
mémoire du monde 

La polémiqua qu’a soulevé s M. Jack Lang, odtdatre français de la 
culture, en lançant A Mexico, devant la s délégués de fa deuxième confé- 
rence mondiale .de ruriaaco sur les politiques culturelles, un appel à 
une - croisade- contra rimpértallsma amérioaln, Invite è * Interroger sur 
ta façon dont las Etats-Unis exportant leur Idéologie 6 travers Je monde. 
Un livre d’Yves Eudes, dont rend comota Pierre Dommergues, ’ étudie Isa 
mécanismes de cette. « conquête des esprits». 

On est h» des analyses simplistes raHe dn Etats-Unis dam le monde. 


— offertes è droite et à gauche — 
de - nmpériaHsine culturel améri- 
cain », qui aa réduisant trop souvent 
à des formes peu convaincantes 
cTsntl-amérieanlsme et d’anS-moder- 
nlsme. On- est irrité par les oontrs- 
stratégles proposées, trop souvent 
fondées sur un nationalisme étriqué 
où le cocorico de gauche rappelle 
singulièrement le chauvinisme de 
droite. 

L’étude d’Yves Eudes apporte une 
bouffée d’oxygène. La Conquête de s 
esprffe est beaucoup plus que rte 
le suggéra le titre. C’est la première 
analyse globale de ta poDtkpie cultu- 


Le débat est enfin recentré : la. 
dimension Idéologique se précise à 
«été de la dimension économique, 
militaire et diplomatique. Le lien se 
dessine entre les mythes fondateurs 
de la nation américaine (1) et la 

politique d’exportation culturelle. La 
-PIERRE DOMMERGUES. 
(Lire la suite page 6 J 

(i) Idra sur ce potut bhm mo- 
neaaass\ Les mythes fondateurs 
* te nattas américains. Usepéra, 
e» jb récent ouvrage d’BmQy 
«osen barg : The âmartaen Bream: 
émerloq n Boanomâc and Cultural 
Expansion, 1S90-194S, HUI sud Wau& 
New-York. 1982. 
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RELIGION 


Gabriel MatznefT 
n’aime pas 
le « néo paganisme 
de bazar » 
régnant en ces 
temps de vacances 
et il rêve 

de transfiguration . 

A l’opposé, 

Nicolas Saudray 
montre, avec 
l’exemple de l'Ethiopie, 
comment la religion 
peut être l’armature 
et l'orgueil d'un peuple. 
Gaston Pietri 
estime 

que la question 
du rapport 
de l'éthique et 
de la foi 

ne cesse d'interpeller 
le croyant, tandis que 
Christian Delacam pagne, 
rendant compte 
d'un livre 

de Michel de Certeau, 
estime que les mystiques 
d'il y a quatre cents ans 
se rattachaient 
en fait à l'histoire 
des dissidents 
et des exclus 
du monde occidental. 


Chrétiens des hautes terres 


o 


N sait ce qull advient géné- 
ralement des religions dans 
les pays de l'Est. Cette rè- 
gle vaut-elle aussi pour un Etat du 
Sud qui. depuis 1974, s'affirme 
marxiste-lcninis te ? 


Les chrétiens ne forment que la 
moitié de la population de l'Ethio- 
pie (1). Mais cette nation leur doit 
son originalité et l’essenüd de son 
histoire. Le premier négus baptisé 
est contemporain de Constantin. 
Longtemps et en vain, les nomades 
musu lmans sont venus battre Se châ- 
teau fort abyssin, avant de se retirer 
ou de se soumettre. Sous HaHé Se- 
lassié encore, en dépit d'une origina- 
lité théorique, les chrétiens des 
hauts plateaux monopolisaient les 
emplois supérieurs et les places à 
l’ Université. L'Eglise possédait le 
tiers de la superficie arable. 

La récente république en a confis- 
qué une bonne partie, aux dépens, 
surtout, du haut clergé. Mais celle 
« révolution de 1789 - s'est accom- 
plie sans curés jureurs ni massacres 
de Septembre (alors que les étu- 
diants contestataires, par exemple, 
étaient traités beaucoup plus dure- 
ment). Le patriarche, destitué, se 
trouve toujours en prison ; on ne sau- 
rait s'en étonner, s'agissant d'un di- 
gnitaire de l'ancien régime. Un suc- 
cesseur lui a été élu, dans des 
conditions apparemment régulières. 
Les seules persécutions signalées 
concernent quelques groupes d'ob- 
jecteurs de conscience protestants. 

Malgré ses liens historiques avec 
les coptes d’Egypte, l’Eglise d'Ethio- 
pie est autonome. Elle a tiré de l’An- 
cien Testament quelques-unes de ses 
coutumes : prohibition de la viande 
de porc, de cheval, de lapin, de ca- 
nard; célébration du samedi prcs- 


par NICOLAS SAUDRAY (*} 

que à l'égal du dimanche. D'antres 
traits la rapprochent de l'islam : en 
voyant ces prêtres et ccs diacres en 
turbans bien blancs, l'étranger non 
averti est tenté de les prendre pour 
quelques badjis retour de La Mec- 
que. Certains caractères, enfin, 
n'appartiennent qu'à elle : commu- 
nion accordée aux enfants et aux 
vieillards, mais refusée aux adultes ; 
lutte contre le tabac et contre le qat, 
qui est l’euphorisant local (mais non 
contre l'alcool, malheureusement). 

En Éthiopie, la foi a de profondes 
racines. Voyez cet homme en com- 
plet européen, qui prie devant cha- 
cune des huit faces d’une église, 
baise la pierre du seuil, baise le bois 
des portes. Voyez cette milice d’une 
brigade de montagne, qui présente 
les armes à la procession. Nombreux 
et peuplés sont encore les monas- 
tères, et, comme iis ont toujours 
vécu dans l'austérité. Os ne semblent 
pas trop souffrir des nouveaux 
temps; ce sont eux, d’ailleurs, qui 
préservent les dern i è res forêts de 
l’Éthiopie. Quant aux femmes des 
provinces du Nord, elles portent vo- 
lontiers, tatouée sur le front, une 
croix de la taille d'une pièce de cent 
sous ; même l'islam n’était pas allé si 
loin. 

Aussi les nouveaux maîtres de 
l'Éthiopie se gardent-ils d'attaquer 
l’Église de front. Le camarade Men- 
gîstu HaHë Mariam, dont le portrait 
figure partout aux côtés de ceux de 
Lénine et de Fidel Castro, u’a pas 


(*) Écrivain, auteur du Maire des 
fontaines. DenoêL 1978. 


L ES grandes crises economiques, 
sociales ou politiques s'ac- 
compagnent généralement de 
crises cuftureDes. lesquelles se tra- 


jugé utile de modifier son nom. qui 
signifie « go u ve r neur par la puis- 
sance de Marie*. La majorité des 
dirigeants sont d'ailleurs d'origine 
chrétienne, cl, à qui s*cn étonne, on 
répond que ce genre de comptabilité i dutsent souvent par des vagues d'to- 
□ a aucun sens, dés Ion que ces quiétude religieuse, spirituelle ou 
hommes oui répudié toute religion. mystique. Ces corrélations sont bien 

; cornues mais ü reste encore beau- 
Reste à évaluer les chances d’un : : coup 3 faire pour les analyser dans le 
éventuel travail de sape. Mais je j détail. La période qui s'étend, par 
conseillerais à l’évaluateur d'assister : exemple, de 1 580 Â 1 640, constitue 


La dissidence mystique 

par CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


d’abord, dans telle ville moyence. 
aux processions de l'Épiphanie. 
Comme dans l’ancienne France, 
c'est la grande fête, bien plus que 
NoêL Et pourquoi pas, puisqu'elle 
commémore la reconnaissance de 
l’Enfant Jésus par les sages de l'épo- 
que ? En Éthiopie, curieusement. 


f une de ces époques de mutation ca- 
pitales pour l'histoire de la pensée et 
f de la sensibilité occidentales, mais 
' une époque qui, jusqu'à ces temps 
derniers, demeurait peu connue. 
Sans doute la Renaissance, d’une 
part, le siècle de Louis XIV, de l'au- 
tre, nous cachaient-ils ces soixante 
années à cheval sur deux siècles rid- 


elle est associée aux rites du bap- | forants, d'autant plus difficiles à des- 


teme. Les prêtres et les clercs arri- 
vent en cortège, avec leurs tiares et 
leurs parasols brodés — un faste qui 
n’est pas ressenti comme le leur, 
maïs comme celui de la commu- 
nauté. Quel air de bonheur sur leurs 
visages ! On se rassemble autour 
d'un bassin, on y lance un esquif 
d’osier avec quelques chandelles al- 
lumées - en vérité, l'espoir d'une 
population. Puis l'évêque bénit l'eau 
et en asperge les assistants avec un 
grand sourire, tandis que les jeunes 
garçons de la ville y plongent de 
concert. 

Opium du peuple ? Non. arma- 
ture d'un peuple- Orgueil d'an peu- 
ple. 


(I) Os ne sont donc pas i proprement 
parler une minorité dans le pays même, 
mois ils en constituent bien une depuis 
des siècles, numériquement et psycholo- 
giquement. au sein du sous-coatlneot do- 
miné par l’islam auquel ils appartien- 
nent. 


Une idée de l'homme, une certaine idéë de Dieu 


P OUR le croyant, dès lors qu’il 
sait voir et entendre, Jks rap- 
port de l'éthique avec la foi 
redevient une question lancinante. 
On s'accorde généralement à dire 
que beaucoup de valeurs étaient 
d'inspiration chrétienne ou, du 
moins, fruits indirects de la tradition 
chrétienne. Les grands pionniers de 
la laïcité, semble-t-il, songeaient 
moins à leur dénier cette origine 
qu’ils ne voulaient permettre à tous 
de les adopter sans avoir besoin de 
faire allégeance à l'Église catholique 
et de se plier à son dogmatisme. 
Maintenant que l’Église est heureu- 
sement privée d’appuis temporels et 
de plus en plus réduite & la pure an- 
nonce du message, aurions-nous as- 
sez de liberté, les uns et les autres, 
pour reprendre sans subterfuge le 


par GASTON PIETRI (*) 


débat de Camus sur le fondement de 
la morale : « On nie Dieu au nom de. 
la justice, mais l’idée de justice se 
comprend-elle sans l’idée de 
Dieu ? » W Homme révolté) . 

Voudrions-nous l’éviter, de peur 
d'être taxés de tentative de récupé- 
ration, que le débat nous serait im- 
posé par une réflexion souvent étran- 
gère à nos Églises. * Les droits de 
l’homme sont sacrés parce qu'ils 
sont d'abord les droits de Dieu ici- 
bas », écrit Michel Le Bris (le Pa- 
radis perdu. Grasset). Or les 
« droits de l'homme » sont peut-être 
tout ce qui nous reste, en fait, de 
consensus sur les valeurs. C’est peu 
et c'est considérable. Feu, car à la li- 


Transfigurer août 

par GABRIEL MATZNEFF 


L ES Européens semblent 
n’avoir plus qu’un souci : 
être beaux, jeunes, 
bronzés, en forme, bien dans leur 
peau. Ce qui leur importe, c'est 
de n'avoir pas mal à leurs chers 
petits intestins et d'offrir aux re- 
gards des corps musclés, des vi- 
sages lisses, sans rides. C'est à 
reculons qu’ils marchent vers la 
mort, e Nous avons inventé le 
bonheur », dit le dernier homme, 
chez Nietzsche, en clignant de 

l'oeil. 

Ce néo-paganisme de bazar 
ne serait pas complet sans les 
eoucheries. Aujourd’hui, il est en- 
tendu que tout fe monde doit 

coucher avec tout le monde. Ces 
dernières semaines, on ne pou- 
vait plus ouvré un magazine sans 
y lira un article — toujours le 
même, c'est-à-dire effrayant de 
niaiserie - sur les t amours de 
vacances ». Certes, il existe en- 
core des femmes qui aiment 
leurs amants, ou leurs maris, et 
qui n'ont aucune envia de las 
tromper avec la maître nageur, 
mais de ces femmesHâ, personne 
ne parie. La saule figure féminine 
qub notre société d'abondance et 
de déliquescence exalte, mette 
sur un piédestal, propose comme 
modèle à imiter, c’est la Marie- 
couche-toi-là. 

Août, qui signifie la moisson, 
devrait au contraire être, pour 
chacun de nous, une occasion 
d’échapper au brouhaha unanime 
et de se retrouver dans la fécon- 
dité du silence. «Août donne 
goût », dit le proverbe des vigne- 
rons. C'est la température du 
mois d'août qui fait que le vin 


sera bon ou mauvais. Ce qui est 
vrai du vin l'est aussi de nos vies, 
et l’armée à venir sera à l'image 
de ce qu’aura été, pour nous, le 
mois d'août. 

Il n’est pas nécessaire d'être 
chrétien pour faire son miel de ce 
qu'il y a de beau et de bon dans 
la tradition de l’Eglise. La fête de 
la Transfiguration, célébrée le 
6 août, n'est pas réservée aux 
seuls fidèles. Chaque Sma sensi- 
ble peut vivre le mois d'août 
sous le signe de cette fête de la 
lumière. Ce jour-lè, l’Eglise 
chante rôdât dmn dont brille la 
nature mortelle tout entière, 
c'est-à-dire l'étincelle mysté- 
rieuse qui fait que nous ne mar- 
chons pas à quatre pattes et que 
nos amours ne sont pas de sim- 
ples accouplements. 

La lumière qui, le jour de fa 
■ Transfiguration, rayonne du 

Christ et se manifeste aux Apô- 
tres, nous rappelle qu'un coït» 
bronzé et un visage jeune ne sont 
pas des tuniques de peau, mais 
que leur beauté est l'expression 
d'une autre beauté, secrète, inté- 
rieure, le visible de l'invisible. La 
formule chère à Gayelord Hau- 
ser : e Prenez votre corps à 
cœur ». lest excellente, mais elle 
ne veut pas seulement dire que 
nous devons veiller à avoir de jo- 
lies dents, un ventre plat et un 
teint doré : elle signifie surtout 
que le corps n'est rien sans le 
cœur. Le dualisme est toujours 
une erreur. Le mois d'août s'ou- 
vre devant nous : vivons-le 
comme des êtres unifiés, lumi- 
neux. transfigurés. 


mite ce serait se retrancher dans 
l’invidueL Considérable pourtant, 
parce que les droits de l’homme de- 
meurent en tout régime le bien pré- 
cieux, la source tout court de la dé- 
mocratie. 

La facilité avec laquelle ces li- 
bertés sont un jour ou l’autre ba- 
fouées, au nom de la révolution mais 
aussi bien de Tordre, nous ramène à 
la question d’OuspensId rapportée 
par Camus : « Quel droit avons- 
nous d’enlever la vie à un 
homme ?» La réponse est, hélas 
limpide : « Quand la révolution est 
la seule valeur, il n’y a plus de 
droits, il n'y a plus de devoirs. 
Mais, par un renversement immé- 
diat. au nom de ces devoirs on prend 
tous les droits. • Devant la déme- 
sure meurtrière, le croyant, en der- 
nier ressort, interroge la Bible. Le 
péché est tout entier dans ce refus 
de la différence. Et l'impossibilité 
pour Caïn de faire droit à la diffé- 
rence entre frères est la manifesta- 
tion même de l'Incapacité de 
l'homme â vivre sa différence d’avec 
Dieu. Pas de fraternité possible si 
l'on n'apprend à être fils. 

TI est tant de fausses images de 
Dieu et tant de façons d'entendre 
cette filiation comme inévitable- 
ment aliénante que les chrétiens, à 
peine ont-ils affirmé Dieu et notre 
dépendance, se sentent pris dans une 
contradiction. L'Église a tant reven- 
diqué au nom de Dieu son propire 
pouvoir qu’aujourd’hui encore l'on a 
peur. Et si elle tentait de retrouver, 
en se disant détentrice de la vérité 
intégrale sur l'homme et sur le. 
monde, quelque chose du pouvoir 
temporel qu'elle a perdu ? E n’est 
fias de réponse théorique à cette 
question hypothéquée par l'histoire. 
Seuls les faits seront en mesure de 
prouver qu'il est possible tout à la 
fois de ne plus • mettre son drapeau 
dans la poche » quand il s'agit du 
Dieu de Jésus-Christ comme racine 
de nos valeurs et de ne pas partir en 
croisade, de dire pour notre compte 
la logique de la foi vécue et de tra- 
vailler sans réticence avec tous ceux 
qui s'obstinent à maintenir le tran- 
chant de certaines exigences éthi- 
ques. - L'essentiel, observe A. G ros- 
ser. est dans la volonté commune de 
se référer à des valeurs que les uns 
et les autres considèrent à la fois 
comme hors d'atteinte en tant 
qu’absolu (parce qu'Q n'y a pas 
d'absolu ou parce que l'absolu ne se 
réalise qu’en Dieu) et comme fonde- 
ment d'une morale dont la mise en 
pratique est d'une difficulté exal- 
tante ( le Sel de la terre. Le Seuil 1 . 

La laïcité, la vraie, n'a rien â per- 
Prêtre. 


dre à ce que ce débat s' instaure, à oc 
que tous — y compris les chrétiens — 
jouent cartes sur table. Quand Jules 
Ferry s’en prenait, à la tribune de la 
Chambre en 1 880, â cette Église qui 
faisait passer la Révolution fran- 
çaise pour déicide, Mgr Freppei ne 
retirait pas l’accusation mais tentait 
d’en faire la preuve. Nous sommes 
loin, certes, de telles outrances dans 
la simplification. Mais il est un cer- 
tain libéralisme dont Q vaut mieux, 
somme toute, que l'Église catholi- 
que ne se soit pas trop facilement ac- 
commodée. Car il y a une manière 
de faire fi de Dieu et une manière de 
faire fi de l'homme qui finissent par 
se rejoindre. Comme il a existé, 
hélas ! des tentatives d'imposer Dieu 
qui cachaient une volonté secrète de 
réduire l’homme. 


ser qu’elles furent marquées par un 
{ bouillonnement de ferveur et d’idées 
I tel Que l'Europe en a rarement vécu, 
j Le dernier livre de Michel de Certeau. 
i consacra â la Fable mystique, vient 
[ donc fort à propos jeter une lumière 
j neuve sur certains aspects de ce pre- 
I rmer dix-septième siècle aussi agité 
i que passionnant. 

■ 1580 : après l‘« onde de choc » 

] de la Réforme protestante. l'Église 
* catholique tente de reprendre le 
j barre. Elle n'y parvient pas sans diffi- 
1 culte car l’humanisme, de son côté, 
fait des adeptes. Les progrès du ra- 
j tionaksme. qui a commencé de se 
développer lors de la première renais- 
sance urbaine des treizième et qua- 
torzième siècles, s'accélérant à partir 
du semème siècle. Oresme et Coper- 
nic, Kepler et Galilée, Bruno et Fer- 
mât. annoncent l’essor de la matijé- 
ma tique et de la physique modernes, 
grâce auxquelles, commente Des- 
cartes. r homme devient chaque jour 
davantage « maître et possesseur de 
la nature». 

Battue en brèche sur le plan stric- 
tement intellectuel, l'autorité de 
l'Église ne l'est pas moins sur le plan 
temporel. Avec l'émergence des 
grands États modernes, bureaucrati- 
ques et centralisés, les nations euro- 
péennes manifestant leur volonté de 
s'émanciper par rapport à Rome. 
Face â ces États souverains, la parole 
du pape cesse de peser du même 
poids qu'avant. Enfin, la découverte 
du Nouveau Monde entraîna l’Europe 
sur les voies de l'expansion : désor- 
mais. toutes les énergies sont mobili- 
sées par l'action. Il ne semble guère 
rester de place, dans un tel contexte, 
pour la vie contemplative. 

Pourtant celle-ci survit ; mais elle 
doit se transformer. L’époque des 
grands monastères médiévaux est 
révolue ; la soif de spiritualité ne 
s'exprime plus sur le mode collectif, 
elle se satisfait mal des contraintes 
imposées par les structures établies. 
Nous sommes dans une époque de 
crise, donc d'individualisme. Chacun 
cherche son chemin par lui-même, 
aspirant à trouver un lieu dos, séparé 
et paradisiaque, dans lequel il puisse 
jouir en paix des plaisirs ineffables 
que procure l'union avec Dieu. Les 
mystiques - on dit alors les < spiri- 
tuels » - sont le plus souvent des 
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solitaires. Les métaphores cto ta < re- 
traite b. de la « demeure » ou du 
a château de rûmo > abondent dans 
leurs textes. 

Certes, le jansénisme regroupera 
fcnontéf certains d’entre eux à Port- 
Royal, où se reconstitueront les 
structures monastiques, tandis que 
l’ordre des Jésuites, principal artisan 
de la Contre- Réforme, rappellera les 
« spimuds » aux exigences cto l’ac- 
tion et de rengagement dans le 
monde. Mais en attendant, et même 
à côté de ces mouvements A tous dé- 
buts, les grands mystiques restent 
des isolés. Marginaux, ris demeurent 
irréductiblement hostiles A tout ra- 
battement de la s pin t usiné sur r insti- 
tution, à toute interférence entre le 
monde et la grêcc. Ils vivent dans 
une civilisation où il y a de monts en 
moins de place pour eux, sans orra 
pour autant capables de renoncer i 
témoigner. 


Une volonté d’exdsre 

De sainte Thérèse cf Avtto à M"* 
Guy on. de saint Jean de la Croix i 
Jean-Joseph Sunn. de Diego de 
Jésus aux c petits samts d‘ Aqui- 
taine », et du nord de l'Espagne A la 
vallée du Rhm, les mystiques disent 
donc tous à peu près la même 
chose : que leur désir est infini, 
qu'aucun objet sauf Dieu ne peut les 
contenter, que tout pouvoir honnis le 
Sien est vain et qu’il n’est, par 
conséquent, aucune société accepta- 
ble sur terre. Fuir en avant, plonger 
au fond du gouffre, escalader le ciel : 
tel serait, en langage moderne, leur 
idéal. Mais l’errance interminable de 
ces nomades (errance physique 
aussi : les mystiques sont de grands 
voyageurs qui ne cessont de parcou- 
rir f Europe en tous sens) n'est pas 
seulement l'expression d’une sorte 
de spleen inguérissable et vaguement 
baudetairien. EUa participe d'abord 
d'une volonté d'exclure - et de s* ex- 
clura - parfaitement consciente. En 
termes freudiens, cette fois, on pour- 
rait dira que le discours des mysti- 
ques, en ce premier dix-septième siè- 
cle. revient à affirmer les droits du 
Désir contre la Loi. 

Il s'agit, en ce sans, d'un discours 
qui, par bien des côtés, annonce un 
certain nombre de revendications 
contemporaines. Les mystiques du 
dix-septième siècle précurseurs de 
mai 68 ? Il ne faut rien exagérer, ni 
oublier que leur univers reste celui de 
la religion catholique : mais enfin il 
est clair que la psychanalyse permet 
aujourd’hui certaines expressions du 
désir qui, il y a trois siècles, ne pou- 
vaient s passer » que dans le lan- 
gage théologique. On pourrait même 
dire que la psychanalyse est la relais 
moderne de la mystique classique : 
toutes deux, du reste, correspondent 
très précisément à des 'périodes de 
crise sociale et cultureDe, participent 
d'une même plongée dans les ténè- 
bres psychosomatiques et aspirent è 
réaliser -le même épanouissement de 
l’incfividu. S’il y a moins de mysti- 
ques aujourd'hui qu‘ autrefois, serait- 
ce donc, simplement, parce qu'H y a 
plus d' analysés 7 

Sans aller jusque-là, Michel de 
Certeau - qui a suivi pendant quinze 
ans les travaux de l' Ecole freudienne 
de Paris - nous proposa néanmoins, 
tout au long de ce livre remarquable- 
ment documenté, une interprétation 
d’inspiration psychanalytique de la 
* fable mystique » - « fable » étant 
pris ici au sens étymologique de 
s parole symbolique ». Interprétation 
originale, souvent audacieuse mais 
qui, fort heureusement, ne perd ja- 
mais de vue les réalités historiques et 
sociologiques à l'intérieur desquelles 
il faut sans cesse replacer l'aventure 
des mystiques. 

Celle-d. en effet, n’a pas été une 
aventure purement intellectuelle. Elle 
s'est produite, ne l’oublions pas, au 
moment où la répression de la sorcel- 
lerie battait son plein. Or les mysti- 
ques, comme les sorcières, étaient 

souvent des femmes. Leur parole sin- 
gulière dérangeait l'ordre établi. Par 
là, c'est à l'histoire - déjà si riche - 
des dissidents et des exclus de la so- 
ciété occidentale qu'elle se rattache. 
Et c'est sens doute pour cette raison 
qu'elle ne cesse, malgré les sièdes, 
de susciter en nous d’étranges at 
émouvants échos. 


( 1 ) Michel de Certeau la Fable mys- 
tique. Ed. Gallimard, • Bibliothèque 
des histoires ». 422 p. 
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Les efforts diplomatiques continuent pour éviter l'assaut de Beyrouth-Ouest 


L'attitude américaine dans laqnerre du Liban continue & sus- 
citer de vives critiques dans l'ensemble du monde arabe. A Bey- 
routh, l'agence palestinienne Wafa a qualifié de - cynique - 
l'exigence américaine que l'OJJP, reconnaisse unilatéralement 
Israël. Le commentateur politique de l'agence ajoute : - L’OJJP. 
a officiellement réaffirmé sou acceptation de toutes les «résolu- 
tions de rONU concernant la question palestinienne, ce qn Israël 
n’a Jamais fait. De plus. Israël continue de faire fi de la réso- 
lution 242 qui réclame depuis quinze ans déjà un retrait israélien 
des territoires occupés. Le problème immédiat à résoudre est le 
droit â l’existence et à la souveraineté des peuples libanais et 
palestinien. Poser le problème autrement équivaut à récompenser 
l’agresseur et punir les victimes de l’agresseur. • 

A Washington, le président Reagan devait recevoir ce ven- 
dredi matin le chef de la diplomatie égyptienne, M. Ramai 
Hassan Ali, et lundi prochain le ministre israélien des affaires 
étrangères, M. Shamir. Le chef de la Maison Blanche, dit-on 
dans son entourage, est singulièrement embarrassé par l'impasse 


â laquelle parait avoir abouti la récente tournée de son émissaire 
au Proche-Orient, M. Philip Habib. Interrogé sur ■ l'optimisme - 
que M. Reagan a affiché il y a quarante-huit heures, le porte- 
parole de la Maison Blanche a déclaré : - Cela est fondé sur des 
sentiments qu’éprouve le président et que je ne peux expli- 
quer. * 

La campagne contre la politique américaine au Proche-Orient 
paraît se développer dans la presse égyptienne, où l'on reproche 
an président Reagan de ne pas avoir répondu d'une manière 
sati s faisa n te aux ouvertures de paix de ro.LP: Des journaux 
accusent M. Philip Habib de tromper les Arabes et de Faire 
traîner de « stériles négociations dans le seul but de plaire à 
Israël ». 

« Le document Arafat est sûrement un pas positif, écrit 
l'officieux « Al AJhram -, même s'il est insuffisant. Q aurait dû 
être encouragé 1—1. □ est injuste de tout exiger de l'Oi-P. «ans 
contrepartie. Même si, comme le prétend Israël, le document de 
roj-p. n'est qu’une rase, les Israéliens devraient recourir à une 


rase similaire et reconnaître les droits nationaux palestiniens.» 

A Amman, le roi Hussein a déclaré, au cours d'une interview, 
accordée à « Paris-Match ». qu'il faudrait convoquer une confé- 
rence internationale de paix avec la participation de tous les 
belligérants ainsi que des Américains, des Soviétiques et des 
Européens. Commentant les propos du général Sharon selon les- 
quels - la Jordanie est l'Etat palestinien », le roi Hussein rap- 
pelle que son ancêtre, Hachent, chef de la dynastie qui règne â 
Amman, est enterré à Gaza, - La famille de Sharon vient de 
Pologne et U prétend néanmoins que cette région est sou pays 
et que je suis un étranger à la Jordanie », a-t-ll déclaré. 

A Moscou, l'agence Tass se joint aux médias arabes pour 
dénoncer avec virulence « l'hypocrisie * du président Reagan. 
Dans un commentaire Intitulé « chantage », l'agence soviétique 
accuse M. Philip Habib d’avoir adressé - un nouvel ultimatum 
impertinent à l'OJLP. et aux autorités libanaises (-1 sur le fond 
des bombardements israéliens sans précédent par leur cruauté. 
— IA.FP., AJ*., Reutar.l 


Les dirigeants palestiniens accusent M. Habib 
de faire le jeu d'Israël et des Phalangistes 


De notre' envoyé spécial 

teste de l’accord), faisait souffler, 
dans les milieux politiques, un 
vent d’optimisme. « C’a y est!*, 

dlsait-an partout. * Arafat s’est 

préoccupations de engagé officiellement, pour la 
ne. rendue de plus première lois, à quitter Beyrouth, 
en contrepartie de garanties gui 
seront définies d'un commun ac- 
cord entre roxjp. et Ze gouver- 
nement libanais.» Or G ressort 
d’un examen attentif du texte 
qu'il ne s’agit pas d’une « décision 
officielle » de l’OJLP.. mais d’une 
k recommandation », U est vrai 
contresignée par M. Farouk 
Khaddound, le chef du départe- 
ment politique de la centrale pa- 
lestinienne. Reste à savoir si 
cette « recommandation » sera 
suffisante pour empêcher la rup- 
ture du cessez-le-feu. Il semble- 
rait plutôt que la formule choisie 
à Djeddah ait eu pour objectif 
d'empêcher une crise ouverte en- 
tre la délégation libanaise et celle 
de l’OJLP. Un autre point ambigu 
est le fait que la résolution ne 
parie que <Tnn départ de Beyrouth 
et non du Liban, ce qui ne devrait 
pas satisfaire Jérusalem. 


Beyrouth — Le fracas assour- 
dissant des bombes a cédé la place 
à un silence pesant et au bruit 
des brouettes remplies de jerri- 
cans d’eau que les habitants du 
secteur assiégé de la capitale 
traînent dans les rues à longueur 
de Journée. Les préoccupations de 
la vie quotidienne, rendue de plus 
en plus difficile par le manque 
d'eau et d'électricité, empêchent 
la population de profiter du répit 
que le cessez-le-feu lui a valu. 

U ne fait pas de doute que 
M. Philip Habib a bien réussi le 
premier volet de sa mission : ce 
cessez-le-feu est bel et bien res- 
pecté, malgré quelques bavures 
mineures montées en épingle par 
la radio israélienne. Nous avons 

§ u le constater, jeudi, au cours 
e la journée, en nous rendant à 
l'aéroport de Beyrouth, «point 
chaud» du iront israélo-palesti- 
nien, sans entendre le moindre 
coup de feu. 

L’émissaire américain, en revan- 
che, semble avoir été moins heu- 
reux dans ses efforts en vue de 
desserrer te blocus imposé par 
les israéliens qui, non seulement 
n'ont pas rétabli l'eau et l'élec- 
tricité malgré les démarches faites 
par Washington, mais ont, ai 
outre, interdit au C JjCLR. de faire 
acheminer vers Beyrouth-Ouest 
un convoi de farine qui y était 
attendu dans ia matinée de jeudi 
«Israël veut tuer la cité par le 
feu ou alors par la faim et la 
soif », a déclaré à ce propos le 
chef du gouvernement, il Chafic 
El Wazzan. 

C’est donc sous la double me- 
nace d’une reprise des bombar- 
dements brandie par Jérusalem, 
affirmant à longueur de journée 
que « le cessez-le-feu ne sera pas 
de longue durée », et du renfor- 
cement du blocus que se déroulent, 
dans la plus grande confusion, les 
tractations politiques qui consti- 
tuent l’essentiel de la mission de 
M. Habtb. « On tourne en rond », 
déclarait jeudi un des négocia- 
teurs libanais, tandis que les ru- 
meurs les {dus folles circulaient 
sur 1 Imminence d’un accord — 
« approuvé par écrit par M. Ara- 
fat » — selon lequel cinq mille 
militaires palestiniens seraient 
acheminés, selon un calendrier 
précis, vers quatre pays arabes : 
l’Egypte, la Syrie. l’Irak et la 
Jordanie. 

Dans la soirée, cependant, l'an- 
nonce des résolutions du comité 
restreint de la Ligue arabe, réuni 
à Djeddah (voir d-contre le 


Une «sortie honorable 


» 


L'attitude des dirigeants pales- 
tiniens à l'égard de la mission de 
M. Habib demeure empreinte 
d’une profonde mAffarw» 
cAf. Habib est optimiste, mais ü 
n’a rien apporte de nouveau. H 
n’est plus question de force inter- 
nationale d’interposition ai de 
retrait israélien. On nota de- 
mande de capituler», a déclaré 
jeudi le numéro deux du Fath, 
M. Abou Avad. Un intellectuel 
palestinien proche de M. Arafat 
parie d’c impasse ». « Les proposi- 
tions rapportées par V émissaire 
américain, nous a-t-fl dit, n’ont 
rien de positif. C’est toujours la 
mS me histoire : Habib utilise le 
béton israélien pour nous faire 
chanter, fl joue le jeu israélo- 
phalangiste. Nous n'avons aucun 
grief personnel contre M. Habib. 
Le problème est celui de la poé- 
tique américaine. » 

H y a déjà un certain temps 
que M. Arafat se plaint amère- 
ment de ne pas être reçu par 
M. Habib, qui est supposé mener 
des négociations qui intéressent 
en premier lieu les Palesti n iens. 
Prie jeudi de commentez les pro- 
pos du président Reagan soi la 


reconnaissance d’Israël par la 
centrale palestinienne, le chef de 
rO.LP. a déclaré : «Je voudrais 
me C'en tendre dire par M Habib 
et non par des journalistes. Je 
n’ai jamais reçu de propositions 
officiales de sa part.» 

Si paradoxal que cela paisse 
paraître, les Palestiniens n'ont 
pas l'impression de se trouver 
i<am une position de faiblesse. 
Us n’excluent certes pas un assaut 
généralisé contre Beyrouth-Ouest 
pak estiment que leur situation 
militaire est suffisamment solide 
pour empêcher que cet assaut 
ne devienne une promenade mili- 
taire. Or, disent-ils, les Israéliens 
n’ont qu’un « temps très limité » 
pour réussir avant que l’opinion 
publique internationale et arabe 
ne se mobilise et empêche une 
opération qui se solderait par la 
destruction d’une partie impor- 
tante d’une capitale arabe. Us 
estiment dnwe que U. Habib ne 
devrait pas essayer de leur impo- 
ser les conditions d’an retrait 
unilatéral de Beyrouth, s Le re- 
trait palestinien ne devrait vos 
être une condition préalable mais 
un problème à discuter », affir- 
ment-Os. A ce propos, les porte- 
parole palestiniens rappellent le 
plan en onze points proposé par 
l’OJLP. Te U juillet dernier et 
qui réclame entre antres le dés- 
engagement simultané des forces 
en présence, le retrait des farces 
israéliennes de la région de Bey- 
routh et le déploiement d’une 
force Internationale ü’ interposi- 
tion. Us insistent ai particulier 
sur le fait gue ce déploiement 
devrait précéder le départ des 
combattants et chefs palestiniens 
pour leur assurer une « sortie 
honorable », et réclament tou- 
jours le maintien au Liban chine 
présence politique et militaire 
symbolique. Tout cela serait pos- 
sible, disent-ils, si la résolution 
franco - égyptienne était adoptée 
par le Conseil de sécurité. 

Reste à savoir si une telle solu- 
tion a des chances d’être accep- 
tée par les Libanais, c Nous som- 
mes confiants, déclare un porte- 
parole palestinien. La situation 
a totalement changé depuis deux 
mois. Une partie importante de 
Voptnion publique libanaise et 
certains membres du gouverne- 
ment ont compris que les Israé- 
liens ne sont pas pressés de quit- 
ter le Liban, spécialement le Sud. a 

JEAN GUET RAS. 


Le cabine! israélien semble donner 
une nouvelle chance à la diplomatie américaine 


( Suite de la première page J 

En quittant Tel-Aviv, ca vendredi 
30 juillet, pour Genève et Washington, 
le ministre des affaires étrangères, 
M. Itzhak Shamir, s’est gardé de 
commenter la nouvelle, se conten- 
tant de rappeler qu'lsraël. depuis des 
semaines, n’attendait pas autre chose 
que -/e départ dee terroristes » de 
Beyrouth. \\ a toutefois laissé en- 
tendre qu’lsraèl avait de» raisons de 
faire encore preuve de patience 
en Indiquant que le gouvernement 
n 1 avait toujours pas- fixé de « limite 
de tempe » pour les démarches di- 
plomatiques. 

Selon (es premières analyses de 
la presse israélienne, fa déclaration 
de Djeddah » pourrait • représenter 
un « tournant » dans la erise liba- 
naise. * L'événement a fait les gros 
titres des journaux mats ceux-ci pré- 
cisent que de nombreuses Incerti- 
tudes demeurent 

U prisé de position de l'O.LlP., 
qui permet une relance des pour- 
parlers. semble devoir être la bien- 
venue pour le gouvernement de 
M. Begln. Elle est, en effet, inter- 
venue vingt-quatre heures seulement 
après que le premier ministre israé- 
lien eût annoncé qu'U donnait à 
M. Habib » deux fours » pour obte- 
nir un » engagement sans équivo- 
que » de la part de ('organisation 
palestinienne. Certains, même, en 


Israël, avaient interprétés ces propos 
comme un ultimatum qui laissait 
croira que l'armée israélienne pour- 
rait recevoir prochainement Tordre 
d’investir Beyrouth-Ouest Mais il pa- 
rait se confirmer que M. Habib, au 
moment de ses entretiens à Jéru- 
salem les 27 et 28 juillet avec les 
dirigeants israéliens, savait déjà que 
la déclaration de Djeddeh était prise 
en considération et en avait prévenu 
M. Begln. Dans ces conditions, la 
plupart des observateurs israéliens 
font remarquer que M. Begln pouvait 
sans grands risques réclamer ce qui 
était déjà presque acquta 
Les bombardements intensifs de 
Beyrouth - Ouest au début de la 
semaine et l’exigence d’une prise de 
position claire de i’O.LP. pourraient 
n'avoir été pour le cabinet de 
M. Bégin qu'une manière de montrer 
qu' Israël maîtrisa» les événements, 
alors que, au dire de l'opposition, 
ce n’est plus évident depuis long- 
temps. Des dirigeants travaillistes, et 
tout particulièrement l'ancien pre- 
mier ministre, M. Itzhak Rabin, ont 
fait observer que le gouvernement 
était dans un profond embarras 
parce qu'U s’ôta» «ampfltré» dans 
une situation » Impossible », notam- 
ment en ordonnant le siège de la 
capitale libanaise. A ce sujet, 
M. Begîn et le ministre de la défense 
M. Sharon, se heurtent à de mul- 
tiples difficultés, car les Etats-Unis 


paraissent de moins en moins prêts 
& accepter une solution militaire à 
Beyrouth. M. Shamir a reconnu Jeudi, 
dans une interview télévisée, que 
» certains • dirigeants américains 
pensaient qu'lsraèl était déjà allé 
«trop loin » et. sur la plan intérieur, 
le gouvernement ne plus plus comp- 
ter sur un - consensus national ». 

Non seulement une partie de l'opi- 
nion publique conteste les objectifs 
de cette guerre, comme l'ont prouvé 
récemment plusieurs manifestations, 
surtout celle du. mouvement La paix 
maintenant, mais encore cette contes- 
tation se développe au sein de l'ar- 
mée au niveau le plus élevé, comme 
l’a fait apparaître le cas du colonel 
Elie Geva, dont la démission vient 
d'être confirmée (le Monde du 20 Juil- 
let}. Selon des rumeurs persistantes, 
cette affaire représenterait le •som- 
met d’un Iceberg », les discussions » 
au sein des unités sur le front étant 
slBurs officiers de haut rang auraient 
au moins fait part de leurs hésita- 
tions à propos de la mission confiée 
à l'armée à Beyrouth. M. Begln a 
donné lui-même le ton des réticences 
qui ae font jour chez les militaires 
en évoquant son entretien avec la 
colonel Geva. Il a rapporté que ce 
dernier lui avait dit avoir pris sa 
décision de quitter son poste après 
avoir vu à la Jumelle des enfants de 
l’autre côté du front M. Begln a 
Indiqué qu'l) lui avait posé cette 
question : • Mais avez-vous reçu 
f ordre de tuer des enfants ?» Le 
colonel Geva lui aurait répondu 
•non» et M. Begln a conclu par 
cette autre question : • Alors, de 
quoi mus plaignez-vous ? » 

A propos du projet de résolution 
franco-égyptien présenté devant le 
Conseil de sécurité, le ministre das 
affaires étrangères a déclaré être 
presque certain d'un veto américain. 
Il a condamné la démarche de Paris 
et du Caire, et le parti travailliste 
est venu lui prêter main-forte en 
déclarant, le 29 Juillet, qu'« Il reje- 
tait tous tes efforts entrepris pour 
blanchir l’O.LP. et taire croire i ses 
mensonges ; ro.LJ *. reste exacte- 
ment ce qu’elle 'e toujours été et 
tout changement i le résolution 242 
du Conseil de sécurité détruirait ce 
texte qui est la base de toute négo- 
ciation dans la région». 

FRANCIS CORNU. 


L’ACCORD EH DX POINTS CONCLU A DJEDDAH 


Djeddah — La décla- 

ration finale rendue publique 
jeudi soir 29 juillet à Djeddah. 
par le comité restreint de la Ligue 
arabe comprend six points pour 
un réglement du problème liba- 
nais, dont l'acceptation par 
rOLP. d'évacuer ses combat- 
tants de Beyrouth -Ouest. 

« L'OLJ’^ affirme la déclara- 
tion, annonce sa décision de 
transférer ses forces armées hors 
de Beyrouth. Les garanties de 
leur sécurité et la sécurité des 
camps de réfugiés palestiniens 
seront définies d’un commun 
accord entre POXJP. et le gou- 
vernement Ubanais.» 

Les cinq autres points de la 
déclaration constituent un projet 
de règlement prévoyant : 

« • Le respect du cessez-le- 
feu; 


» • L’action pour le retrait des 
forces israéliennes et la levée du 
blocus de Beyrouth , de sa ban- 
lieue et des camps de réfugiés ; 

» • L’adoption par le gouver- 
nement libanais de toutes les 
mesuras nécessaires pour assurer 
la sécurité des habitants de Bey- 
routh et de sa banlieue, y com- 
pris les camps de réfugiés ; 

» % La participation de forces 
internationales aux mesures de 
sécurité ; 

» • Une action concrète des 
pays arabes avec le Liban pour 
rapplication intégrale des réso- 
lutions S08 et 509 du Conseil de 
sécurité de VONU sur le Liban.* 
(Qui demandent -notamment le 
retrait total du Ubac, des forces 
israéliennes.) 




P. 
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LES DEUX CONFLITS DU PROCHE-ORIENT 


AU CONSEIL DE SÉCURITÉ 


Washington refuse d'avaliser une motion 
«exigeant» la levée du blocus de Beyrouth 


Les Etats-Unis ont refusé de 
participa au vote au Conseil de 
sécurité d’un projet de résolution 
exigeant la levée immédiate du 
blocus de Beyrouth. Le texte, qui 
a été néanmoins adopté jeudi soir 
29 juillet, u exige que le gouver- 
nement d'Israël lève immédia- 
tement le blocus de la vüLe de 
Beyrouth afin de rendre possible 
l’expédition de ravitaillements 
répondant aux nécessités urgentes 
de la population civile, et de per- 
mettre la distribution de l'assis- 
tance apportée par les agents des 
Nations unies et des organisations 
non gouvernementales, en parti- 
culier le Comité international de 
la Croix-Rouge, s 


Le représentant des Etats-Unis 

k l’ONU, Mme Je&ne Kïrkpatrick 
s’était initialement apposée à ce 
texte en faisant valoir qu’il man- 
quait &’« équilibre* puisqu’il ne 
s'adressait qu’à Israël, alors que 
le conflit impliquait deux parties. 
Ultérieurement, elle a expliqué 
son refus de participer au vote en 
déclarant qu’elle n’avait pas eu 
le temps de consulter son gou- 
vernement Elle s’est énergi- 
quement élevée contre * les pro- 
cédures hâtives » du Conseil de 
sécurité dans l’affaire libanaise. 


Au cours d’une autre séance 
tenue jeudi soir, le Conseil a exa- 
miné un k avant-projet » de résolu- 


tion présenté par la France. Ce 
texte, formulé en cinq points, 
demande notamment le retrait de 
toutes les forces étrangères du 
Liban, la confirmation des droits 
nationaux du peuple palestinien 
ainsi que la reconnaissance 
mutuelle et simultanée des parties 
Intéressées. M. Luc de la Barre de 
Nanteuil, le représentant de la 
France, a expliqué que le premier 
objectif de cette initiative était 
«de provoquer le débat de fond 
çu'apveüe la crise actuelle ». ZI a 
ajouté que la France, ainsi que 
l’Egypte qui s’est associée à la 
démarche, examineraient toutes 
suggestions d’amendements c avec 
une grande ouverture d'esprit » 

Le représentant d’Israël, M. ?e- 
hnrifl.h B hm s’est apposé à la 
totalité du projet franco-égyptien 
en . affirmant que l'OJUP^ étant 
une organisation terroriste, tue 
peut, ne devrait pas et ne fera 
jamais partie [à] quelque négocia- 
tion que ce soit b. Le représentant 
de l’O-LJ?.. M. Zehdi Terri, qui a 
le statut d'observateur permanent 
k l’ONU. s'est en revanche féli- 
cité de la présentation du texte, 
tout autant que les délégués de la 
Grande-Bretagne et du Liban qui 
ont l'intention néanmoins de pro- 
poser des 

Le Conseil de sécurité a ajourné 
ses débats à une date qui sera 
fixée ultérieurement. 


• Une manifestation rassem- 
blant selon les organisateurs trois 
à quatre müle personnes a en lieu 
3e Jeudi 29 juillet à Paris à proxi- 
mité de l’ambassade d’Israël à 
l’appel des fédérations dUe-de- 
France du PjC.F. et du Mouve- 
ment de la jeunesse commu- 
niste « pour la paix au Liban ». 
Le cortège avait k sa tête 
M. Paul Laurent et Mny» Made- 
leine Vincent, membres du bu- 
reau politique, ainsi que M. An- 
dré La jointe, président du 
groupe communiste k l'Assemblée 
nationale, t-ps manifestants ont 
scandé : « Balte au massacre 1 », 
i Israël hors du Liban ! », « O JÜJP.- 
soUdarité ! ». Cette manifestation 
a été organisée au lendemain de 
la réception, k l'ambassade dTs- 
cuël à Paris, d'une délégation 
communiste conduite par M. An- 
dré Lajoinie. A l'issue de -bette 
entrevue, ce dernier a fait une 
démarche auprès du premier .mi- 


nistre pour M demander d’« en- 
visager avec la Communauté eu- 
ropéenne des sanctions contre 
CEiat ff Israël». 


• Un militaire israélien, le sol- 
dat de deuxième classe Eliahou 
Gozanski. âgé de vingt ans, a été 
condamné, le mercredi 28 juillet, 
â quatorze jours de prison ferme 
pour refus de servir au Liban. Le 
soldat avait Invoqué la «clause 
•de- conscience» pour expliquer 
son refus de suivie son imité au 
Liban. Dans Je passé, il avait 
refusé de servir dans les terri- 
toires occupés par Israël après 
1967 et avait été muté dons une 
unité de blindés servant en ter- 
ritoire israélien. C’est le premier 
cas. depuis le début de l’offensive 
israélienne au Liban, d’emprison- 
nement d’un militaire pour refus 
de servir dans cette guerre — 
(AJJPJ 


LA GUERRE DU GOLFE 


Téhéran fait état {Tune percée en territoire irakien 


Alors que F offensive iranienne en territoire irakien était 
bloquée depuis prés de deux semaines, les troupes de Téhéran 
semblent avoir marqué quelques points au cours de leur dernière 
attaque lancée dans la unit du 28 au 29 juillet. Un comxnumqué 
publié jeudi 29 juillet par l’état-major iranien fait état de 
l'occupation de cent cinquante kilomètres carrés de territoire 


ennemi, à une quarantaine de kilomètres au nord-est de Bjwserih. 
sur la route Ahwaz-Khorramchohr. Radio-Téhéran affirme que 
les troupes iraniennes se sont «frayé un passage sur dix kilo- 
mètres à travers les champs de mines et les chevaux de M»* 
etqu’un « grand nombre d'ennemis ont été tués ». Toutefois. 
Bagdad, affirmant également avoir infligé de lourdes pertes à 
l'adversaire, assure que !'« attaque été repoussée ». 


BAGDAD : 

une certaine inquiétude.» 

De notre envoyé spécial 


Bagdad. — La quatrième grande 
offensive déclenchée par les forces 
iraniennes semble, vue de Bagdad, 
être la plus importante depuis le 
13 luillsL Le communiqué militaire 
lu Jeudi 29 Iuillet au dernier jour- 
nal télévisé de 22 heures n’appa- 
raissait pas comme un bulletin de 
victoire, même B’il affirmait que « les 
forces ennemies ont été contenues 
dès le débat, qu'une partie a été 
écrasée et que les pertes de l'ad- 
versaire ont été très lourdes ». Alors 
que les combats se poursuivaient, fl 
ressortait des communiqués militaires 
que les Iraniens avaient pénétré 
Jeudi d’environ 8 kilomètres sur un 
front large de 7 kilomètres. La fron- 
tière étant â environ 20 kilomètres 
de Bassorah, les Iraniens seraient 
donc presque â ml -chemin de ce 
port 

Le ton grave des Journalistes de 
la radio et de la télévision, la multi- 
plicité des communiqués militaires, 
les commentaires des habitants de 
la oapîtale, qui n’ont pas manqué 
d’appeler parents ou amis A Bas- 
sorah pour s'informer de la situa- 
tion, sont autant d'éléments qui 
tranchent sur l'atmosphère beaucoup 
plus sereine qui régnait lors de la 
précédente offensive. 

• Quand Ils pensent que ça va 
mal, nous dit un ingénieur français, 
les techniciens étrangers qui tra- 
vaillent tiens le Sud remontent aus- 
sitôt à Bagdad, où Us arrivent six 
heures après. Si on ne tes a pas 
encore vus ce soir, c'est que la 
situation n’est pas encore trop 
grave . » Lee Journalistes, eux, atten- 
dent que les militaires les autorisent 
& se rendre dans le Sud. 

Un refus signifierait que la situa- 


tion est encore incertaine ou fran- 
chement mauvaise. 

Selon des diplomates occidentaux 
et arabes, du début de la guerre, 
en septembre 1980, au 13 juillet der- 
nier, îi y aurait eu quarante mille 
Irakiens et cent cinquante mille Ira- 
niens tués. L'un d'entre eux assure 
que. dans les quinze derniers jours, 
quinze mille à vingt mille Iraniens 
ont trouvé la mort en se lançant A 
l'assaut par vagues successives, et 
que les Irakiens n’ont partu que 
deux mille hommes. 

1) nous assure que les Iraniens ne 
sont pas en état de soutenir une 
offensive de longue haleine, leurs 
lignes de communication étant trop 
longues et le ravitaillement difficile. 


« Un chômeur de moins > 


(PvbUcttê) 


HALTE AUX MENSONGES ! 


« POUR NOUS, LE MOT PAIX N'A D'AUTRE SENS QUE LA DESTRUCTION 
D'ISRAËL. » 

Yasser ARAFAT - 11-2-80. 

« NOUS NE LAISSERONS JAMAIS ISRAËL VIVRE EN PAIX. L'O.LP. NE RECON- 
NAITRA JAMAIS ISRAËL. » 

Forouk KADOUMI - 28-7-81. 

Voilà les hommes de paix que l'Europe, et plus spécialement le gouvernement 
français, veulent imposer comme interlocuteurs à Israël. 

Ces déclarations auraient seules pu justifier l'intervention « Poix en Galilée ». 

• PEUT-ON OUBLIER les bombardements et les massacres de Maalot, Kvriat.Chmona, 
Naharva, Hetzlïa P 

• PEUT-ON OUBLIER Munich, Médicis, Copernic, Anvers, Vienne, Rome, Barsi- 
mantov, Londres et tant d'autres ? 

% PEUT-ON OUBLIER que le Liban, investi par l'O.LP., était devenu la base de 
départ du terrorisme international ? 

• PEUT-ON OUBLIER que c'est à Beyrouth que l'ambassadeur de France Delà mare 
et des membres du personnel diplomatique français ont été assassinés ? C'est à Beyrouth 
qu'a été inspiré l'attentat de la me Marbeuf. C'est à Beyrouth qu'ont été formés et armés 
les auteurs des attentats les plus marquants de ces dernières arinées dans le monde. 

• POURQUOI, les gouvernements de la C.E.E., qui ont condamné sans réserve une 
opération de légitima défense de la part d'Israël, ont-ils observé le silence quand l'O.LP. 
massacrait les chrétiens libanais dans l'indifférence générale ? 

• POURQUOI le gouvernement français s'obstine-t-ïl à sauver l'O.LP. qui est 
responsable des pires exactions dans le monde ? 

• POURQUOI certains médias et une certaine classe politique française, parmi 
lesquels on trouve les pétitionnaires habituels de la « morale internationale », ont-ils cru 
devoir se livrer à une véritable campagne d'intoxication de l'opinion publique internationale 
à l'encontre d'Israël ? 

L'OPERATION «PAIX EN GALILEE» A ETE LE PRETEXTE D'UNE CAMPAGNE 
ODIEUSE DE DENIGREMENT ET DE FALSIFICATIONS. 

QUELQUES EXEMPLES : 

• On a présenté Damour comme une ville dévastée par les forces israéliennes 
en feignant d'oublier qu'elle J'a été réellement par l'O.LP., qui a massacré sa population 
chrétienne en 1977. 

• Lq. Croix-Rouge a donné le chiffre de 600 000 réfugiés, ce qui excède Je 
ehiffre de la population totale du Sud-Liban sous contrôle israélien, pour rectifier d'abord 
à 300 000, ensuite â 70 000; aujourd'hui on parie de 30 000 réfugiés. 

• Les médicis ont avancé le chiffre de pkis de 10 000 morts â Tyr et à Si don, 
L'évêque de Tyr a précisé qu 'environ 50 civils avaient été enterrés dans cette ville à la suite 
des récentes opérations. Pour Sidon, on a parlé de 4 000 victimes. Les statistiques publiées 
récemment par les autorités de Sidon ont Indiqué qu'il y avait 100 morts. 

Une publicité parue dans le Journal « le Mande» daté du 22 juHJet 1982 fiait 
allusion au « massacre de Na bâti eh », alors qu'un article de Francis Comu paru dons le 
même numéro du journal nous apprend que « A Nabatieh, qui était au centre de l'ancienne 
place forte des fedayin dans le Sud. la vie reprend un cours normal ou presque... On efface 
sur les façades les traces de la bataille qui, ou dire du maire adjoint de la cité, M. Moussa 
Jober, fut brève ; « Une heure ou deux et quatre ou cinq morts parmi les habitants ». 

OUTRANCE VERBALE ET PERVERSION DES MOTS 

Voilà ce qu'en pense François Luizet dans « France-Soir » du 12 juillet 1982 : 

« J'avoue, quand je. suis arrivé ici, j'étais évidemment troublé et sceptique. On a parié 
d'atrocités, de tortures, de génocide ou même d'holocauste... J'ai parcouru tout le Sud- 
Liban. Je n'y ai vu ni holocauste ni génocide. L'honneur de Tsahal est sauf, . les récits 
recueillis me permettent d'en témoigner ». 

OUI, TOUTES LES INFORMATIONS CONFIRMENT QUE L'HONNEUR DE . TSAHAL 
EST SAUF, QUE L'ARMÉE D'ISRAËL S'EST CONDUITE LE PLUS HUMAINEMENT POSSIBLE. . 

Dans l'histoire des guerres, quelle est l'armée ou monde qui, comme celle d'Israël, 
préalablement aux opérations militaires, a Invité les populations civiles à évacuer les zones 
de combats? 

Aucune guerre n'est belle, aucune guerre n'est propre. Personne ne peut rester 
Insensible â la souffrance et à la mort sans distinction, qu'elle touche un musulman, un 
chrétien ou un Juif. MAIS ISRAËL N'AVAIT MALH EU R EU SEME NTT PAS D'ALTERNATIVE. 

POUR UN ISRAËL EN SÉCURITÉ ET UN LIBAN EN PAIX, 

POUR UNE RÉCONCILIATION DEFINITIVE ENTRE ISRAËL ET LES PAYS ARABES, 
MOUVEMENT SIONA, 52, ne RSeher, 75009 Paris. 

Un appel est lancé pour financer cette annonce et poursuivre la compagne d'infor- 
mation. 


Un autre de nos interlocuteurs fait 
remarquer crûment que l’Iran pour- 
rait avoir raison du matériel et de 
l’organisation de rirak parce quW 
peut se permettre d'avoir cinq cent 
mille moifs parmi les vingt millions 
de ses citoyens qui ont entre quinze 
et vingt ans. Chaque mort Iranien 
fait un chômeur de moins, alors qu'en 
Irak chaque soldat tué représente 
une perte qui affecte une économie 
en expansion ». 

Selon un ambassadeur européen. 
» rirak détend le monde méditerra- 
néen à Bassorah ». Un de ses col- 
lègues l’approuve et invoque un argu- 
ment qui, sans être de nature mili- 
taire, ne manque pas d’importance : 
- L'Irak, nous dit-fL est le seul pays du 
monde arabe à avoir créé un corps 
de vétérinaires. Il a entrepris d'ef- 
fectuer intensivement, avec raide de 
r Institut Uérieux, des vaccinations 
contre la fièvre aphteuse. » il explique 
ensuite qu’en raison de l’anarchie 
régnant au Pakistan, en Afghanistan 
et en Iran, ces pays ne pratiquent 
plus de contrôles vétérinaires, de 
sorte que la rage et les épizooties 
progressent k vive allure et ont 
atteint le Kurdistan. » Si la guerre 
entrave ces vaccinations, ajoute-MI. 
les épidémies décimeront lea éle- 
vages méditerranéens. - 

Les Irakiens, quant à eux, écou- 
tent jusque tard dans la nuit les 
radios de différents pays pour tenter 
de se faire une idée aussi exacte 
que possible de la situation de leurs 
forces. 

PAUL BALTA. 


JERUSALEM: un conflit 
qui sert les intérêts israéliens 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Même si l'opinion 
est surtout préoccupée par le 
cot/L: libanais, sa sérénité k 
l'égard de la guerre du Golfe 
traçait Le sentiment qu'elle ne 
menace pas Israël. 

Après le début de l'offensive 
Iranienne en territoire Irakien, le 
13 jtulec. la seule réaction mar- 
quante ici a été celle de M. Bé- 
gin. qui, le 17 juillet, a ridiculisé 
les menaces proférées par l’Imam 
BLhomeiny. Le premier ministre 
a mis le «riefl homme s an défi 
de lancer ses troupes k travers 
iTrak sur le chemin de Jérusalem. 
M. Begxi a ajouté que l'aviation 
saura::, eu besoin, obliger les sol- 
dats iraniens «à rentrer à pied 
à la maison » bien avant qu'ils 
n'anoroehent des frontières d Is- 
raël. Auparavant, le chef d'état- 
major de l'armée. 1e général Ra- 
phaël Eytan. avait souvent confié 
que le conflit Irak o- iranien 
n'était «pas fait pour lui donner 
la mzgntzne ». 


D’autre part, les stratèges Israé- 
liens sont convaincus que la 
guerre du Golfe représente un 
danger, non seulement pour cer- 
tains régimes arabes, mais aussi. 
« ù cause du pétrole », pour "en- 
semble des pays occidentaux et 
pour les Etats-Unis. Malgré leur 
réticence, les Européens, dit-on k 
Jérusalem, pourraient sc montrer 
bientôt plus compréhensifs envers 
Israël dans la mesure où la puis- 
sance militaire de ce pays appa- 
raîtrait comme un contre pokk à 
la menace iranienne. Beaucoup 
d'experts Israéliens sont persua- 
dés que les dirigeants américains 
sauront, tôt ou tard, tenir compte 
de ce raisonnement — si ce n'est 
déjà fait — et apporter un sou- 
tien accru au gouvernement de 
Jérusalem. On affirme une nou- 
velle fols, à la lumière des der- 
niers événements, que «le pro- 
blème centra/ du ProchoQrient 
n 'est pas le conflit israélo-arabe ». 


C es: certain que ce conflit, 
depuis qu’il a éclaté, B y a près 
de deux ans. profite à Israël Les 
Israéliens ne cherchent plus k le 
nier, de le même manière quHs 
n'ont guère démenti les Informa- 
tions de source américaine eekn 
lesquelles ils avalent fourni des 
armes et des munitions & l’Iran 
rëvoiuîioîinaire dons son combat 
centre l'Irak. L’armée irakienne, 
considérée auparavant par les 
experts israéliens comme l’une 
des plus puissantes au Proche- 
Orient, a été très affaiblie par 
cette guerre, qui a eu pour effet, 
d'outre port, de diviser profondé- 
ment le front arabe contre Israël, 
notamment perce que Damas a 
pes le parti de Téhéran. Sans ce 
conflit, Israël n’aurait peut-être 
■pas entrepris, en juin 1981. le raid 
contre la centrale nucléaire Ira- 
kienne de Taznuz et cuxratt 
davantage hésité cette année 
avant d'envahir le L*ban. Avec 
les revers Irakiens, les Israéliens 
ont rarement connu de circons- 
tances aussi favorables. 


Des craintes à long terme 


L’Incursion, près de Bassorah, 
des troupes Iraniennes vient de 
créer, pour Israël une appréciable 
diversion. On sait pertinemment 
& Jérusalem que le risque de plus 
en plus grand d'une exportation 
de la révolution Islamique para- 
lyse une large partie du monde 
arabe et empêche ses dirigeants 
de prêter vraiment attention au 
conflit Israélo - palestinien. Us 
plaintes des chefs de l'OLP, 
dénonçant leur « abandons par 
les «pays frères» ont achevé de 
rassurer les Israéliens. 


Cependant, certains analystes 
israéliens se gardent d'un trop 
grand optimisme et font par exem- 
ple remarquer qu’après avoir aidé 
l'Iran contre l’Irak, Israël devrait 
maintenant agir en sens contraire 
pour éviter Peffondrement du 
régime actuel en Irak et la créa- 
tion éventuelle d’un axe Téhéran- 
Bagdad-Dam as, qui serait radica- 
lement et dangereusement hostile 
k l’Etat juif. 

C'est l’avis d’un consommateur 
du quotidien Yediat Akaronot et 
aussi celui d'un chroniqueur du 
journal Baareu, qui estiment 

r 'Israël a eu, à court terme, tout 
gagner de l'aggravation des 
dissensions Inter-arabes, mais. & 

S Ius long terme, tout à craindre 
'une « expansion du khomei- 
nisme ».. Le .premier cité partage, 
l'opinion d'un diplomate égyptien, 
selon lequel la prise de Beyrouth- 
Ouest par l’armée Israélienne ne 
pourrait qu'augmenter la colère 
au sein des masses arabes dans 
plusieurs pays et faire le Jeu des 
mouvements Intégristes islami- 
ques, donc mettre en difficulté 
des régimes modérés qui seraient 
contraints, par conséquent, 
d'adopter une attitude plus 
intrans i geante k l’égard dTsraëL 

H n'en reste pas. moins vrai 
que, pour le moment, la majorité 
des membres du cabinet Begin 
laissent entendre que Washing- 
ton n'a pas d’autre choix que de 
voir en Xraël son meilleur et plus 
solide allié dans un Proche-Orient 
de moins en moins stable. — F. C. 


A TRAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne 


LE GENERAL RICHARD 
GALE, chef des forces aéro- 
portées qui, au cours de la 
dernière guerre mondiale, 
avaient établi la première tête 
de pont alliée en France, qua- 
tre heures avant le débarque- 
ment du 6 juin 1944. est mort 
Jeudi 29 Juillet k son domicile 
de Kingston -on -Th âmes, près 
de Londres, à l’àg<e de quatre- 
vingt-six ans. Le général Gale 
avait été commandant-en-chef 
de l'armée britannique du Rhin 
de 1952 à 1957. En 1959. il 
devait succéder au maréchal 
Montgomery comme comman- 
dant suprême allié en Europe, 
poste qu’il avait conservé jus- 
qu'en i960. — MJ» J 


Mais on redoute une relance 
de l’agitation un ma aisés les 
violentes émeutes de Juil- 
let 1981. — MLFJ»„ AJ? J 


Indonésie 


DES AFFRONTEMENTS SPO- 
RADIQUES ont eu lieu pour 
la seconde nuit consécutive, 
Jeudi soir 29 juillet à Llver- 
pooL entre des policiers et 
quelques dizaines de jeunes 
gens masqués, qui lançaient 
des cocktails Molotov sur des 
magasins. Les dégâts ne sont 
pas très Importants, a Indiqué 
un porte-parole de la police. 


LA F R AN C E ACCUEILLE 
DES REFUGIES CAMBOD- 
GIENS. — Trois mille trots 
cents Cambodgiens, récem- 
ment transférés de Thaïlande 
en Indonésie, seront prochai- 
nement installés en France, 
apprend-on auprès du Haut 
Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés à 
Djakarta. Ces réfugiés, qui 
viennent des camps thaïlan- 
dais surpeuplés, sont arrivés 
entre mai et juillet en Indo- 
nésie et sont hébergés dans les 
camps situés dans lHe de Ga~ 
lang (Z 200 kilomètres au nord- 
ouest de Djakarta). — (AJFJP.) 


T U RE a été ordonnée, pour la 
première fols, par la Cour 
suprême à la demande de 
l’avocat d’un opposant politi- 
que, M. Boracio Morales. An- 
cien fonctionnaire du gouver- 
nement celui-ci a été arrêté 
au mois d’avril dernier. — 
fAJJJ 


R. F. A. 


QUATORZE TOURISTES 
TCHECOSLOVAQUES qui « 
trouvaient en Allemagne fédé- 
rale en voyage organisé ont 
quitté leur groupe à différen- 
tes étapes de ce voyage, et 
demandé r asile politique k la 
R-FJL, a-t-on appris jeudi 
29 juillet à Munich. H s’agit 
de personnes de vingt k trente 
ans, parmi lesquelles figurent 
trois fonctionnaires de Prague. 
— fAJPj 


Lesotho 


LE MONDE ~ 

[ diplqmcûiqne 


d’août 
EST PARU 


AU SOMMAIRE 


I s ra ë I dons l'engrenage 

libanais. 


La Yougoslavie face à la 
crise. 


UN GROUPE D’HOMMES 
AFWT gs a attaqué sms succès 
la résidence du premier minis- 
tre du Lesotho. M. Leabua 
Jonathan, dans la nuit de mer- 
credi 28 k Jeudi 29 juillet. Des 
tracts du «Basutoland 
Coagxess Paity» (B.CJLJ, dont 
la branche extérieure a déclaré 
la guerre au premier ministre, 
ont été retrouvés sur place. 
L«t attentat n’a pas encore 
formellement revendiqué, 
maa les observateurs rappel- 
ât que l’Armée de libération 
du L^otho ( Lr, A ), branche ar- 
la plR- 

des opérations montées 
S 30 * 6 rontre le 
Bonvanapent de M. Jonathan, 


Philippines 


UNE ENQUETE SUR DES 
PRESOMPTIONS DE TOft- 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 


LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
(région parisienne! 

VENTE DEPUIS 270 F/ mois 
(sans apport, ni caution) 

Livrais c>Ji nam rtc ia fionL* 


26 MARQUES REPRESENTEES 

Garantie jusqu'à dix ans 
Ouvert du lundi au samedi • 9 (i-U h 
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Pologne 

Les autorités semblent craindre 
des manifestations lors de l'anniversaire 
le 1 er août de l'insurrection de Varsovie 


Groeiriand : les handicaps d'une de au trésor 


Varsovie (AJPJïJ. — Les uni- 
formes gris des imités mécanisées 
de 9a mfUfle (ZOMO) ont _pro- 
gresslvemerü: fait leur apparition 
dans les mes de Varsovie à. la 
velDfi de razfnlveisalre.de 1 Insur- 
rection de 1944. qui doit être l'oc- 
casion, dimanche Z ar août, de plu- 
sieurs -cérémonies officie Iteft. ,:Le 
retour des «ZOUOS» a coïncidé 
avec razmonce d*tm certain nom- 
bre de mesures d'assouplissement 
de l'état de guerre. Dés le début 
de la semaine dernière; les trois 


Guetta Robotutcza (organe du j 
comité régional du parti coxmxra - 1 
niste de la Basse-S üéple), a dé- ! 
claré que dès les grandes grèves l 
de l’été 1930, de très nombreux: 
intellectuels ■ s’étaient c manifes- 
tement o posées » au pouvoir. 

Selon M. Bakonekl, fl s’agit 
sortant de l'intelligentsia- de la | 
■ capitale, qui ne cesse de boycotter 
, le régime et rejette toute colla- 
boration avec les h/wn™»* es uni- 
forme. XI à affirmé que la s situa- 


Du 3 an 7 août prodhoin, 
le Groenland va célébrée,' en 
présence de la . . reine , du 
Danemark, le mfllifeme anni- 
versaire de l’arrivée sur son 
sol du premier Eurtqpîéen, 
Erik le Bouge. LHe fait par- 
tie. du royaume, mais Jouit 
d'une autonomie interne. . . 
. En septembre prochain; des 
négociations portant sur le 


7. - UNE SOCIÉTÉ TRAUMATISÉE 

De notre envoyée spéciale FRANÇOISE CH1PAUX 


ie reine, <m cercle polaire les légendaires jflveau de vie presque comparable . parsaa«wte : 

le m fl l i fem e aurai- c h ie n s de traîneaux devenus trop & celui du Danema^ Poor^L de î? folfi élevé que 
l’arrivée snr^atm Sïï££2 iSF JS 4iK.com- “g^ 


an rapport avec le taux très 
important de suicides — il a été 
multiplié par six depots 1850 et est 
deux fols plus élevé que celui des 


urbanisées des côtes sud - sud- bien ils souffrent de n’avoir pas 
ouest qui. représentent 70% des été assez associée au dévetoone- 
cinquante mille habitants. Us ment tant souhaité, de n’aTOtrpa! 
sont prosaïq uem ent remplacés à. faute de temps et de formation. 
Kuuk par les nombreux taxis — - accompagner ce formidable bou- 


changement 


cent cinquante pour neuf T»rme 
habitants. — qui tournait inlas- 


Groenland vis-à-vis du Mar- 
ché commun devraient ifîxer 


statut, du vsablerueut sur les 16 kilomètres 


wc W ocuwiiiB W I M iPAVré iw rT X r m ~ „ , f I CM f yiTTl TTTTin oevraieut J ta Ri 

«mquatrehfitels de lacapltete qui •Soo/te , 5 SSS^ b» modalités d'exécution du^ 


' de routes goudronnées de la capi- 
tale, troublant le silence outaé de 


leur avalent servi de cantonne- 
ment dans les premiers mois de 
l’année avalent été réoccupéa 

Ce dispositif de sécurité serait 
destiné & décourager toute action 
de la part de la direction clan- 
destine: de Solidarité, qui .avait 
lancé le mot d’ordre de ne ae 
livrer & aucune, manifestation 
jusqu'au 22 joïDet. Les mesures 
d'assouplissement de l’état de 
guerre ayant été plus modestes 
que certains ne l'avaient espéré, 
bn pouvait redouter que la décep- 
tion d’une partie de la population, 
ne s’exprimât dans la rue. . 

La direction clandestine de 
Solidarité n’a toutefois encore fait 
connaître aucune réaction au dis- 
cours prononcé, le 21 juillet, par 
le général JsruzelsM. j 


(pour le pouvoir) cfiez les écri - «s mooautes c 

vains », dont l’association (ZLP.) souhait exprimé par la popa- 

est suspendue depuis llntroduc- lation, en février dernier', de 

tion de la loi martiale, le 13 dé- quitter la CE-E- M. Ricliard 

oemlHe 1981. M. BakovréU a Burire, membre Mandai» de 

fustigé^ direction du ZiP. pour ^Sunission européenne, a 
ces Lens avec .le comité d’auto- .r.. i7T rn 

défense sociale KOR (qui s'est ?l* , Î^SS5jÎL 0 C8 ai îr®*f 

dissouis lui même ■ en septem- dont fl discutera, a Nunh, ou 

bre 1981) et la Oonfédératton s’est rendue récemment ,no- 

de la-- Pologne indépendante . 4re envoyée spéciale. 

CKLPJT.), dont les dirigeants sont „ w 

en cours de Jugement devant le Nmdc («c-Gott 

tribunal de Varsovie. Dans ces ' statue de Hans Eg< 
conditions, M. RakowsM â dénié ‘ norvégi en venu, en 
le droit aux écrivains de s'a ériger XVHP siècle, fe-la 
en conscience nationale ». descenda nt s d’Eric 

L’atmosphère n’est guère mefl- 
leure chez tes artistes de la erogpev ^ é * lo g d 


Protégé par les colardsateurs 
danois de toute ingérence exté- 
rieure pendant deux siècles et 
demi, le Groenland, const i tué 


levezsèment dans les mœurs d'une 
société restée longtemps très re- 
puëe aux elle-même et cloisonnée 
entre le Nord, le Sud et l’Est. 

L installation sur tout le terri- 
taire d’écoles qui dispensent à 
chaque enfant jusqu’à seize ans 
un enseignement en groenlandais 
et en danois, devrait permettre 
aux nouvelles générations de se 


pour 85 % d'un désert de glace familiariser avec le style de vie 


Dlidarité n’a toutefois encore fait £22^ JlÎ 

ranaîtM aucune réaction au dis- I ^ t taéwïElon 

*“■* -f: - Bg yirgferJ» 

“ vajTMwsBuu, v. exclamé M. BakowsM, assurant 

L’aenJvessatoe de l’insurrection Que le pouvoir ne prendrait pas 


Nunk (ex - Gbthaab). — La 
statue' de Hans Egede, ce pasteur 
n orvég ien venu au CbDeréaDid au 
XVm* siècle à la recherche des 
descendants d’Eric le RoogejV do- 
mine Je vieux port de Nuuk.> re- 
croquevillé &' l’ambre du co3om- 
satear. Les petites maisons de 
bois rouges, vertes, bleues Su ^aa- 


et de neige inlmfipitaljfir. semble 
avoir voulu mettre les bouchées 
doubles pour. rattraper le temps 
perdu. Aujourd'hui, Nunk ressem- 
ble un peu A ces stations de sports 
d’hiver inachevées où l’an a cons- 
truit A la h&te dans le seid souci 
d'accueillir lé maximum de monde 


s'est aoexue de 20 A 25 %, et, 
encore aujourd’hui A Nunk, mnit» 
deux cents famflii» attendent un 
logement. 

Maïs, compte tenu de furgcaoce 


de Varsorie (qui s’était soldée par 
la destruction quasi totale de la 
ville, alors qe l’ An n ée rouge 
attendait sur l’autre rive de la 
Yistule), n’en va pas moins per- 
mettre de mesurer te degré de 

a normalisation » de la dtatha. 

D’une manière générale, la 
mois d’août s’annonce plein d'in- 
certitudes, avec l’anniversaire deS 
grandes grèves de Pété 1880 et les 
pèlerinages au sanctuaire de la 
Vierge Noire de Czestochowa (15 
et 26 ). H est toutefois clair que 
l’atmosphère s’est pas à la con- 
frontation dans les mffleuz de 
Solidarité. 

En revanche, te vice-premier 
ministre. Ml Mteczyslaw Raiow- 
slk, a offlcleHement reconnu que 
l’intelligentsia était opposée au 
régime. Pariant -récemment devant 
des militant de c comité de 
renaissance nationale » (O KON) 
de la’ région de Wroclaw, 
M. Rakovfski. dont les propos 
sont rapportés par .le Journal 


de sanctions et «n’en ferait -pas “ r * em ™ “ otr 
des martyrs comme Os le sou- J1 Q ur ® s ^ J° ur - 
battent ». Des chasseurs 


nœ s’étaraut en pente dtouce des besoins et du fait que tout ici 
Jusqu’au bord d'an large JJord doit être importe A grands fiais 
dont les eaux virent du « bleu .dû Danemark, A pins de 8 000 ki- 
argent au noir moiré suivait tes lomëtres, cm a construit A l'éoo- 
heures du Jour. - - : nomie de grands (wmwmWf ^ pi w^ 


A propos de la jeunesse, qui "®£“5 aos ®™L; a ^_ bam - 

constitue pfcus de la moitié d^ plage et des fflets de simg geché 
quelque 36 millions de Polonais, .conduisent tout choit au mterche 
il a reconnu que l'influence exer- local, une rue te long de Jaciuefle 
cée sur rite par lés o reanteatiocs >so& t eoigp eu aemea n t alignés des 
oéBcteBes était « rertretete». eldero, des cols verts, des Oéfôns 


Des chasseurs rapportent emoare longs que hauts, dont- les murs 
leurs cormorans au bord <ïe la oœnmencent déjà A s’écailler, tes 
plage et des filets de «mg jsëché escaliers A s’effondrer: Le passage 
conduisent tout droit au mnuché <te l ’hab itat traditionnel, des mai- 


de l’habitat traditionnel, des mai- 
sons individuelles oh la vie com- 
munautaire était très forte, A ces 
casemés de béton aux balcons 


<TU Implique une société moderne. 
Mais là aussi, tes difficultés de- 
meurent. Et en particulier celte 
qui tient A la poursuite d’études 
supérieures au Danemark. Beau- 
coup ont du mai A s’adapter A un 
pays dont Os ignorent presque 
tout et qui ne les reçoit pas tou- 
jours comme des citoyens A part 
entière. 

Le fléau de rdcotiisme 

Bon nombre de ces jeunes partis 
tenter l'aventure A Copenhague, 
échouent soit A te «cité libre 
Christiana », qui regroupe des 
bandes de jeunes vivant plus ou 
nxdnè bore 1a loi oons la tolé- 
rance des autorités, soit à Hns- 
titation Kafoed, fondation d’aide 
aux plus déshérités. Le nombre 
des jeunes Groenlandais A Kofoed 
a . plus que quintuplé en six ms, 


Four réduire tes effets de la 
déculturation, une lolonté de 
«retour aux sources» se mani- 
feste de plus en plus, surtout darm 
tes milieux politiques et parmi les 
jeunes. Elle préconise ’e rappro- 
chement de toutes tes Inuits ( 2 ), 
environ cent mille personnes qui 
vivent, outre au Grotn'and, en 
Alaska et au Canada. La deuxième 
conférence circumpolaire Inuit 
O.C.CJ s'est réunie en 1980 A 
Nunk et a rédigé une charte. 
Dans ce texte, les Inuits des trois 
pays qui contribuent financière- 
ment en fonctionnement de 
1XC.C. (Etats-Unis, Canada, Da- 
nemark) demandent que soient 
reconnus . leurs droits sur lee 
richesses du sol et du sous-ari 
arctique et leur appartenance- à 
une culture, une ci ri) lotion et 
une «nation » communes. Us veu- 
lent faire respecter leurs droits 
traditionnels, de chasse et de 
pêche, menacés, disent-ils, par les 
grands projets de mise en valeur 
du sous-sol arctique: -> 

Les Groenlandais stoqtiiêtent 
tout parti culièrement'jdu projet 
d’acheminement vers l'Atlantique 
du gaz liquéfié de r&e Mrivffle, 
dans le Grand-Nord éanadien. 
dont les réserves sont estimées 
A près de 200 milliards de mètres 
cubes, au moyen de méthaniers 
géants brise-glace, qui, avant 
cinq ans, passeraient au jarge 
de tenus côtes. C’est A la mi- 1882 
que le gouvernement canadWi 
devait prendre une décision sur 


■M. RakowsM s’est tmfrn pro- 
noncé pour te.zmse en pB ace d’un 
e c système autonome de. contrôle » 
du gouvernement^ tout en avouant 
que cette question n’avait pas 
encore trouvé de solution pour 
la bonne raison que personne ne 
sait sous quelle fanne une tefie 
supervision doit s’exercer. « H n'y 
a pas. longtemps. Or4-fl dit, un 
-ministre gui se trouvait sous Za 
pression (de l'opinion publique, 
notamment de Solidarité) se 
ruait à la télévision pour s’ex- 
.p Uguer devant les auditeurs. Au- 
jovrdlmi. fl n'y a pas moyen de 
Py traîner, fût-ce avec un trac- 
teur /■ Geia doit changer la / 


et un' peaà récart, sous itnejbefcite ^“ < ïî , ** s sèchent encore A côté 
Kn.n#> L des morceaux de -.'chair ®i Ihige, te poisson et les peaux 
de phoque, dunds pat- te gdl IA, ' Phoquea n’a pes été toujours 
des vieilles femmes à la ..peau bte 1 oompres et accepté. Les auto- 
ravlhée par le vent glacial! des ™LS“ bien conscience, qui 
hommes aux veux bridés, tes conduisent A l'écart de la ville 
mairm rf ans les poches de " îetus P 16 nouveüe cité pour cinq mille 
larges- pantalons fourrés, nhgaï- Personnes avec des petits knmeu- 
dent, palpent avant de se décider. vives, dont la ths- 

En face, le magasin de ri»»» et - posoimi»us harmonieuse, rompt 
de pèche est prêt à réassortir) car- 0QKteaa *** 

towhe, et hemesom. 


OCÉAN GLACIAL ARCTIQUE 


de phoque, 'durcis pat te gril LA, 
des vieilles femmes à te jtpeau 
ravinée par le vent glaciaji ries 
hommes aux yeux bridés, tes 
mains dans tes poches de ' îetus 
larges pantalons feutrés, nfegai- 
dent, palpent avant de se décider. 
En face, te magasin de chasse et 


. En devenant province danoise 
en. 1953, le Groenland, la '.' plus 
grande fle du monde après F'Aus- 
tralie, est entré brotateônent ..dans 
l'ère moderne et la «civilisât 1cm» 
a même repoussé au-delà du 


Moins senabîes au pittoresque 
que les rares visiteurs, te plupart 
des Groenlandais tiennent au 
confort nouvellement acquis, . A 
rélectrkrité, A l'eau courante, au 
téléphone, A la radio, A tout ce 
qui. leur a valu, en vingt ans un 


GROEfOM 11 ^ 
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Italie 


Une mstriiction est ouverte à Milan 
contre Mgr Marrinkus, « banquier» du Vatican 


(Suite de la première pagej 


S'il y a eu dans le passé oer- pas tes c 
taines filetions entre l’Italie et diriger la 
l’Etat du Vatican, 1 cette affaire ge, et fl e 
n'a pas de juécédent tion, voici 

Aucune information, n’a filtré l’adminiEta 
sur te contenu des communlca- une mes 
tions judiciaires, mais il 1 semble l'écarter < 
que Mgr Marctnkus et ses colla- demeu r a > 
borateurs risquent une inculpa- le. Just 
tion pour escroquerie et export»- elle pu p 
tion illégale de capitaux. Le pour l’âme 
Vatican n'a pas rejet* te subs- pawatimt 
tance de oes „tetees. puisque, l^mbe ri 
offideUement» il l'ignore, mais Wwri P 
conteste eimplfitoeni te procédure, ctre te sea 
M p t Mareinkus, outre ses tons- q™ 8 venu 
tions de président rie ITOIt, est danslac 
proprésident de la oomxnfeston Amwosian 
pontificale rie la Cité du Vatican, 
qui adnflnlstre tes biens temporels 
de l'Eglise. De nationalité améri- 
caine, H possède la citoyenneté 
-vaticane en tant que foocttoi- Beux ce i 

nalre du Saint-Siège. b . 

Quant A M. NtenrAnl. Agé de tonOrw le 
soixante-douze ans, déjà arrêté trer M. G 
en février 1980 pour son rôle des trou 
d’administrateur de te Banca vernemen t 
privata Itaflana, appartenant au remettre a 
banquier Sindona, actuellement Bmco Ami 
emprisonné aux Etats-Unis A te . Arou 
suite d'un krach financier reten- tout en te* 
ttesazrt, Ü figure dans l’annuaire . canon mor 
pontifical sur la liste des «g»- stop de â 
tUahommes' de Sa Sainteté», des créa 
Comme M. <Xe Strobea, chef de la ceux <fes/i 


quel esprit-* agi Mgr Marri nkns . 
Four certains, ce dernier n’avait 
pas tes capacités requises pour 
diriger la banque du Saint-Siè- 


jTurquîo 

Le projet de Constitution suscite 
de nombreuses critiques 

De notre correspondant' 


K** 


Ankara. — Le projet de lainou- vrière modérée. la Turk-ls, la 
vrille Constitution . torque (Ze seule A être autorisée A l'heure 
Monde des 20 et 21 juillet) est- actuelle, qœ ‘«tes S 

fl mort-né ? (Test l'avis de nom- des employeurs risquent a être 
teenx observateu»^ Ankara. Les . institutionnalisés » par ce texte 


ge, et fl semble que sa nomina- , Monde des 20 et 21 juillet) est- 
So vSelSnTi à la tête de Amort-né? (Test htrisde nom- 
l’adndnistïaition raticane ait été hreux observateu» -à Ankara. Les 
une mesure pour essayer de débats de r a s semb lée consoKa- 
l'éoarter - de IIOJEl. Eti fait, il 5 ve > 1**» commenceront le 2 août 
demeura en poste. ■ prochain, vont, en tous cas être 

La Justice ne toit- animes : déjà des frète, qoinze 

elle pas pression sur le Vatican nxsrb na d e la commission,, qui 
pour l'amener A ses res- .avait préparé ce projet ont indl- 

ponsabOités financières dans fl® avaient fanmxle , des 

l'affaire de FAmbrosiano, en ne ' vues (Dveigeantes sor tel ara tel 
^tnwanii pas te Banque ifltahe Article. Le professeur Exgin,] qui 
être le seul recours des six ban- appartient pourtant hii aussi A te 


être le seul recours des six ban- appartient pourtant hii aussi A te 
ques venues combler le « trou » c ommis sion oons tito tionnoB aJ est 
dans 1a comptabilité du Banco ^ jusqu’A dire que .le projet, 
Ambrosiano ? dans sa forme actuelle, ne xn«l- 

■ PHILIPPE PONS. . tait m ê m e pas d’être commenté. 


“bats de rassemblée consulta- visant A créer « une presse muet- 
tiv* «ni commenceront le 2 août fe» et des « syndicats sans effica- 
prochain, vont en tous cas être ctti*. 

anin^: déjà des treize, qoinze pour sa part, le chef de l'Etat, 
meÿurode 1a c omm i ss ion,, qui le général Evren a Indiqué que, à 
avait préparé ce pro jet ont Jpdl- l’heure actuelle, le Conseil natlo- 
S2 6 avstent faromlé des nol de sécurité ne souhaitait pas 

vues divergeantes sur tel oui tel exprimer ses propres vues sur le 
article. Le profes seur Eigin.] qui projet- de nouvelle OœastitiScm. 


«Le texte sera débattu en Aesem- 1 
otee oonsuttattve . puis en conseil, 
avant de prendre sa forme défi- , 
mttve», s’est-il contente de rap- | 
péter, ce qui semble avoir soulagé j 


Deux cents dirigeants de ban- 


■La presse torque, quasi tma- un peu les milieux hostiles on 
nlme, «h«ti que les milieux Intel- PJJjJct. Mais le général Evren 
tectods, expriment leur djScep- estime que ce sont les c lacunes » 


passant ' de cinquante-deux en 
1874 A deux cent quatre-vingt- 
douze en 1980. Certains d'entre 
eui revienhent ensuite au pays 
amers et incapables d’occuper .un 
emploi, victimes <Tun divorce trop 
criant entre le mode de vie ances- 
tral et les études supérieures où 
Us se sont risqués. 

De qe fait, vingt universitaires 
groenlandais seulement ensei- 
gnent sur place. Sur te vingtaine 
de médecins de rhôpËtal de 
Nhuk, quatre sont nés dans le 
pays, L’éoole locale d'instituteurs 
voit cependant d’année en année 
grossir ses promotions et, en 1882 , 
quàrante-fiix instituteurs groen- 
te nd a te en sortiront, alors qu'il 
n’y en avait que sept à l 'ouver- 
ture, Il y a treize ans. Comme . 
c'est souvent le cas dans les pays 


fier M. Giovan ni Ar duino, Vun patronat, dans son ensemblia, ne 
des trois commtesatrcs du gorc- cache pas sa satisfaction. 
vernement italien, charges de . j. T ~. _»«,««» i* 

nm^ir.jur^J a offrira d* 

Bl M C0 A^^ut re*rf£ : valoir muL P^™iient sur trois points. Ijîune 


suite dlm krach financier reten- ybs pour le chef de l’Etat ris- 

ttesant, Ü figure dans l’annuaire gattan morale » Ou Ban co Ambro- jnenFd’en faire on «pnSSfeni- 
pontifitai sur la liste des «gai- sianp de Milan enwsrs eihjicreur», soullghent^œrt^^. 

tUshommes de Sa Sainteté ». des créanciers , y coniprii' que ml^ 

Comme M. de Strobea, chef de te relégué an second ' plan, 

comptabilité, M. Mennim est, cl- *^*5?^* relent très flous. On retiroSe 


En second lieu, le 


fat est 
içffc te 


,«v 

■ r ‘ï’!^ 


comptabilité. M. JM ester- restent trfe flous. On reÿâocbé 

toyen italien, mais fl aten dépend te ^ .surtout au projet de dénaturer 

pas moins du Saint-Siège. te r grco^ we .T es s enc e du système parieanen- 

Mgr Marcinkus et ses deux te respansabuiti legale de __ r om— ■. tBhÜe, sous le prétexte de resâiorcer 
«^Sorateurs gant les rignatai- Texécutif, sans pour autant opter 

res des c lettres de patronage » concernant les dettes .des filiales. _ ehdfement pour un régime ,xtrési- 
utÜSsées en garantie par M. Calv! La camjkicationdea J*»* SS^I .dêritieL - fy^ : 

n roir monter rK*-? île scs ses /hwhw, et FTimh . , ^ ^ njin itj 1 n , ■ • 

S^SÏÏ“^-çi avÿt^de- "te 

meurant libéré Î^OE âea Jnfrtjnni l champ des libertés et des «droite 

garantie par une contoe-tettre &&& Sffixentaux reconnus 
actuellement en possession de 

« nommtepar V- reffeuÆS 

Si^te^S^^d^rxoS: ^îSft/Ï.SÎTSi 

agaaa.-a.yge^i &j£ æT‘‘ m .’T 

L tou* à* Mer Mwrfinfcwff . ou te füüde de Luxembourg, le Banco ) - Enfin, les restrictions imposées 


1980. Le chef de l'Etat a aussi 
tonu à souligner au passage que te 
futur président de la BépuhUque 
devrait disposer <r im p oria aâla 
pouvoirs. ZI a aussi laissé entendre 
que les libertés et droits indivi- 
duels ne devraient pes être éten- 
dus A l’excès pour éviter de vider 
de son contenu l’autorité de l’Etat. 

Tandis que le débat s’élargit 
dans l'opinion, les milieux diplo- 
matiques européens A Ankara no 
cachent pas leur embarras «Jus- : 
qtfà maintenant, nous nous 
sommes efforcés de convaincre les 
capitales européennes <f adopter 


fournissent la majorité des par- rotas des soa 
feanentairee du Landstbig . présidé toujours à la 
par un pasteur de 'Egi’se hxthê- gie ? » 
rierme, confession dominante dans Sans se fai 
la grande' lie. Le rigorisme, main- sur tm arguxr 
tenu ici, qu'elle connut A ses ori- pas lourd fa 
gines. est souvent dénoncé par les intérêts flnam 
jeunes mate ne freine toutefois ce projet, les 
pas le fléau numéro un du Green- surent les dm 
tond : l’alcoolisme. Introduit par tout leurs pro 
les Danois qui l’offraient en ré- core non exp! 
compense aux chasseuis habites, ment convoité 
puis répandu par les Américains âges, les Imti 
lors de la deuxième guerre mon- - la balance ég 
diale, l’alcool, dont ■& consom- et la nature », 
mation a connu une recru- Pavla Boeing, 
descence dans les années 60 avec « vourouoi dei 


ce « projet-pflote-arctiqne » (3) 
conduit par la société nationale 
Betro -Canada et qui pourrait 
coûter 2,7 mflUaxds de dollars 
canadiens. Les Groenlandais, 
soutenus par le gouvernement de 
Copenhague, ne veulent A aucun 
prix de cette noria, de gros na- 
vires qui menacerait directement 
A leurs yeux l’extstence de plu- 
sieurs TwTiHAn^ de chaiyMUTg et de 
pêcheurs, fis font valoir qu’en 
détruisant artificiellement la 
glace, le bruyant passage des 
mé thani ers risque de faire dis- 
paraître la faune, fis craignent 
en outre un accident et tous tes 
risques de pollution qui s’en- 
suivraient. Comme nous le dit 
M. Ftan Lynge, représentant 
groenlandais au Parlement euro- 
péen. «pourquoi faudrait-il que 
nous soyons les victimes du déve- 
loppement du Canada et des be- 
soins des sociétés industrialisées 
toujours à la recherche d’éner- 
gie ?» 

Sans se faire trop d’iHosiom 
sur tm argument qui ne pèsera 
pas lourd face aux immenses 
Intérêts financiers engagés dans 
ce pro jet, les Groenlandais me- 
surent les dangers que compor- 
tent leurs propres richesses en- 
core non exploitées mais àpre- 
ment convoitées, s A travers les 
âges, les Inuits ont dû garder 
la balance égale entre Vnomme 
et la ■nature », nous dit EL •HTnrm 
Pavia Boeing, président dXC.C, 
« pourquoi devrions-nous accep- 


patience, surtout à M. Ttnde- 


. phase d’expansion effrénée de ter quinte poignée d’industries 
le. pose un problème redoutable, risquent de détruire complète- 
Four lutter contre ce fléau, 1e vient cet équilibre? » Le non 


pourraient incomber à~ cette- 
t que du Vatican. M. Arduino a 


devraient notamment établir sH conversations, fi a nettement 
y a eu en la matière légèreté de taiasé entendre que les dettes de 
la part de Mar Marcinkns, ou te filiale de Luxembourg, Ze Bancel 
escroauerie consciente. En sa Ambrosiano holding, (ert fatt la' 
quaitté d’administrateur de la principale füialehne seraient pas 
Cisalpine ovexseas Bank, de Nas- prises en. considération par Pcpé^- 
sai. où fl siégeait aux côtés de ration de .sauvetage menée eu. 
mr rüaivL Mor Mandnlms oarait Italie. 


fondamentaux reconnus pur / la ; tris dAmnrmtumW rtr h 'nrÂâm^t 
Constitution de 1961, A tel -point nowtSSS^^è, %çus^à 

IWTS croire que la modifications 
7uta ®« a<res seront apportées Ion 
nés» par un pouvoir de mature œ Pexament .du projet par 
tmreeaxxaxiqaB. l'Assemblée, ainsi que par le 

Enfin, tes restrictions knptœèea Conseil national de . sécurité. » 
A la création et art' foncticjnne- Une chose est déjà certaine : le 


vùms. soulignant que . le projet 
constitutionnel, senât u» texte 


y a eu en la matière légèreté de 
la part de Mgr Marcinkns, ou 
escroquerie consciente. En sa 
qualité d’administrateur de la 
Cisalpine Overeeas Bank, de Nas- 
sau. où il siégeait aux côtés de 
M- Calvl, Mgr Maxtinlms parait 
mêlé de près A certaines opéra- 
tions menées par im tgganfeme 
qui était la clé de voûte de tout 
l’édifice du banquier mllanate. ZI 
aurait en outre partagé -6 infl- 
uons et demi de dcMara avec 
M, CaM an titra' de commis- 
sions sur l'achat par rArahro- 
slano <Ton paquet d'actions ayant 
appartenu a M. Sindona.. . 

Au Vatican, S semble que . Ton 
cherche A éviter le scandale sans 
pour autant renoncer A édairdr 
le problème moral dCLsa wfc dans 


ment des assoclattons et syndi- 
cats ouvriers sont elles' ' aussi 
dénoncées. A cet égard, tm rap- 
port préparé par te central® ou- 



pouroentage dee oui au zéféren- 
dum f _ can&ütationnel du mois de 
novembre, prochain dépendra 
aussi beaucoup de l'Attitude des 
anciens partis politiques. Dte*®s 
depuis octobre. 1981, ils n’en 
conservent pas moins leur emprise 
réelle au niveau local. Les mem- 
bres de l'Assemblée consultative 
ont clnqnante jours pour débatfre 
des quelque deux cents articles du 
projet, avant de te soumettre ou 
Conseil national de sécurité. Le 
temps sero-t-fl suffisant pour en 
rendre 1e contenu pins démocra- 
tique, ftnTTw» ^affirment certains 
optimistes? 

ARTUN UNSAL 


gou vernement local avait intro- QPPqsé au Marché commun en 
dxdt en 1970 une réglementation février leDete ces inquiétudes et 
assez- sév&eai Chaque citcyai de SF™. *®«®tian d’un repliement, 
plus de dix-huit ans se voyait Fourtajnt, les Immenses ressources 
attribuer un oontingant mensuel potentielles . die l’fle ne resteront 
de 72 «points» (une bière valant P«s toujours hors des grands 
un point, une bouteille de vin circuits économiques wu^W 
trois points..} et ne pouvait ache- 
ter ou consommer au-delà de Dmrkain arfieU 
cette quantité. Ainsi rationnée, la rfOCTIdin amCie : 
consommation d’alcool n’est auto- • 

risée de surcroît que de lb heures n « «un >- . ___ n „ , . 

A 23 h 30. Le système avait natn- ” Lwfll DE L nHtvPLm 

Tellement donné naissance à un 

fructueux marché noir, et c’est - 

une des raisons po»ir lesquelles % Grow^ud compta dix-huit 
le Landsting a supprimé cette 2SlS T ,S? J 5î r a ?L5 e ® me JuU>it»nt8 ot 

MtTWutnvif ima l ü?! j. - «nobf?“VioSY hSt C, S?ta n SS 


ceoentteat une augmentation de 
25 % sur tes bières et alcools. La 
disparition des «points» a eu 
pour effet immédiat et fâcheux 
d’accroître gensMement - la 
consommation. .-i.' 

La rigueur du climat, le -chan- 
ge me nt trop brutal des habitudes 
de vta l’édatCTwnt de la cèDule 
ganflla te, d’une vie recluse, 
peuvent expliquer un aacooBsoie 
aussi dévastateur. 31 faut le mettre 


'* qtUttra-TtapB & huit conta po> 
■onnag. A l’frpqqnc de la. moderni- 
sation, bteuccmp de villages Isolés 
on* été abandonnés et les gens ont 
w# i mw d w vus les vifles. 

(2) Le terme (oelui qui 

mange de la viande crue) es* 
du vocabutom ofilolel au profit du 
mot lnult qui le peuple. 

<9 Ce projetés* sppdé pilote 
car 1 m deux premiers méthanlftcs 
cpostrult» pour l'opération doivent 
prouver te ponibmté tecbnlque es 
l» lentsMlite financière du projet 
fi« Monde dre y et is mal un). 
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ASIE 


M. CHEYSSON EN CHINE 

De bonnes relations compromises par les initiatives françaises an Vietnam 


AMÉRIQUES 


Les États-Unis, mémoire du monde 


M. Claude Cheysson en- 
tame, ce vendredi 30 juillet, 
une visite officielle en Répu- 
blique populaire de Chine. 
An cours du même voyage, 
le ministre des relations exté- 
rieures se rendra en Corée du 
Sud, où il est attendu le 
5 août. Il s’arrêtera enfin à 
New-Delhi, les 7 et 8 août. 

Pékin. — Après des années 
caractérisées par des rapports 
amicaux, par une considération 
réciproque périodiquement réaf- 
firmée et par une convergence 
de vues sur la plupart des grandes 
questions internationales, les rela- 
tions franco-chinoises traversent, 
depuis l'arrivée au pouvoir des 
socialistes français, une phase de 
désenchantement. Les divergences 
se multiplient, une indifférence 
polie, éventuellement rompue par 
quelques propos acrnncEieux ou 
par une mala dresse diplomatique, 
s’installe là où s'était maintenu 
un dialogue relativement suivi et 
plutôt chaleureux. 

Compte tenu de La satisfaction 
■mftTiifpKfA» par les dirigeants 
chinois kns de i'éie'-t’.an de 
M. Français Mitterrand à la pré- 
sidence de la. République, et des 
espoirs qu'ils plaçaient dans 
l’expérience socialiste , française, 
la situation parait relever du pa- 
radoxe. Mais il n’est qu'apparent. 
Ce n’est pas tant la ne tare du 
socialisme français que l'indiffé- 
rence relative du gouvernement à 
l’égard de la « Grande Chine », et 
encore plus certaines initiatives 
asiatiques de sa diplomatie qui 
ont déçu, et de toute évidence, 
dans le cas de la politique vietna- 
mienne de la France, un té Pékin. 

M. Cheysson, qui parait s'être 
' récemment avisé de l’humeur 
chinoise et de la nécessité de 
relancer le dialogue m explicitant 
les positions françaises, est reçu 
ici à sa demanda Après s’ëtre fait 
un- peu prier, les Chinois — qui 
espéraient qu'entre nombre de 
voyages à l’étranger M Mitter- 
rand, considéré ici ccmme un 
« ami b, trouverait le temps cette 
année d’honorer la République 
populaire de sa présence — atten- 
dent le ministre des relations 
extérieures avec réserve et sans 
aucune publicité préalable 
* C’est ici la règle », affirme- 
t-on officiellement. Certes, mais 
une règle qui souffre des excep- 
tions lorsque tes relations sont au 
beau fixe. En fait, on a l’air de 
penser ici que la France socialiste 
a jusqu'à présent manqué de 
considération pour la Chine 
communiste et n’a pas jugé bon 
de l’informer de ses initiatives, 
même lorsque celles-ci impli- 
quaient directement Pékin. Malgré 
de nombreuses divergences, les 
Etats-Unis, laisse -t -on encore . 
entendre, sont mates secrets. 
Peut-être ont-ils aussi une poli- 
tique asiatique mieux établie. A 
l'exception de l’aide ou tiers- 
monde et de la politique africaine 
de Paris, sur la plupart des grands 
dossiers de politique étrangère, 
tes analyses et prises de position 
de la Chine et de la France diver- 
gent fréquemment. Cela peut 
s’expliquer dans la mesure où les 
Intérêts immédiats et tes alliances 
des deux pays ne sont pas forcé- 
ment tes memes et. si les Chinois 
1e regrettent, ce n’est pas là 1e 
plus grave. 

Ce qui est, par co nt re, extrê- 
mement grave à leurs yeux, 
directement préjudiciable à leurs 
intérêts asiatiques en général et à 
leur stratégie indochinoise en 
particulier, c’est la «nouvelle» 


De notre envoyé spécial 


politique vietnamienne de la 
France. Les Chinois, on le sait, 
ont tout fait — znêzne au prix 
d'une guerre en 1378 — pour 
punir militairement, saigner éco- 
nomiquement et isoler diplomati- 
quement le Vietnam après son 
intervention militaire au Cam- 
bodge. Us ont donc très mal 
accueilli tes gestes récents faits 
par le gouvernement français 
pour dessèrer cet étau : visites de 
MM. Chevènement et Debray à 
Hanoï, réception de M. Nguyen 
co Thach à Paris. Invitation de 
XL Cheysson au Vietnam, reprise 
de l'aide économique et des 
«.manœuvres diplomatiques » 
françaises en faveur de Hanoi. 

Deux poids ef deux mesures 

Du point de vue de Pékin, les 
Français sapent délibérément la 
stratégie de la Chine et font 
ouvertement le jeu de ses adver- 
saires vietnamiens et soviétiques 
en Indochine et en Asie. L'agence 
officielle 3Qn Hua ne laissait 
guère de doutes sur la position 
chinoise en écrivant que le gou- 
vernement français, en accordant 
son eide au Vietnam, va à l’en- 
contre de la volonté des pays et 
des peuples du tiers-monde. «S*ü 
s’en tenait à son tiers-mondisme, 
ajoutait-elle, ü devrait s'opposer 
en paroles et en actes aux agres- 
seurs. b Réfutant une théorie que 
le gouvernement français avance 
pour l’Indochine comme pour 
certains pays d’Amérique centrale, 
ragence poursuivait : s Tenter de 
faire échapper le Vietnam au 
contrôle soviétique par le biais 
d’une certaine assistance n'est 
qu’un souhait irréaliste. De teües 
pratiques profiteront probable- 
ment aux intérêts de VOntim 
soviétique .» 

On fait valoir ici, et dans les 
pays de l’ASBAN (Indonésie, 
Malaisie. Philippines, Thaïlande 
et Singapour), qui faut bloc avec 
Pékin contre Hanoi, que la diplo- 
matie française s’était déjà 
efforcée, à partir de 1876. de 
« vendre» la politique vietna- 
mienne en Asie et de rassurer 
sur les intentions pacifiques 
prêtées aux dirigeants de Hanoï, 
avec les résultats que l’an sait. 
On se d e m and e encore, non sans 
ironie, pourquoi les positions de 
principes avancées par M. Cheys- 
son à propos de l’Afghanistan 
— positions qui Justifient la froi- 
deur des rapports entre Paris et 
Moscou, — ne jouent pas dans le 
cas similaire de l'invaskm et de 
l’occupation du Cambodge par le 
Vietnam. On remarque aussi le 
mutisme complet de la France à 
la suite dix retour du prince Siha- 
nouk à la tête dû Front cam- 
bodgien .unifié de résistance an 
Vietnam. 

Pour faire bonne mesure on 
soupçonne, pins ou moins expli- 
citement, tes socialistes français 
de visées néocolonialistes. « La 
France, se demande Xin Hua. ne 
cratnt-eüe pas de se voir repro- 
cher une tentative de retour en 
Indochine pour ses propres inté- 
rêts ? * Certains, enfin. . pensent 
que le P.C. français obtient un 
gage côté vietnamien en contre- 
partie de sa solidarité gouverne- 
mentale dans l’affaire afghane. 
Pour des raisons de politique In- 
térieure, disent- Us, la politique 
française a - dans des conflits 
s i m i la ires deux poids et deux me- 
sures. Bref, vu de Pékin, l’addition 


A VOIR SUR FR3 

Voyage — censuré - en Afghanistan 


• Film censuré par les auto- 
rités afghanes ■ : tel est le sous- 
titre du reportage • images 
afghanes » que présente FR 3 ce 
30 juillet , à 20 h. 30, dans le 
cadre du ■ Nouveau Vendredi ». 

Ce reportage, réalisé en mars 
1982 per Mohamed Elkama et 
Jean - Louis Normand, voulait 
montrer comment évoluait le 
régime, comment vivait la popu- 
lation sous son contrCle. L’équipe 

obtint ses visa» avec raccord 
du propre Itère de M. Babrak 
Karma), le numéro un du régime. 
Durant les deux premières se- 
maines de tournage, réqulpe 
ne rencontra aucun problème. 
Mais, alors que l’autorisation de 
filmer le conférence du PJ 3 ! 
(parti populaire démocratique}, 

les 15 et 16 mars, leur .avait été 
accordée, le 14. le comité cen- 
tra] du parti la leur retira. Oèa 
lors, une série de difficultés 
s'abattirent sur les journalistes : 
voyages annulés, interviews refu- 
sées, interdiction de quitter Ko- 
boul, confiscation des cartes de 
presse et des passeports. Le 


24 mars, réqulpe était expulsée 
du pays et tout son matériel 
confisqué. Elle avait commis 
r erreur de se rendre dans un 
endroit sans autorisation. 

Après trois mois de tracta- 
tions entre la direction de FR 3 
et le s autorités afghanes, le ma- 
tériel a été restitué. Sur trente- 
sept bobines, vingt-sept étaient 
endommagées ou coupées, et 
dix ne turent pas rendues. Ces 

dernières montraient des soldats 
et du matériel sov ié t i qu es . Le 
film gante ma/gré tout son 
attrait. En effet, chose rare, ce 
reportage noua présente la vie 
quotidienne i Kaboul, son Bazar, 
la marché de change parellète. 
De nombreux reportages ont été 
consacrés i la résistance : celui- 
ci nous montre tes Afghans pro- 
sov /étiques. Il y a aussi de s 
interviews originales (gardes- 
frontières, enseignants français, 
étudiants)," ponctuées d'images 
superbes du pays. Quel repor- 
tage cela aurait pu être si la 
censure n’était pas intervenue I 


UH JOURNAÜSTE NORVÉGIEN TUÉ DANS LES COMBATS 


Oslo (Reuter). — Un Journaliste 
norvégien qui accompa gn ait Iss ma-' 
qnlsaxds afghans a été tué an cours 
des combats, a annoncé. Jeudi 
29 juillet, le -ministère norvégien 
des sifaires étrangères. 

Selon des Informations, parvenues 
4 a Pakistan, Staalo Gundhiu, viagt- 
*nq ans, a été tué le 2« jnSn, dans 


les eombats que se livraient les Ions» 
soviétiques et ka maquisards près 
de Vxrah. la province occiden- 

tale du Harat, a Indiqué le porte- 
parole du ministère. GonâhUB, Jour- 
naliste et photographe indépendant, 
est le premier reporter occidental 
tué en Afghanistan depuis l’airlvée 
des troupes soviétiques dans ce pays, 
fin U». 


vietnamienne de la diplomatie 
française est plutôt lourde. Les 
mises en garde ont beau ne pas 
être véhémentes, elles n'en sont 
pas moins claires. 

Cette affaire, à elle seule, suffi- 
rait à empoisonner les relations 
bilatérales. Elle n'est pourtant pas 
1e seul objet du contentieux. S'y 
ajoutent notamment le souvenir 
amer et les séquelles de l'affaire 
BaUefroid-Li Shuan g qui avait 
fortement assombri la visite de 
M. Jobert à Pékin vers la fin 
de l’année dernière (1). Le mi- 
nistre du commerce extérieur, qui 
a fait en juin une série de visites 
dans les pays asiatiques — il 
« fait le tour de ta Chine », dlt-on 
ici avec humour, — a tenu sur 
cette affaire et sur les relations 
franco-chinoises des propos qui 
ont encore irrité les Chinois (2). 
H se demande, notamment, il 
y a moins de deux mois, s quelle 
est Vutüité d’envoyer un ministre 
en Chine » dans les circonstances 
actuelles et souhaitait que Pékin 
fit un geste en relâchant Mlle Li 
Shuang. XL Cheysson, à la même 
époque, n’en a pas moins senti 
l' urgente nécessité d’une visite à 
Pékin. On parlera sans doute, 
discrètement, de cette affaira 
Mais rien n'indique, pas plus 
d'ailleurs que dans le cas de la 
politique îndochinoise de Paris, 
que les Chinois soient disposés 
au compromis. 

D'autres questions, non moins 
importantes à terme pour l’ave- 
nir des relations bilatérales, de- 
vraient être soulevées par les 
Chinois. La France, par souci de 
maintenir un certain « équilibre» 
entre Pékin et Moscou, compte- 
t-elle s’en tenir à une politique 
de parallélisme dont tes Chinais 
estiment faire injustement tes 
frais en payant indirectement 
pour les fautes de Moscou? Des 
ventes d’armes et équipements 
militaires français que Pékin 
souhaite obtenir sont-elles, de 
même, fonction de ce dosage ? La 
tâche de M. Cheysson n’est pas 
f a c il e , mais Q ne manque ««« 
doute ni d'arguments ni d'atouts. 
De sa capacité de convaincre du 
bien-fondé des analyses et des 
positions françaises dépendent 
au mieux une relance des rela- 
tions bilaté ra les, politiques bien 
sur, mais également économiques 
e t c ulturelles et, au moins, un 
«rap de frein sur la pente de la 
dég ra dation, sensible depuis un 
an. 

R-P. PARI N GAUX 

iwniyy u Sbnang, Jeune arttate, 
fumoèe à un diplomate français, 
M. BeUefroM, avait été anétéeet 
mtemée au moment même de la 
visite de M. Jobert en Chine 

SnZu'itanM. Eastern Economie 
aevtew de Hbnehong. du 4 Juin 1882. 


(Suite de la premier* pcçeJ 

La logique de l'expansionnisme 
apparaît dans sa globalité, entraî- 
nant dans son sillage !e malér.e' s: 
l'intangible, le public et le privé, le 
national et l'international — su no.-n 
d’un principe de liberté qui est à 
la tels alibi et croyance authentique. 

La première idée-force du livre es: 
le len entre l'idéalisme américain 
— tel qu'il se manifeste dès î'éco- 
que révolutionnaire — et l'expansion- 
nisme culture:. Les Etats-Unis sont 
une nouvelle Jérusalem — - dési- 
gnée > per le Providence pour être 
le théâtre où r homme doit atteindre 
sa véritable stature, où la science, 
la vertu, la liberté, le bonheur et la 
gloire doivent s’épanouir en paix • 
(George Washington). Une nation 
a-tesoporeile et a-historique (2) où 
sont établis •de nouvelles concep- 
tions sur les différentes formes de 
gouvernement - (Joël Barrow). « Une 
nation universelle qui poursuit des 
idées universellement valables « 
(Thomas Jefferson). - Une Répu- 
blique pure et vertueuse qui a pour 
destin de gouverner le globe et d'y 
introduire la perfection de l’homme » 
(Jota Adams). Des Pères fondateurs 
au président Reagan, en passant par 
Woodrow Wilson, r objectif est de 
créer les conditions de la démo- 
cratie (américains) dans le monda 
L'Idéalisme américain est brutal ou 
sophistiqué, futuriste ou nostalgique, 
mais H nourrit toujours te concept 
de «destinée manifeste ». 

La seconde idée-clef est que les 
problèmes culturels comme les pro- 
blèmes économiques et commer- 
ciaux sont des « affaires d'Etat » — 
contrairement à ce que pourrait 
laisser croire la légende du non- 
fntenrentionnisme américain. Dès 
Pori^ne, (a politique étrangère est 
la citasse réservée du gouvernement 
fédéral. Très vite, la coordination 
entra le politique et le culturel est 
prise, en charge par l'Etat Cest ce 
que 'confirme plus récemment le 
Mémorandum Kennedy, publié en 
1863, | véritable charte américaine en 
matière d'exportation culturelle. 

La troisième idée est que la 
conquête du monde post-industriel 
passe par le libre-échangisme de fa 
communication et des idées. Dès 
1945. le secrétaire d'Etat Dulfes 
déclare : «S/ on devait me laisser 
étabBr un seul principe de politique 
étrangère. Se choisirai le fibre dreo- 
latloo de r information. » 

Uns autre idée essentielle est que, 
grâce au sur-développement militaire. 


O) i En particulier William Appte- 
sum W ill i am s : America Con fronts 
a Rcooiutionarv World, X776-1816. 
Marrow, New-York. 1978. 


AFRIQUE 


Namibie 

Un cessez-le-feu d’an mois pourrait intervenir le 15 août 

De notre correspondant 

D’après la SAPA, nanti de 
garanties concer n a n t son intégrité 
territoriale constamment violée 
par les troupes sud-africaines, 
l'Angola aurait finalement accep- 
té de (renvoyer chez eux ses quinze 
à dix-neuf mille ai I tés cubains, 
parallèlement au retrait des quel- 
que i trente mille soldats sud- 
africains stationnés en Namibie. 
Dans: un premier temps, à la pro- 
clamation du cessez-le-feu, tes 
forces s Internationalistes » cas- 
tristes appelées par le MFJLA. 
en 1575, se retireraient au nard 
du 14* parallèle, à environ 
300 kilomètres de la frontière na- 
mitnsnne- Les maquisards de l'ar- 
mée i de libération namibietme 
(pla a-farancbe militaire de ]a 
SWAPO), quant à eux. s’enga- 
geraient à ne pas franchir une 
ligne Imaginaire située à 250 kilo- 
mètres au nord de la frontière 
namfljienne. 

Aucune confirmation de Luan- 

sailies l'organisation nationaliste da, concernant cet arrangement. 


Johannesburg. — La paix, en 
attendant l'Indépendance, va- telle 
enfin régner après seize ans de 
guérilla en Namibie? selon les 
partis politiques internes de Wïn~ 
dhoek abondamment cités jeudi 
soir 29 juillet par l’agence sud- 
afiicalne de presse (SAPA), un 
accord serait Intervenu aux ter- 
mes duquel un cessez-le-feu d’un 
mois, «pour commencera, pour- 
rait être proclamé par toutes les 
parties en cause dès le 15 août 
prochain. Le ministre sud-africain 
des affaires étrangères, M. Fik 
Bofcha, précisément rentré jeudi 
matin d'une tournée d'informa- 
tion en Namibie, n’a lias formel- 
lement démenti l’Information. Le 
ministre, accompagné du général 
Magnas Mstiaw, responsable de la 
défense, a révélé, «documents à 
l’appui », an vaste programme 
d'assassinats des principaux di- 
rigeants internes de Namibie par 
la SWAPO. Il a menacé de repré- 


si elle mettait son plan à exécu- 
tion et a déclaré qu’un certain 
nombre de questions restaient à 
débattre avant un règlement, a 
savoir : l'Impartialité — discutée 
par Pretoria — des Nations unies, 
la composition et les fonctions des 
sept mille cinq cents «casques 
bleus z chargés, selon la résolution 
435 de l'ONUf- de contrôler le ter- 
ritoire jusqu’aux élections finales 
(mars ou avril 1983) et les détails 
techniques de la libération des 

prisonniers des deux camps. 

De source diplomatique, on in- 
dique également qu’un accord 
reste à trouvas 1 concernant le sta- 
tut, durant tes sept mois d'intérim 
prévus entre la date du cessez- 
le-feu et la consultation électorale 
finale, du «gouvernement» pro- 
visoire de Wlndhoek et des forces 
armées Namfbtexmes mises en 
place et commandées par l’Afrique 
du Sud. Toujours selon les diplo- 
mates qui travaillent au dossier. 


n’était parvenue vendredi matin 
à Johannesburg. Jusqu'à main- 
tenant, 1e président Dos San tas 
refusait d’entendre parler d*un 
quelconque lien entre la présence 
cubains sur son territoire et le 
règlement n&mibten. Les négo- 
ciateurs américains en tournée 
dans la capitale angolaise sont- 
ils parvenus à retourner la situa- 
tion ? On rappelle, dans tes 
milteox Informés, que le gouver- 
nement du M P t. a aux prises 
avec la rébellion armée de rUni- 
ta Ifloutenue par Pretoria) et les 
raids; dévastateurs perpétrés dans 
le sad par l’année sud-africaine 
elle- même, a énormément à ga- 
gper de l’acceptation des condi- 
tions américaines, à commencer 
par la reconnaissance officielle 
du régime par Washington et la 
reprise de l'aide économique. 

Les conditions de cet ordre 
ont peut-être fini par l'empor- 
ter- êfitis, à la suite de la visite 


rsÆi , 3?=«â72 'Mï'MÊî'ïS'stfa 

«> portée En «von- fS^oT^ête S‘lft3 

çuccès' de l'opération. On 1 bj«h 


che, on ne sait toujours pas avec 
exactitude comment sera réglé le 
« /acteur cubain s d’Angola que 
Washington et Pretoria ont vir- 
tuellement transformé en préala- 
ble & l’Indépendance namfttenne. 


en effet entendre que Paris au- 
rait accepté de remplacer, diplo- 
matiquement, le soutien cubain. 

PATRICE CLAUDE. 


;e» Etau -unis ont combiné leur 
2v3T=o en électronique, aérospatiale 
r. communication et qui Li ont lissé 
un réseau mondial d'intormatlon qui 
(na.-ntlent chaque Etat -nation dans 
une dépendance camouflée. Après 
avoir été ia banque du monde, les 
Etats-Unis sont devenus la mémoire 
du mande. 

De plus, l'ébide d’Yves Eudes 
apporte ans masse d’informations sur 
les structures de l'appareil d 'expor- 
tai on culturelle américain. U y a en 
premier lieu la très officielle Agence 
internationale de c ommu nication 
(U. S. International Communication 
Agency), qui réussit ac cours des 
deux dernières décennies à abolir 
îa distinction entre information et 
culture et qui ne promeut plus 
aujourd'hui que les actions cultu- 
relles à - fret politique » élevé. 
L'agence a une division radio (ta 
Voix de l'Amérique), cinéma et télé- 
vision (I-M.V. qui produit des docu- 
ment spéciaux et diffuse certains 
matériaux privés), publication et 
presse (LP.S.) et un service d'infor- 
mation (I.C.S.). L'agence s'occupe 
également d'échanges universitaires 
(étudiants, chercheurs et profes- 
seurs). dont La caractéristique pre- 
mière est ['unilatéralité. 

Eudes inclut dans l'appareil 
d'exportation les organismes d'aide 
au développement — tel que U.S. 
A.I.D. et le Peace Corps — dont tes 
missions sont clairement propagan- 
distes. ainsi que la C.LA., dont les 
actions, loin d'être limitées à la col- 
lecte d'informations secrètes, servent 
à créer des informations ou des 
contre-informations — comme dans 
le ChHi d 1 Aller de. 

Alternatives 

Ce livre est important par ce qu'il 
dit, mais aussi par ce quHJ suggère, 
par exemple, sur les constantes de 
la politique étrangère américaine : 
T) permanence des objectifs et des 
stratégies au-delà des variations libé- 
rales ou conservatrices ; 2) paradé* 
lisme des actions culturelles et poli- 
tiques ; JS) interaction du concept 
d’expansion et de liberté : plus 
l'Amérique s'étend, plus r Américain 
se sent tibre chez lui, et plus fl a 
l'impression d'élargir les espaces de 
liberté chez les autres ; 4) recoure 
à la poCtjquB de la « porte ouverte » 
pour le commerce, puis pour l'Infor- 
mation ; 5) relations subtiles entre 
TEtat et le secteur privé, d'où émerge 


un processus désormais familier aux 
Etats-Unis : l'armée Inaugura (par 
exempte, on système de communica- 
tion pendant la seconde guerre mon- 
diale) : l'Etat assure ta coordination 
(par la création d' age nces toiles quo 
Comsat ou intolststy ; le secteur privé 
se voit confier le relais sous l'œil 
protecteur du gouvernement fédéral. 

A partir do cette analysa, on peut 
Imaginer ce que pourrait être une 
réponse cohérents A la politique amé- 
ricaine' d'exportation cuftoreUe dans 
les pays industrialisés et dans ta 
tiers-monde. Un piège doit être évité: 
répondre au naüonat-giobatfsme amé- 
ricain par un national - protection- 
nisme, par exemple français. Cette 
attitude serait idéologlqutxnem réac- 
tionnaire et pratiquement Inefficace 
face au gigantlsmo américain. En- 
suite, deux leçons pouvont être tirées 
de la pratiqua américaine : pour 
offrir Outre-Atlantique une image pins 
positive de la France, i) Importe d» 
proposer des actions qui dépassent 
le pian strictement culturel et In- 
cluent la dimension technologique, 
industrielle et commerciale : et. pour 
eo faire, développer uno collabora- 
tion plus construcüvo entre TEtat, le 
secteur privé et (es colloctMiés 
locales. 

il faut, enfin et surtout investir le 
concept d‘ interdépendance proposé 
par tes Américains pour masquer des 
rapports de dépendance ou d'ac- 
tions unilatérales. Prendre au mot 
les Américains, qui valorisent dans 
le discours, ia notion d'enrichisse- 
ment mutuel qu'apporte le heurt des 
cultures — ce qu'ils appellent 
cross-fortillzatlon — mais qui pra- 
tiquent A l'Intérieur do le nation amé- 
ricaine (avec leurs propres minorités) 
et dans le monde dWler uno politique 
d'assimilation visant à créer un 
metting por à l'échelle planétaire. 
Imposer une politique fondée sur un 
bilatéralisme réel, un dialogue réel, un 
échange réel sur le pian des idées, 
des technologies, des productions 
industrielles, des flux d'étudiants 
et de chercheurs. Mener cette poli- 
tique de résistance créatrice en co- 
opération avec d'autres pays euro- 
péens, et avec ie tiers-monde, Mais 
commencer par exiger *— pays par 
pays et à l'occasion d'opérations 
humbles et ponctuelles — un dia- 
logue plus égalitaire avec les Etats- 
Unis. 

PIERRE DOMMERGUES. 


1k Yves Eudes : La conquête des 
esprits. L'apparcü d'exportation 
culturelle américain. Maspéro. 380 p. 


Bolivie 


L'opposition accuse Klaus Barbie 
d'être «leminence grise» de la répression 


(Suite de la première pagej 

Lorsque le scandote de la 
cocaïne a éclaté, en 1981. U a fait 
la «une» de la presse latino- 
américaine : un quotidien de » 
province orientale de Santa-Cniz 
publiait le 30 décembre une photo 
prise rinjTç lTmdenda d’un de ses 
amis, XL José Gutierrez. Plusieurs 
hommes de matai posaient aux 
côtés de leur chef. M. Bans Stell- 
ffeld, un ancien officier nazi,. Bn 
mal dernier, la police brésilienne 
arrêtait dans l’Etat du Mato- 
Grosso huit mercenaires venant 
de Bolivie et en nasusatxm d’un 
armement ultra-moderne, de pro- 
pagande nazie, ainsi que dp quel- 
ques kilos de cocaïne. Les fuyards 
avouaient appartenir à une orga- 
nisation dirigée par Barbie et 
surnommée « les Fiancés de la 
mort »_ 

H ne serait pas surpranent que 
le chef de l’Etat ait sollicité de 
Klaus Altmann-Bartaie quelques 
conseils. L’ancien chef de la 
Gestapo se plaît à déclarer, «a 
effet : * Je suis un homme ser- 
viable. Je ne refuse jamais un 
service et fe fouis dftate excellente 


réputation auprès des îerces ar- 
mées bàtimermes. » Sa réputation 
est telle qu’il a même •=<£ pourvu 
par le général Hugo Banzer. 
quand 0 était president. d'un 
passeport semi-diplomatique. 

La réapparl u j i oe Klaus 
Altmann-Barbie sur la scène poli- 
tique bolivienne est-elle due à la 
maladresse des autorités à leur 
Inconscience au & .eur cynisme ? 
Elle ne contredit pas en tout cas 
oe qu’on sait des arien étions du 
nouveau gouvernement Les 
«durs» de l’armée une repris ie 
contrôle des postes décisifs, tels 
que le ministère de : 'intérieur et 
la direction de la maison militaire 
à la présidence. Le colonel Luis 
Arce Gomez, que l’ambassadeur 
des Etats-Unis et la De <g Enfor- 
cexnent Assistance (: Office des 
narcotiques américain) accusent 
de complicité avec es trafiquants 
de cocaïne, a été r&hsfcirté puis- 

3 u 'ü vient 'd'être nommé directeur 
e récote de renseignements mili- 
taires et' membre de l'mfluent 
Conseil national de sécurité 
CConase). 

NICOLE BONNET. 


Un ami des trafiquants de drogue 


Los généraux passent Klaus 
Barbie reste. Naturalisé Bolivien 
sous le nom d'Altmann, après 
avoir gagné l'Amérique du Sud 
par des filières occultes ouver- 
tes aux anciens nazis. Barbie 

s'élait d'abord recyclé dans 
i'import- export A ce titra, D 
s'ôtait spécialisé dans le trafic 
d'armes. Quelques «menus ser- 
vices - opportunément rendus à 
certains militaires fui avaient 
valu d'avoir ses entrées au mi- 
nistère de l’Intérieur. 

Sous la dictature du général 
Banzer (1971-1978), II était de 
notoriété publique que le «bou- 
cher de Lyon » Jouissait de ta 
protection directe du chef de 
i'EtaL Ces relations privilégiées 
n'ont sans doute pas été étran- 
gères au refus opposé le 11 dé- 
cembre 1974 -par la Cour au- 
P féme de Bolivie â ta demande 
d'extradition présentée par la 
France. 

De 1978 à 1980, pendant ia 
tentative de démocratisation du 
général Padllla et sous le gou- 
vernement civil de Mme Lydla 
Guetter, Barbie avait été momen- 


tanément contraint de s’effacer. 
H n'en continuait pas moine 
d'œuvrer dans les coulisses. A 
la fin de 1979, Il avait été rune 
des premières «personnalités* 
du pays à s'entretenir avec une 
délégation de PO.L,P. (Organi- 
sation de libération de la Pales- 
tine). venue à La Paz sur Invi- 
tation du Congrès bolivien. Cette 
rencontre inattendue entre le 
criminel de guerre et des repré- 
sentants de la résistance pales- 
tinienne avait visiblement embar- 
rassé les responsables de la 
gauche bolivienne. 

A ta faveur du coup d'Etat de 
juillet 1980 du général Garcia 
Meza, Barbie est ressorti de 
t’ombre. Ses liens personnels 
avec les principaux responsables 
du trafic de drogue lui ont été 
utiles pour reprendre du service 
et son sens de l'organisation 
devait être mis à contribution 
par le ministre de l’Intérieur. le 
colonel Arce Gomez, pour cons- 
tituer ces groupes para-militaires 
qui ont semé ta terreur dans le 
pays. — J.-C. B. 
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LE NOUVEAU CABINET PD PRÉSIDENT PE LA RÉPUBLIQUE 

Une équipe rajeunie 


Le départ de ML André Rousselet de son poste de directeur 
du cabinet du président de la République, et son remplacement 
par son adjoint M. Jean-Clande Colliard, peu de temps après les 
départs de MM. Pierre Bérégovoy et Jacques Fournier du secré- 
tariat général de là présidence de la République, et leur rempla- 
cement par MM. Jean-Louis Bianco et Christian Sautter. illustre 
la volonté du chef de l'Etat de renouveler, en le rajeunissant, 
son entourage : la nouvelle équipe mise en place aux postes-clés 
est composée d'hommes qui, pour la plupart, n'ont pas atteint la 
quarantaine : M. Colliard a trente-six ans, M. Bianco trente- 
neuf «"r , M. Sautter quarante-deux ans ; on ne saurait oublier 
non plus que MM. Attali, Vauzelle, et Glavany, respectivement 
conseiller spécial, porte-parole et chef de cabinet, sont âges de 
trente-neuf, trente-huit et trente-trois ans. 

Le président de la République a donc recours aux mêmes 
méthodes que celles qu'employait le premier secrétaire du 
PJ5. : & la faveur du congrès socialiste de Metz, en avril 1979, 
M. Mitterrand avait procédé, â. la tête du parti, à une relève de 
génération, assurant la promotion d’hommes tels que MM. Jospin, 
QnfjèS et Fabius, mettant en réserve MM. Mermaz et Fillioud, 
par exemple, avant de leur confier de hautes responsabilités. De 
h même façon, M. Mitterrand envoie « au charbon » ses hommes 

M. ANDRÉ ROUSSELET : un patron 
qui voulait gérer les médias 


M. André Rousselet, qui, après 
avoir dirigé le cabinet du prési- 
dent de la République, va présider 
aux destinées de Havas, s’est 
forgé, au cours des quatorze der- 
niers mois, l'image d'un - homme 
qui «a uou lu introduire le chan- 
gement s dans la presse. H s’est 
attelé & cette tâche en menant le 
risque de tomber dans les travers 
que l'opposition d'hier, majorité 
d'aujourd'hui, dénonçait si fart. 

Principal collaborateur d'un 
président socialiste, 11 a, avec zèle, 
employé au service du chef de 
l'Etat — à l’égard duquel ü a 
toujours été fidèle — des métho- 
des que la gauche a coutume de 
récuser. H est vrai qull se flatte 
lui-même de ne pas être socialiste, 
opposant aux journalistes, sans 
jamais douter de son bon droit 
leur absence de fégitimité. Ce 
péché originel justifiait, & ses 
yeux, la prééminence du pouvoir 
politique — investi par le suffrage 
universel — sur la presse. 

Le bilan de son action doit être 
nuancé. Pour ce qui touche à 
l’audio visuel Ü a exercé sur 
M. Georges Fillioud une tutelle 
omniprésente : les déboires du 
gouvernement dans ce secteur lui 
incombent donc au moins autant 


t€ 6R0UPE HAVAS 

Le groupe Havas, dont l'Etat 
détient 50.26 °/o, est une nébu 1 
leuse de plus de cent sociétés 
réalisant un chiffre d'affaires de 
6.48 milliards de francs et em- 
ployant onze mille deux cents 
personnes. 

Premier européen et seizième 
groupe mendia I de publicité, 
Havas détient un cinquième du 
marché publicitaire français (près 
de 7UV* de son chiffre d'affai- 
res) A travers sa filiale Eurocom 
qui regroupe desi agences telles 
que Bélier, Tau rus, ' Allcei etc.- 
Le groupe a également en régie 
la publicité de quarante - huit 
journaux, des annuaires télépho- 
niques, de R.T.L Bt de plus de 
deux mille salles de cinéma. 

Dans le pressa (13*/o de son 
chiffre d'affaires), Havas détient 
35 °/s de la Compagnie euro- 
péenne de publications, qui 
édite notamment Ib Moniteur des 
travaux publiée et ' r Usine nou- 
velle. A travers- sa filiale Infor- 
mation et Publicité, le groupe 
occupe une position non négli- 
geable dans Je 1 capital de la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télévision. 

Troisième secteur d' activité, 
le tourisme (19 Va du chiffre 
d'affaires), où Havas est le pre- 
mier réseau français de distri- 
bution de voyages. 


qu’au ministre de la communi- 
cation. Dans ce domaine, ô com- 
bien exposé, a-t-il été victime de 
son goût du secret ? Peut-être lui 
a-t-an prêté plus d’interventions 
et de pressions qu’il n’en a exer- 
cées réeUexnent. C'est ainsi qu’il 
a récemment démenti avoir de- 
mandé a là tête » du chroniqueur 
politique de R.T.L, Philippe 
Alexandre. Comme Ü a toujours 
démenti avoir inspiré les transac- 
lions en cours à France -Soir, ou 
oelies qui ont concerné Radio- 
Caraïbes. On lui prêtera, au 
minimum, nw intérêt algU pOUT 
les nominations de journalistes, 
qu'il s'attachait d'ailleurs à clas- 
ser. « pour » ou «contres le prési- 
dent de la République. 

M, Rousselet était aussi acca- 
paré par la gestion de la « maison 
civiles et par les questions de 
sécurité. Il était enfin chargé 
des contacts avec les milieux 
politiques et économiques autres 
que socialistes : 11 était parfai- 
tement bien placé pour le faire. 
D’une part, parce qu’il est l'un 
des rares confidents du chef de 
l’Etat, qu'il lui arrive de. rac- 
compagner le soir à son domi- 
cile. ou bien avec qui il passe 
quelques week-ends ; d'autre 
part, parce que ayant lui-même 
été un «patron de choc», no- 
tamment lorsqu'il dirigeait la 
Compagnie d & taxis G-7. il avait, 
avec certains milieux patronaux 
au -moins, un langage ~ com m un 
et une même vision de l'exer- 
cice de rautorité. 

C’est là l'un des mystères de 
cet homme qui fut pourtant for- 
mé aux affaires politiques et 
publiques. (îTa-t-u pas servi 
M. Mitterrand sous la rv* Répu- 
blique. siégé en 1967 à l’Assem- 
blée nationale avec 2 'étiquette 
F.GDS. et géré le financement 
des deux premières campagnes 
présidentielles de l’actuel chef de 
l’Etat ?) Le long passage quH a 
effectué dans le secteur privé 
semble l'avoir coupé de son pre- 
mier métier. Au point qu'il en- 
tretenait avec lés socialistes eux- 
mêmes des relations empreintes 
de méfiance qui lui ont, sans 
doute, nul 

Retrouvant la direction d'une 
entreprise, et un poste qui cadre 
bien avec son profil d’homme 
d'affaires distingué, gageons 
qu'il suxa mieux faire . appré- 
cier son savoir-faire. J.-M.C. 

|Né la 1" octobre 1922 A Nancy, 
M. André Rousselet, soixante ans, 
est devenu on homme d'affaires 
après avoir été mis en disponibi- 
lité du corps prérectoral en 1958. 
sur sa demande, lorsque M. Mitter- 
rand. dont U avait été Je chef de 
cabinet sous la rV” République, de 
l'intérieur A la Justice, refusa de 
cautionner le régime gaulliste. Prési- 
dent de la Compagnie des taxis pari- 
siens G-7, après s'ôtre occupé des 
relations ex té rieur es des automo- 
biles Slmca. gérant de la Galerie de 
France. M- Rousselet a été député de 
la Haute-Garonne fF.GJD.3.) de 
1S67 à 1988. D a participé A l'anima- 
tion de la Convention des institu- 
tions républicaines avant de devenir 
la trésorier personnel de la campa- 
gne de M. Mitterrand en 1985 et 
1974. n est père de trois enfants.] 


M. Jean-François Kesler va être nommé 
directeur adjoint de FERA 


Une nouvelle fonction va être 
signée à la direction de l’Ecole 
itionale d'administration. Un 
jsfce de directeur adjoint chargé 
: la recherche et de la formation 
■ofessdormeUe est. en effet, en 
airs de création. 

La création de ce poste corres- 
rnd à un vœu personnel de 
. François Mitterrand et son 
tulalre devrait être un de ses 
oches amis politiques. Le nou- 
«n directeur adjoint placé au- 
ès de M- Simon Nora, nommé 
recteur de 14SNA k 31 maxs. 
ra en effet M. Jean -François 
ester, directeur du département 
55 carrières sociales à l’univer- 
té Farls-V. Membre du P -S- 
est chargé du secrétariat social 
5 la fédération socialiste de la 
terre et est conseiller municipal 
î Château -Ohinon. dont 1e maire 
ait jusqu'au printemps 1981 
:. Mitterrand (le chef de l'Etat 
seulement conservé son mandat 
: conseiller municipal). M. Kes- 
r est également responsable du 
groupe des experts» du P JB. qui 


avait été chargé, au début de 
l’année, d'étudier une réforme de 
J'EN A. 

M. Kesler, né en 1932, ancien 
élève de l'ENA, & fait partie, en 
compagnie de Mme Anne-Marie 
Boutin, conseiller référendaire & 
la Cour des comptes, et de M. Jean 
Magnladas. directement du centre 
d'études économiques et sociales 
de la C.G.T.. du groupe chargé 
par le gouvernement de proposer 
une réforme de l'ENA (te Monde 
daté 21-32 février 1982), Il a écrit 
plusieurs articles et ouvrages sur 
l'ENA Les futures attributions 
de M. Kesler devraient être défi- 
nies avec précision dans le do- 
maine de la recherche et de la 
formation permanente car il ne 
sera pas l’adjoint à vocation 
générale du directeur de i 'école. 

Un nouveau directeur des études 
à l'Ecole nationale c 'administra- 
tion a, été nommé, te 21 juin 
dernier', en remplacement de 
M. Michel Lemoynes de Forges, 
professeur de droit. Il s'agit de 
M- Charles Vallée inè en 1939). 


de confiance — M. Bérégovoy au gouvernement, M. Rousselet 
à la tête du groupe Havas — et met à l'épreuve des hommes plias 
jeunes, destinés & leur tour, s'ils donnent satisfaction, à occuper 
sur d’autres fronts des postes de responsabilité, 

1 Dans le même temps, le chef de l'Etat adapte son équipe aux 
nécessités du moment. Le secrétariat général, détenu par des 
« politiques *, a retrouvé on rôle technique : dans la phase 
actuelle, dominée par les contraintes économiques. ML Mitterrand 
a en effet voulu « muscler » son propre entourage dans ce 
domaine. Le secteur politique étant' par la même dégarni, 
M_ Mitterrand lui redonne ses droits en nommant ML Colliard 
à la tête de son cabinet Non que 1e président de la République 
considère qu'il ait, en cette matière, besoin de conseils -, mais la 
rigueur d’analyse du . nouveau directeur . de cabinet peut être 
précieuse. 

C'est aussi un râle éminemment - politique - qui est confié 
& M. Rousselet. Le nouveau P.-D.G. du groupe Havas, compte 
tenu de ses propres sujets d'intérêt peut à la limite faire figure 
de ministre-bis de la communication, tant pBut être grande 
l'influence de ce groupe, 1 b premir en Europe dans le secteur 
de la communication. 

JEAN-MARIE COLOMBAN1. 

M. JEAN-CLAUDE COLLIARD : 


un juriste tranquille 


Juriste et -fils de juriste. 
M. Jean-Claude CoUlard est l’un 
des fidèles du chef de lEtat : pré- 
senté à M. Mitterrand alors qu'il 
était; & la faculté de droit l’assis- 
tant d'André Hauriou et de Mau- 
rice Dover ger. il a, dès 1970, 
adhéré à la Convention des ins- 
titutions républicaines peu de 
temps avant que celle-ci ne se 
fonde dans le nouveau JPÜL 

Mettant ses compétences en 
droit constitutionnel et en 
sciences politiques au Service .du 
premier secrétaire, rédigeant des 
notes pour lui, il a participé sur 
ce point à l'élaboration du pro- 
gramme commun de 'gouverne- 
ment de la gauche ; ses relations 
avec M. Mitterrand se sont ren- 
forcées à la faveur de la cam- 
pagne pour les élections légis- 
latives de 1973, au cours de 
laquelle il avait accompagné le 
député de la Nièvre. Cette proxi- 
mité lui permit de se faire appré- 
cier et d’entrer non seulement au 
cabinet du premier secrétaire, 
mais aussi ou comité -directeur du 
P.S. Il a siégé au sein' de cette 
instance dirigeante sans inter- 
ruption Jusqu’en 1979. 

A cette date, c'est-à-dire après 
te congrès de Metz, d put craindre 
une relative disgrâce : il était en 
fait a eh réserve », et», dés le 
11 mal -1981, M- Mitterrand le 
désigna comme l’un des membres 
de l'antenne présidentielle mise 
en place par le nouvel élu 
pendant rinter-règne, avant de 
le nommer an poste de directeur- 
adjoint de son cabinet le 
25* mai 198L 

Spécialiste des questions insti- 
tutionnelles et de la vie des partis 
politiques. M. Colliard est armé 
d’une placidité naturelle qui lui 
permet d’accueillir avec philo- 


sophie les aléas de la de poli- 
tique et de mesurer l'événement 
avec un recul et un sang-froid 
qui sont dans les partis politiques 
des qualités rares. 

Courtois et affable, il ne peut 
être soupçonné ni de dogmatisme 
ni de sectarisme. Mais sa fidélité 
à ML Mitterrand repose sur des 
convictions politiques profondes. 
Nul doute que son extrême dis- 
crétion et son excessive modestie 
lui permettront, dans l’exercice 
de ses nouvelles responsabilités, 
d'agir efficacement sans nuire à 
l'image d'homme tranquille et 
unanimement apprécié qu'il s'est 
forgée. — J.-M. C. 

(Né le 15 mats 1946 & Parla, marié 
à Mlle Sylvie Qattdzy. M. Jean- 
Claude Colliard est professeur agrégé 
de droit public et de sciences poli- 
tique». Doyen de la faculté de droit 
de Nantes de 1980 & 1982, membre 
du Obusell d'université de 197$ à 
1981, 11 a publié divers ouvrages 
universitaire», notamment las Répu- 
blicains indépendants - Valéry Gis- 
card. d’Rftatng rP.UJP„ 1967) et les 
Régimes parlementaires cantempo- 
ratns (Presses de la Pond ail on na- 
tionale de» sciences politiques, 
1972). n était, depuis mal 1981. 
directeur adjoint du cabinet 'du 
préaident de la République.] 

M. GILLES MENAGE 

ML Gilles Ménagé, trente-neuf 
ans. qui suocède à M. Jean-Claude 
Cdliaxd comme directeur-adjoint 
an cabinet du président de la 
République, y était conseiller 
technique depuis juin 198L 

(Né le 5 Juillet 1943 A Boorg-la- 
Relne (Hauts-de-Seine) , ancien 
élève de l’ENA. M. Gilles Ménagé a 
été notamment chef de cabinet dn 
secrétaire d'Etat aux postes et télé- 
communications (1974-197$). puis, de 
1977 A 1981, directeur du cabinet 
du préfet, secrétaire général de 
Parts.] 


la présence des femmes sur les listes municipales 
Mme ROUDY: UN QUOTA DE 30 % AURAIT ÉTÉ PRÉFÉRABLE 


te vote de l'Assemblée 
nationale limitant à 75 & 1e pour- 
centage de candidats du même sexe 
sur les listes pour les élections mu- 
nicipales, ce qui équivaut à ins- 
taurer Un quota minimum de 
25 % pour les femmes ( le Monde 
du 29 juillet), Mme Yvette Roudy 
estime que aies députés français 
ont reconnu la nécessité d’une 
intervention du législateur et de 
l'engagement des partis dont Us 
sont issus, dès l’instant où les 
exigences, les recommandations 
et le bon sens se heurtent régu- 
lièrement au mur de te misogy- 
nie qui imprègne notre société a. 

Le ministre des droits de 2a 
femme explique : «Il était im- 
portant que le Parlement joue 
pleinement son rôle et engage sa 
responsabilité à l'issue d’un débat 
approfondi sur le nécessaire 
recours au quota toujours détes- 
table mats inévitable- lorsque tout 
le reste a échoué, dès l’instant où 
le gouvernement avait fait 
connaître sa position le 8 mars 
dernier, à l’occasion de la Jour- 
née internationale des femmes. 
Un premier effort est fait aujour- 
d’hui. Certes. Ü eût mieux valu 
dès à prisent parvenir aux 30 %, 
véritable seuil de résistance. » Et 
elle conclut : « Le degré de dé- 
mocratie d’une société se mesu- 
rant à te place qui est faite aux 
femmes au sein de ses institu- 
tions. viendra bien le jour oit l’on 
atteindra la seule proportion nor- 
male et naturelle : 50 %.» 

LF P.C.F. : des dispositions 
spéciales devraient être pré- 
vues pour les élues • 

Mme Gisèle Moreau, membre 
du secrétariat du comité central 
du P.C .F, constate que son parti 
a peut denorguetB.tr d'avoir, 
depuis 1377, 30 % de femmes 
parmi ses conseillers municipaux 
dans les villes de plus de 
30000 habitants („) et sera à 
même d’améliorer encore cette 
proposition pour les municipales 
de 1983 

L'ancien députe de Paris 
observe : « Près (fait élu, muni- 
cipal communiste sur trois est une 
femme, c'est un acte positif non 
seulement pour la démocratie , 
mais aussi pour r évolution des 


mentalités (...) 71 est permis de 
juger regrettable qidü faille une 
loi pour obliger les autres partis 
à faire leur place à celles qui 
représentent la moitié du corps 
électoral. Il reste que les condi- 
tions de vie de la majorité des 
femmes demeurent le principal 
obstacle à leur prise de respon- 
sabilité C.-)- 

si l ne suffit donc pas de pro- 
mulguer une loi, encore faut -a 
permettre à toutes les femmes, et 
pas seulement à celles qui ont des 
moyens, d’en bénéficier. C’est 
pourquoi le statut de l’élu qui doit 
être voté â l'automne (terrait 
tenir compte de là vie des femmes 
et prévoir des dispositions spé 
dates dans le cadre des mesures 
envisagées pour permettre aux 
élus de mieux accomplir leur 
mandat. » 


Jean-Edern Rallier divorce! 


De la part d'une nature, al* 
impétueuse, il (allait s'y at- 
tendra Jean-Edern Halliôr 
divorce I Divorça en politique : 

* J’avais lait élire Mitterrand, le 
le qurffe ! » annonce-t-il dans 
une interview publiée par Paris- 
Match du 6 août L’écrivain 
expose, sur deux pages, les 
motifs de cette rupture qui se 
résument à un profond' dépit de 
n'avoir pas été traité selon son 
rang — lui. P«i m dés obéis du 
parti Intellectuel - — dans la 
« course aux honneur» » engagée 
en mal 1981. Jean-Edern Ha II 1er 
souligne qu'il avait pourtant de 
bons états de loyaux services 
depuis la campagne de M. Mit- 
terrand pour l'élection présiden- 
tielle : 

« J'ai lancé des batailles 
ponctuelles dont personne n’a 
iamais su qu’elles étaient faites 
sur las Instructions directes de 
Mitterrand, à qui fan référais. 
Comme ce comité ■ Informa- 
tion et vérité • et cette lettre 
publique è Giscard rappelant 
/‘affaire dos diamants f...jL A ce 
moment-là. if ne se passait pas 
de matinée sans - que le sols 
réveillé par un appel télépho- 
nique d’Attali, Lang ou Fabius, 
avides de recevoir mas Idées 
ou slogans. Attali m'a môme 
promis la présidence, d'une 
chaîne alors que je ne lui de- 
mandals rien. Pour mol . F aimais 
Mitterrand et le pays avait be- 
soin if alternance. Même sans 
illusions, et le n’en avais 
aucune, connaissant du de- 
dans l'insondable médiocrité 
socialiste, je pensais qu'il fal- 
lait mettre enfin ta gauche à 
F épreuve du pouvoir . » 

L’écrivain a connu, certes, sa 
période d'« état de grfice • 

• Sai plusieurs lois servi d’in- 
termédiaire. en des dîners in- 
timas place des Vosges, entre 
les lournallstes de la télévision 
et l'Elysée. J'ai largement et 
joyeusement fa H bénéficier de 
mon hospitalité Grossouvre, Vau- 
tette, Attali] Bérégovoy ou Rous- 
selet. Avec ce dernier, notam- 
ment, fêtais dans le ticket d’une 
présidence de chaîne . » 


Mais est venu le temps de 
la déception : » Quand Mitter- 
rand m'a proposé une grande 
émission culturelle è la télévi- 
sion. pour remplacer Sutlert (—). 
fat accepté (—K Mats c’est 
François o Gfroud (...) qui, après 
un dernier retournement de ra- 
gondin. a eu là grille initiale- 
ment prévue pour moi f—). De 
plus, Jacques Boutet, P.-D.G. 
de .TF 1, avec qui le préparais 
rémission, se révélait être une 
Invraisemblable carpette, ayant 
peur de son ombre, prenant 
ses ordres là-haut ou les de- 
vançant servilement (..J. J’ai été 
obligé de rappeler fermement à 
Mitterrand sa promesse. On ne 
jette pas un os à un chien pour 
le reprendre après. • Bref, Jean- 
Edern Hallier est resté sur sa 
faim : « Comme je refusais obsti- 
nément d’être le courtisan d’un 
Mitterrand - Charles X entouré 
rf ultra-mous f — J, il ne restait 
plus qu’à me marginaliser. Im- 
pitoyablement puisqu'on n'ovalt 
pas assez d’envergure pour me 
confier de véritables responsa- 
bilités. • 

Il ee console en assurant qu'il 
n'a " jamais été plus populaire 
auprès de la jeunesse • et parle 
aujourd'hui en souriant de son 
récent « enlèvement • : - En 
cette nouvelle affaire de 
l'Observatoire, vingt-cinq ans 
après cette de Mitterrand, au 
même endroit, è la différence 
du président de ta République 
je n'al pas été inculpé d’outrage 
A magistrat. FaudraiMi que je 
pousse la ferveur lusqu’à de- 
mander de retre. Lamartine 
avait organisé son enlèvement 
par las brigands calabrais, Mit- 
terrand, qui admire Lamartine, 
le sien ; Il ne manque que mol 
dans le trio.» S'agit -K d’un 
aveu ? Allez- savoir— 

En conclusion de cette Inter- 
view, le pamphlétaire déclare en 
effet : « Tout va très bien, je 
m'amuse » On a beau être «le 
plus grand écrivain de sa géné- 
ration » — comme Ta écrit 
M. Mitterrand; on s'amuse 
comme on peut 1 


• Le statut de Paris et de 
Marseille a fait l'objet de nou- 
veaux éc h a n ges' entre les repré- 
sentants du ministère de l'Inté- 
rieur et ceux des deux villes 
concernées. La réunion qui s’est 
tenue jeudi 29 juillet n'a, comme 
la précédente (te Monde du 


24 juillet), donné lieu qu'à des 
échanges de vues d'ordre admi- 
nistratif. Dans, l'entourage du 
maire de Paris, an indique que 
des représentants de la ville ont 
rappelé les principes de l’unité 
politique et budgétaire de la 
capitale. 
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LES SERVICES SECRETS ROUMAINS DANS LE COLLIMATEUR 

L'affaire Virgil Tanase 


L'annulation de la visite que M. Mitterrand 
devait faire en Roumanie an mois de sep- 
tembre — officiellement, on parle de simple 
■ report > C* le Monde » dn 29 Juillet] — est 
sans doute en partie liée à la disparition de 
l'écrivain dissident Virgil Tanase, on Français 
d'origine roumaine. Depuis pins de deux mois, 
on est sans nouvelles de loi, et beaucoup 
estiment que. les services secrets roumains ne 
sont pas étrangers à cette affaire, qui, par cer- 
tains aspects, rappelle l'affaire Ben Barka et 
comme elle, est devenue une affaire d'Etat 
Cest le jour de l'Ascension, le 20 mai, que 
M. Virgil Tanase a été va pour la dernière 
fois. Ce jour-là, 0 quitte son domicile à Paris 
en début de matinée. Tl a rendez-vous à proxi- . 


mité du jardin du Luxembourg avec un homme 
qui doit lui confier un travail de traduction. 
La vie n'est pas toujours facile pour les exilés 
des pays de l'Est, et gagner de quoi subsister 
n'est pas chose aisée. 

Venu en France en 1977, naturalisé depuis 
Virgil Tanase est marié et père de deux 
enfants en bas âge. Sa mère était arrivée la 
veille de Roumanie. Elle n'aura vu son fUs 
qu'une seule journée. Depuis le 20 mai, on n'a 
plus aucune nouvelle de ce romancier âgé de 
trente-six ans, professeur dans une école de 
théâtre et travaillant pour une maison d’édi- 
tion. L’h omm e qu’il devait rencontrer l’a 
attendu en vain. Qu'est devenu Virgil Tanase? 
Est-il mort ou vivant? 


FAITS ET JUGEMENTS 


Si lecrivain disparaît, les hommes deviendront des choses 


Immédiatement, on a suspecté les 
services secrets roumains — ta 
Sécurité te — d’avoir enlevé ce dis- 
sident qui n’a jamais mâché ses 
mots sur le régime de M. Nicolas 
Ceausescu. Au mois de janvier. D 
avait encore écrit et signé, dans le 
journal Actuel, un violent réquisi- 
toire contre le dirigeant roumain et 
sa femme, intitulé : «Sa Majesté 
Ceausescu I*", roi communiste *. Il 
y accusait le - clan Ceausescu « de 
mettre son pays en coupe réglée, 
et notait : - Le pouvoir du parti est 
perçu comme une forme tfoccupar 
tton étrangère. La Roumanie vit 
depuis trente-cinq ans i f heure de 
Vichy.» Et, un peu plus loin : ■ La 
meilleure dé du régime Ceausescu 
est peut-être cette que nous propose 
un éminenf écrivain roumain. Al 
tvasiuc, — dont je n'ose citer le 
nom que parce qu'il n’est dus de 
ce monde : « Nous sommas vlngt- 
» deux millions d’hommes et de 
» femmes à vivre dans le sous- 
» conscient d’un fou / » 

Comme on sait le chef de l’Etat 
roumain très soucieux de son Image 
les regards s’étaient immédiatement 
dirigés vers Bucarest au lendemain 
de la disparition. Quatre Jours plus 
tard, une. information contre X_ 
pour arrestation illégale et séques- 
tration de personne était ouverte par 
le parquet du tribunal .de Paris et 
confiée à ML Jean-Louis Debré, juge 
d’instruction. La police cherchait et 
ne trouvait rien. Des hypothèses mul- 
tiples étalent avancées. Cest alors 
que' i'AF.P. publia une dépêche 
dans laquelle elle laissait entendre 
que l'écrivain roumain entretenait 
peut-être des relations avec les ser- 
vices français de contre-espionnage 
(D.S.T.). Un Indice : Mme DoTna 
Tanase — l'épouse de l'écrivain — 
était accompagnée de deux inspec- 
teurs de la D.S.T. lorsqu'elle est 
allée porter plainte. Intoxication et 
calomnie dont la source n'a pas été 
déterminée, mais qui est à rappro- 
cher de l’Interview de l’écrivain 
Virgil Qheorghhi. accordée au jour- 
naliste du Figaro-Magazine Jacques 
Lebeau le 14 février 1981, dans 
laquelle un autre écrivain dissident, 
Paul Goma, était clairement soup- 
çonné d’ôtre un . - agent trouble », 
faisant le jeu du gouvernement rou- 
main. Assertion qol a donné lieu & 
un procès en diffamation dans lequel 
M. Paul Goma a été débouté en 
première Instance. 

Pour. ce qui concerne Virgil Tanase, 
le mal était fait, puisque le trouble 
était jeté alors qu'il est de notoriété 
publique que les réfugiés de l'Est 
possèdent un numéro de téléphone 
à la D.S.T. qu'ils peuvent appeler en 
cas de difficultés ou de menaces, li 
y eut quelques manifestations pour 
protester contre la disparition de 
r écrivain. Puis plus rien Jusqu'au 
9 juin, où M. Mitterrand, lors d’une 
conférence de presse, déclarait : 

» S'il était démontré, hypothèse tra- 
gique, que M. Tanase a disparu pour 
ns pas reparaître, cela entamerait 
sérieusement la nature des relations 
entre .la -Roumanie et la France.» 
Les choses étaient claires pour le 
chef de l'Etat et r avertissement très 
net 

Le tendemaln, l'ambassade de Rou- 
manie à Paris publiait un communi- 
qué démentant que ■ le Roumanie 
{sait] Impliquée, sous quelque forme 
que ce soit, dans rattaire Virgil 
Tanase ». Depuis, il est vraisembla- 


ÉDUCATION 


• L’Association universitaire 
po ur l’e ntente .et la liberté 
(AUPEL), organisation Indépen- 
dante créée en 1978 et qui prône 
« des possibilités nouvelles de dta - 
le pitè entre wtttoenttairea pour 
réfléchir sur les problèmes de 
renseignement supérieurs, vient 
fie réunir son assemblée générale. 
Les membres de cette association 
— çful avait obtenu cinq sièges 
de professeurs sur dix -huit lors 
des élections de 1079' au Conseil 
national de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche 
(CNÇSER) — ont décidé de rester 
fidèles à leur vocation d’ouverture 
«oicç syndiqués et axa non- syn- 
diqués». 


ta AUPEL, 

nSélÿuta. 


16, . nie OU rter-Noyer, 


ble que des négociations au plus 
haut niveau ont eu lieu entre les 
autorités françaises et roumaines. 
Elles n'ont sans doute pas abouti, 
puisque le président de la Républi- 
que vient de reporter sine die la 
visite qu'il devait effectuer en Rou- 
manie à la fin du mois de septem- 
bre. C'est du moins l'analyse qu'on 
es* en droit de taire après cet ajour- 
nement, qui donne à cette dispa- 
rition ta dimension d'une affaire 
d’Etat Une disparition qui n’est pas 
sans rappeler l’enlèvement du lea- 
der d'opposition marocain .Mehdi 
Ben Barica. A cette différence qu'un 
citoyen français a été enlevé sur le 
sol national par des hommes dont on 
a tout lieu de penser qu'ils appar- 
tiennent à un service secret étranger. 

Se mettre m vert ? 


La brigade criminelle, qui est char- 
gée de l'enquête, n'a recueilli aucun 
indice susceptible d'orienter ses 
investigations. A défaut d'informa- 
tions, les policiers en sont réduits 
à des hypothèses. L'auteur d'Apo- 
calypse d'un adolescent de bonne 
famille a-t-il pu se mettre lui-même 
à l'abri ? Après la parution de l'ar- 
ticle du magazine Actuel, Virgil Ta- 
nase se sentait menacé. Il l'avait 
confié à plusieurs ds ses amis fran- 
çais, leur demandant s'ils ne possé- 
daient pas une maison de campagne, 
mais n'en rivait jamais parlé à sa 
femme. On ne parvient pas à pren- 
dre contact avec la famille de l'écri- 
vain, et les proches du disparu pen- 
sent qu’eHe est, elle aussi, è rabri, 
sous la protection de la police. 

D’autres éléments viennent è 
l'appui de l'hypothèse de la dispa- 
rition volontaire. Des éléments fon- 
dés sur une rumeur laissent entendre 
que Iss services roumains étalent 
entrés en relation avec des truands 
français pour enlever Virgil Tanase. 
Ces truands auraient été démasqués 
par la police ou Ils P au raient infor- 
mée volontairement de leur mission. 
VirgH Tanase aurait alors été prié de 
-sa mettre au vert » pendant quel- 
que temps. 

L'on sait que la Securïtate a 
déjà utilisé les services de truande 
français pour accomplir ses basses 
besognes. L'exemple en a encore été 
fourni, le 28 juillet 1981, è Munich, 
où un dissident roumain qui tra- 
vaillait à Radio Free Europe, M. Emll 
Georgescu, a été attaqué par deux 
hommes en pleine me et frappé de 
vingt-deux coups de couteau. L'un 
d'entre eux lui avait coupé les ten- 
dons des deux mains avant de lui 
dire : «Essayez donc décrire main- 
tenant I» M. Georgescu avait sur- 
vécu à ses blessures et ses agres- 
seurs avaient été arrêtés peu après. 
Il s'agissait de deux gangsters fran- 
çais, Gérard Layani et Claude Cot- 
tenceau. Ils viennent d'étre condam- 
nés, le 21 juillet, par le tribunal de 
Munich, & respectivement onze ans 
et quaire ,8ns et demi d'emprison- 
nement Aii cours du procès, qui a 
duré trois mois, its n'ont jamais re- 
connu avoir agi pour lea services 
secrets roumains, prétextant comme 
mobile une sombre histoire de proxé- 
nétisme et de vol de bijoux dans 
laquelle le journaliste de Radio Free 
Europe n'aurait pas été - régulier 


de faire des cadeaux. Un journaliste 
du Matin de Parts, Bernard Poulet 
qui cherchait an Roumanie à ren- 
contrer un syndicaliste, Vasîle Para- 
schiv, en sait quelque chose. Il a été 
proprement rossé. Paul Goma et 
deux autres dissidents roumains, qui 
étaient allés à Madrid dénoncer (es 
atteintes aux droits de l'homme en 
Roumanie lors de la conférence sur 
la sécurité et la coopération en 
Europe, ont reçu quelques jours plus 
tard un colis piégé à leur domicile. 
Deux d’entre eux avalent été blessés 
par l’explosion. Seul, Paul Goma 
n'avait pas été touché, mais un arti- 
ficier de la police avait été légère- 
ment blessé lors du désamorçage 
de l'engin. 

Faut-il encore citer le cas de 
Mme Monica Lovinescu. qui avait 
été rouée de coups devant son domi- 
cile parisien, sans doute parce qu'elle 
collaborait à des émissions de Radio 
Free Europe. L’œuvre de Syriens, se- 
lon l'écrivain Paul Goma. Il est, 
paraît-il, assez fréquent d'utiliser la 
_ collaboration de ressortissants d'au- 
tres - pays amis » en échange de 
certains services. Paul Goma dé- 
nonce la « campagne de liquidation 
physique • organisée par une brigade 
de la Securïtate chargée spécia- 
lement de venger les affronts et (es 
Injures faites au chef de l'Etat 
roumain. 

Il proteste contre les insinuations 
malveillantes distillées pour discré- 
diter les exilés roumains en laissant 
entendre qu'en réalité ils sont des 
agents travaillant pour la Roumanie. 
Paul Goma est ulcéré qu’on ait pu 
lui demander, au procès de Munich, 
quelle origine avait son nom, ce qui, 
pour lui, signifie qu'on pensait qu'il 
était juif. Assertion à mettre, selon 
lui, en relation avec ce qu'li qualifie 
d'» antisémitisme d’Etat de la Rou- 
manie ». 

Autant d'exemples qui démontrent 
que ira autorités françaises sont 
loin d'avoir gagné ta partie. Un en- 
jeu dont dépend le sort d'un homme 
qui écrivait en septembre 1978 dans 
les Nouvelles littéraires: - S/ r écri- 
vain disparaît, les hommes devien- 
dront des choses. » L'écrivain a 
disparu. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


Après sa dissolution 
la SAC envisage un recours 
en Conseil d’État 

Après la dissolution du Serrât 
d'action civique par le conseil dfc 
ministres du 28 Juillet. Pacocate 
da SAC, M e Denise Mialou- 
Mareh-Peiiey. a indiqué qu'eue 
n’excluait pas une riposte juri- 
dique prenant la forme d'un 
recours en Conseil d'Etat «Le 
suppression pure et simple du 
SAC, a-t-elle estimé, est contraire 
eut droit d’association et. par 
conséquent, implicitement c «i:- 
consti t idzan n elle. Ce serait un 
rude coup pour la démocratie st 
ce fait du prmee, encore une fois, 
devait être entériné, a 

Le secrétaire général de l’ex- 
SAC. M. Pierre Debizet, n'a. pour 
sa part, toujours pas réagi à ia 
décision gouvernementale. 

La Fédération C.G.T. de la 
police a a accueilli avec une 
grande satisfaction la salutaire 


attentats portaient tort à la com- 
munauté arménienne. Les res- 
poniah'.as officiels de la commu- 
nauté arménienne ont remercié le 
pr-ïvem estent des positions prises 
sor !e gëaocjde de 1915. notam- 
ment par M. Cbeysson et par 
IL Defferre. 

t!) L* déiégatioc arménienne sr 
orapcaalS de la Pt-dé ration rtirolu- 
• 'p r fiai rr» arménienne Dachsaçt-iou- 
::osa. des commuais ces arméniens, 
du Comité de détea-w de la cause 
armésleaoe ICJ3.CA). du Mouve- 
ment des Je un o de la Dachnag, de 
î "Cal on générale arménienne de 
teenlaxsance, de I Union des méde- 
cins et de l’Association cultuelle 
de l'Esti» apostolique arménienne 
en France. 

La police nationale 
compte 1 053 femmes 
dans ses rangs 

Vannes. — M. Gaston Defferre, 
ministre de l'intérieur, a présidé 
Jeudi matin 29 juU.et U céré- 


Grava et Germaine Zexnour, res- 
pectivement fille et épouse de 
l'inspecteur central des impôts, 
M. J u bon Zcmour. de M meu Joëlle 
et Nicole Halimi. de M Jean- 
Claude Halimi, nièces et neveu 
de M. Zcmour. tous sêranss de 
sociétés fictives, ainsi que de 
MM. Fulbert Deportu. dirigeant 
de Tait d'un restaurant de Vllîe- 
frnnche -sur-Mer. Joseph GLxaudo, 
employé municipal à Nice. Jules 
Diaz. directeur d'une agence ban- 
caire. et Mme Hélène Manglhmo, 
agent administratif des Impôts à 
Nice. 

Trois autres personnes inter- 
pellées à Paris. MM Guy HoUmi 
et Marceau Viol et à Vitré UUe- 
et-Vilanei. M Emile Rupin, 
seront déférés cm parquet de Mar- 
seille dans la journée de vendredi 
et inculpées. 

Au total, quarante-cinq per- 
sonnes sont impliquées dans cette 
affaire de fausses factures ayant 
des ramifications à l’échelle natio- 
nale : trente-quatre d'entre elles 
sont actuellement écrouées. 


part . 

de militants du SAC appointes 
sur les finances publiques — par- 
fois à des postes et indices impor- 
tants — et d’adhérents dont la 
plus claire des activités consis- 
tait à combattre ? implantation 
de sections syndicales C.G.T. ou 
à désigner à la vindicte hiérar- 
chique les éléments progressistes 
de la police, a 

La fédération C.G.T. de la 
police conclut : «Tl importe de 
conduire jusqu’à son terme le 
démantèlement déjà engagé pour 
des polices parallèles en incluant 
dans une nouvelle mesure toutes 
les milices patronales et autres 
groupes paramilitaires organisés 
sous differentes bannières patro- 
nales, d’agences d’intérim, de 
sociétés de gardiennage ou d’ami- 
cales parachutistes, etc. s 

Les associations 
arméniennes reçues 
par le ministre 
de* l'inférieur 

M. Armeo Baxseghiaa, prési- 
dent de l'Association culturelle de 
l'Eglise apostolique arménienne, 
a « réprouvé et condamné les 
attentats qui font des victimes en 
France de façon aveugle », à l'is- 
sue de l’entretien Que M. Gaston 
Defferre a accordé jeudi 29 juil- 
let aux représentants ' de sept 
associations arméniennes (I). 

M. Baxseghiaa, qui s’est ex- 
primé au nom des sept aseocia- 


poüce de Vannes (Morbihan). 
Cette promotion corn carte 143 élé- 
ments. dont 73 femmes, la pre- 
mière mixte de cette école créée 
en 1973 et qui a accueilli depuis 
3 300 élèves. 

La durée de la formation, qui 
étal td’abord de quatre mois, 
entre 1973 et 1975, a été portée 
à cinq mois, soit deux stages 
chaque année. L’encndipment est 
assuré par 75 personnes, dont 
23 constitue le noyau formateur. 
Actuellement en France, «sur un 
effectif total de 108000 fonction- 
naires, la police nationale compte 
1 053 femmes : 38 commissaires 
sur 1 980. 513 inspecteurs sur 
14 000. 325 enquêteurs sur 4 000. 
179 gardiens de la paix su.- 78 000. 
Au cours de son allocution, 
M- Defferre a rappelé ies mesura 
actuellement en cours concernant 
la police nationale : sept reælon 
dans les textes de toute discrimi- 
nation tenant an sexe recrute- 
ment plus important de- policière 
féminins ; sur te ulan statutaire, 
s up pression du décret de 1988 de 
Hanlcle 5. qui stloiuait unique- 
ment 1e recrutement masculin ; 
le statut du corps des comman- 
dants et officiers va étire modifié 
pour permettre le recrutement des 
femmes. Dès 1983, le "oncoure sera 
donc ouvert è celles-ci. M. Def- 
ferre a également Tjnfamé que 
l’uniforme des gardiens oe la paix 
ne serait ni modifié, ni changé. 
a Pour les Français, a-fc-û précisé, 
votre silhouette est un élément 
important, a — (CQrmsp.l 


de Fadl Dani 

Plusieurs centaines de person- 
nes ont assisté. Jeudi 29 juillet, 
A l’enterrement de Fodl Dani, 
directeur adjoint du bure.tu de 
l'OJLP. à Paris, tué dans l’explo- 
sion de sa voiture, 1e 23 juillet, 
prés de son domicile parisien lie 
Monde du 24 juillet), au cimetière 
du Père - Lachoise. Parmi elles 
M. Mohamed YazkL directeur de 
la Ligue arabe A Paris, et les 
ambassadeurs de nombreux pays, 
notamment du Liban, de l'Arabie 
Saoudite, de la Syrie, de la Jor- 
danie. du Qatar es des deux 
Vémens. Le gouvernement fran- 
çais était représenté par M. Lau- 
rent R&pln, sous - directeur du 
Proche-Orient au Quai d'Orsay. 

Au cours de la cérémonie. 
M Ibrahim Souss. chef du bureau 
de l'OJLP. & Paris, a de nouveau 
mis en cause Israël : «fl n'y a 
plus d’ambiguïté, a-t-fl dit. c'est 
Israël qui a commis cet assassi- 
nat, ce n’est ni Abm Vidal, ni 
d'autres mouvements pales- 
tiniens. a 

La cérémonie s'est déroulée 
dans k calme. Des participants 
ont brandi des drapeaux palesti- 
niens et un portrait de M. Yasser 
Arafat. Au moment de la disper- 
sion on a pu entendre 1e slogan : 
«Bégin assassin, OJLP. vaincra. » 

Quelques heures plus tard, peu 
avant minuit, des inconnus ont 
brise la vitrine d’un local appar- 
tenant & la radio libre Radio- 
Tiers-Monde, d'orientation pro- 
pales tin ienne. située au res- 


tions. a déclaré : a n est évident Neuf ÏNWVeHeS IBClHpBflOnS de-chaussée d'un Immeuble de la 

que nous ne pouvons que réprou- r — ■*- nA — ■ — * 

ver et condamner ces attentats PaffcHTfi 

font des victimes en France 

ées fausses factures 


façon aveugle et qui ne peu- 
vent absolument pas servir la 
cause arménienne, mais, au 
contraire , 2a desservir totale- 
ment. » 

Au ministère de l’intérieur, on 
précise que M. Defferre « avait 
reçu les représentants officiels des 
associations arméniennes décla- 
rées pour les entretenir de la 
situation à la suite des derniers 
attentat » Le ministre de l’inté- 
rieur a exposé à quel point ces 


Neuf des douze personnes in- 
terpellées. mardi 27 et mercredi 
28 juillet, à Nice, dans l’affaire 
des fausses factures ont été incul- 
pées. jeudi 29 juillet par M. Fran- 
çois Ardiet juge d'instruction au 
tribunal de Marseille.’ de- faux, 
usage de faux, abus de confiance, 
escroqueries, et êc roués à la pri- 
son des Baumettes (2e Monde du 
30 juillet). Il s’agit de MmesOdile 


La « Securïtate » 

Quel crédit faut-il donc accorder 
à la thèse de la disparition volon- 
taire ? L'ajournement du voyage de 
M. Mitterrand tendrait è démontrer 
qu'au plus haut niveau de l'Etat on 
a la conviction que VirgH Tanase 
est entre les mains des Roumains. 

La décision du chef de l'Etat 
constituerait donc un deuxième aver- 
tissement, après celui lancé lors de 
sa conféranca de presse. Un aver- 
tissement qui laisse & penser que 
quelque chose peut encore être tait 
pour sauver Virgil Tanase. Dans les 
milieux policiers, on a le sentiment 
que l'écrivain est encore en vie et 
qu'il est peut-être sur le .sol fran- 
çais. Un sentiment très fragile qui 
ne repose sur rien de concret, seuls 
quelques Indices. Le président de 
ta République avait promis qu'il ren- 
drait publique «sa conclusion «. n 
ne Ta pas encore fait Reste-t-il un 
espoir? 

Un bras de fer s'est engagé avec 
tas autorités roumaines. La Sec ir- 
rita te n'â jamais eu la réputation 


SPORTS 


SPORTS EQUESTRES 

AU C.S.I.O.DE GRANDE-BRETAGNE 

Frédéric Cottier et « Flambeau C » 
gagnent le parcours de maniabilité 

De notre envoyé spécial 


Hicfcstead- — Immuable An- 
gleterre, cavalière jusqu'au bout 
des ongles et cavalière attachée 
par des liens viscéraux à la « plus- 
belle conquête de l’homme « dut- 
elle. soit dit sans badiner, vous 
posséder bellement : telle est le 
sentiment qui s'empare de l'ama- 
teur, te pied A peine posé sur 
le beau terrain de Hlctstead 
(Susses) où a lieu le concours 
de saut d'obstacles International 
-officiel {CJ5XO.) de Grande- 
Bretagne. 

Sous un del maussade, jeudi 
39 juillet, la France a ouvert en 
fanfare les hostilités Le Fran- 
çais Frédéric Cottier en selle sur 
l'alezan Flambeau C s'adjugeait 
le parcours de maniabilité que 
des accidents naturels du ter- 
rain rendaient plus que délicat. 
Que voilà un merveilleux cheval 
d'une constante honnêteté, autre- 
ment mûr, autrement aimable au 
plein sans dn mot que certain 
etakm de l'équipe de France 
affreusement décevant à Hlclt- 
stead, mais — faisons confiance 
à son entourage — dont on 
continuera à nous rebattue les 
oreilles, ses bévues passant pour 
des exploits. 

Ceci dit, sept nations ont par- 
ticipé à l'épreuve inaugurale. En 
tête, la Grande-Bretagne, la 
France, ia République fédérale 
allemande, et. Si nous descendons 
de oes cimes, nous rencontrons 
en plaine. lTrIande, peu chan- 
ceuse ces dernières années,. <ams 
doute en raison d’un élevage hier 


souverain aujourd'hui discuté, 
l'Italie opérant sur 'des animaux 
chauds comme la braise, donc 


en désordre, 
['Australie exploitant des a sar- 
dines » à faire rire aux larmes 
nos maquignons habitués & ne 
travailler que dans le costaud, 
enfin la Nouvelle-Zélande repré- 
sentée par une jeune femme 
n’ayant point de la cravache une 
conception particulièrement hu- 
manitaire. 

Pour se faire une Wée des dif- 
ficultés du tracé conçu par la 
Britannique Miss Carruthers, 
seule femme comme exerçant les 
fonctions de commissaire 
plate, des têtes couronnées, 
comme tes Allemands de l’Ouest 
Norbert Koof récemment sacré 
champion du monde A Dublin, 
Paul Shockcmohle, le Britan- 
nique Paddy MacMahon offi- 
ciant du haut du fameux Tigre , 
furent renvoyés au paddoch dure- 
ment mystifiés. 

A noter, l’émouvante exhibition 
d'un autre monstre sacré, le 
jeune Allemand Geid Wlltfang. 
Bien qu'il soit sur les boulets, 
Roman, sa glorieuse monture, se 
plaît encore à sauter, mai^ ses 
reins, siégé de toutes les accélé- 
rations, ne suivent plus. Alors 
pour les soulager, son pilote 
— Messieurs les ga.rrH«»n«i du 
temple, vollez-voua la face — se 
couche sur son encolure, dans te 
{dns pur style de Saint-Martin. 

ROLAND MERLIN* 


OMNISPORTS 

SIGNATURE D’UNE CONVENTION 
ENTRE 1£ MINISTERE 
DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS 
ET 1£ CRÉDIT LYONNAIS 

Mme Edwige A vice, ministre 
de la jeunesse .et des sports, et 
M. Jean Deflassieux, président- 
directeur général du Crédit lyon- 
nais, ont signé. Jeudi 29 juillet, 
une convention favorisant l'In- 
sertion socioprofessionnelle des 
athlètes de haut niveau au sein 
de cet établissement. 

Selon cette convention conclue 
pour deux ans, 1e Crédit lyon- 
nais proposera cinq postes & des 
sportifs désignés par le ministère 
ayant manifesté leur intérêt pour 
mie carrière bancaire. Une exten- 
ston à dix postes sera envisagée 
ultérieurement si l'Intégration se 

révélé concluante. 

Le Créd it lyonnais garantira 
aux sportifs des conditions de 
travail leur permettant de prati- 
quer leur discipline ton*, en acqué- 
"£ ™ formation profession- 
aelte. Pour sa part, le ministre 
? à , aider Crédit j 

lyonnais dans la formation des 
cadres sportifs an sein de l'en- 
treprise. 

prem * er établissement 
«“caire à engager des athlètes 
de haut niveau, c'est la sixième 
gjoreotwn. après les P.T.T„ la 
la R^-T* 

têre! par le minls- 


T i*® Fmlan da*** 

lÿna LtUak. âgée de vingt et 
un ans. a battu, jeudi 29 juü- 
^-**j5$** 10 record du 
monae féminin du lancer du 

améliorant de 52 cm le précé- 
dent record (71& m) de la 
Bulgare Todorova. 


rue de la Réunion, à Paris (20*). 

Ufl orphelin, 
i m village 
et inre élection 

Avignon. — D n'y a guère 
d'enjeu politique dans l’élection 
municipale partielle oui va avoir 
lieu les 1“ et 8 août dans 1e petit 
village de Mol emort-du-Co m tat 
(Vaucluse). Les 583 électeurs ins- 
crits doivent désigner 13 conseil- 
lers municipaux après la démis- 
sion tma .nl m e du conseil municipal 
le 14 avril (le Monde du 16 avril). 
Ce geste spectaculaire n 'était 
qu'un des multiples épisodes d'une 
affaire d'ordre familial, qui agite 
le village depuis plus de deux ans 
autour du sort dTm orphelin. 

Lorsque ses parents sont morts 
dans un accident de La route. 
Julien Bcrel n'avait que cinq 
mois. Son grand-père maternel. 
M- Joseph Solaz, so uhaitai t en 
obtenir la garde. Mais un conseil 
de f amill e en décidait autrement 
et confiait Julien & son 
M. Régis Borel, habitant d'un 
village voisin. M. Solaz, chez qui 
Julien passait les fêtes de 
Noël 1981. refusait de le laisser 
repartir. Depuis chaque fois que 
M. Borel est venu chercher l’en- 
fant, il s'est heurté, non seule- 
ment au refus du grand-père, 
mais à une partie du village 
mobilisée pour soutenir l’un de 
ses habitants (le Monde du 20 fé- 
vrier). Une courte échauffourée 
a eu lieu mercredi 28 juillet. 

La justice a donne raison à 
M. Borel, le 18 avril, lui confiant 

la garde de l'enfant et soulignant 

Ï ue depuis la mort de son épouse 
i 16 mars, VL Solez a n’a pu 
reconstituer une cellule familiale », 
puisse prendre en charge Julien. 
C'est pour protester contre cette 
décision que tout le conseil muni- 
cipal de Matemort a démissionné. 
L'élection que l’on prépare sans 
enthousiasme va peut-être figer 
un peu plus 1e village dans cet 
affrontement, sans résoudre la 
question de la garde de Julien, 
âgé aujourd'hui de deux ans et 
demi. — (Corresp.) 

• Attentats en Corse. — Deux 
attentats à l'explosif, qui n'ont 
pas fait de victime, ont été 
commis vendredi mnAin 30 juil- 
let à Bastia, Le premier, qui a 
provoqué des dégâts Importants, 
visait un café exploité par des 
Maghrébins. Une charge explo- 
sive avait été placée & l'Intérieur 
de l>ètabUâsemenfc après que la 
parte d'entrée eut été fracturée. 
Ce bar avait déjà été plastiqué 
il y a dix jours. Le second atten- 
tat a été commis vers 4 heures 
devant un bureau de police dn 
quartier de Bastla-Lupino fermé 
la nuit. Les dégâts sont impor- 
tants, Ces attentai» n'ont pas été 
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DIX CHAMPIONS 
DU «TEMPS LIBRE» 


Quels sont ces personnage» 

qui organisent nos moments de liberté ? 

La semaine passée, nous avons fait 

le portrait d’un animateur 

de village de vacances ; aujourd'hui s 

un guide dont on devrait prendre plaisir 

à suivre le» circuits. 

La dame 
aux 

clefs d'or 



•jf Dassin de Gabriel GARCIA. 
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L E retour au nature!, c’est 
la toquade du moment ; 
convention de narguer les 
conventions. Le touriste n’y 
échappe pas. Il rêvera de débar- 
quer, après 6a nuit de train, 
dans une ville quU parcourra 
an petit mnttn, avec des yeux 
tout neufs et une Ame. sans plis. 
Plus de bagage pour le' voyage ; ■ 
la découverte, c’est en solitaire 
qu'on la mitonnera ; l'important, 
n’est-ce pas. étant de poser ses 
pas hors des traces de la mul- 
titude qui vous a précédé. Com- 
ment voir A travers les lunettes 
des autres ? Distinguons-nous ; 
c’est la suprême distinction. 

La télévision nous donnait. U 
y a quelques semaines, une par- 
faite illustration de oe parti pris 
dans une émission diffusée en 
fin de semaine et qui se veut 
très c contradictoire ». B y avait 
là un quarteron de baladeurs 
patentés face & deux ou trois 
marchands de tourisme. Le spec- 
tacle commença par la présen- 
tation de quelques invitations au 
voyage, extraits d’anncmces - pu- 
blicitaires T rêve et dépaysement 
parfaitement climatisés avec, 
parfois, de belles tromperies A 
la clef. Aux premières réactions 
des invités on sut tout de suite 
où on allait en venir. Fuyons les 
périodes de presse, les lieux de 
grandes foules et les hôtels trop 
bien apprêtés ; retrouvons le 
chemin de l'imprévu et de 
l’aventure ; vive le voyage inor- • 
ganlsè. Le clou, ce furent les pro- 
pos de l'tnvité-huron : une 
concierge très ordinaire qui, lors- 
qu’on lui demanda où elle sou- 
haiterait prendre les premières 
vacances' de sa vie. répondit que 
ce serait dans un lieu et & une 
date « où U y aurait beaucoup 
de monde » : le Maroc, par 
exemple, et au mois d’août. On 
lui offrit avec une Men vaillance 
appuyée un billet pour cette des-: 
tlnatlon banale. 

Trêve de moquerie. Pour quel- 
ques-uns de oes touristes qui 
ont tout vu et beaucoup lu. sans 
doute est-il tentant de faire, 
parfois, comme s'ils avalent tout 
oublié. Quelques-uns. parfois ; le 
plus grand nombre, vous, mol. 
nous avons encore besoin qu'un 
guide nous prenne pér la m ai n. 

Les guides, accompagnateurs, 
conférenciers.- qui récitent leur 
leçon plus mal qu’une méchante 
cassette, enregistrée, c h acu n en 
citerait plusieurs. H s’en trouve. 

heureusement, de meüleuis : Mi- 
chéle-Mathilde Hager. par exem- 
ple — appelez-moi Mathilde — 
que les Parisiens commencent A 
se montrer do doigt. 

La voici, grande, crinière 
blonde flottant autour d’un re- 
gard bleu-vert qui conduira, cet 
après-midi, sa petite troupe de 
curieux & travers les rues de la 
Nouvelle-Athènes. Au pied de 
Mon tmar tre, derrière Saint- 


Lazare, se rassemblèrent iei, an 
dix-neuvième siècle, artistes, 
cocottes, femmes du « demi- 
monde », comme les baptisa 
Dumas oir, qui habita le quar- 
tier en voisin de Gavami, de 
Talmft. de la MaUhr&n, de 
Mlle Mars, de Delacroix, de 
George Sand, de Chopin^. On en 
oublie-- 1 ' • 

«Phalanstère d'artistes», sorte 
de Salnt-Gerœaln-des-Prés du 
romantisme- _«a visite durera 
une heure et demie, de la place 
Saint-Georges, autour de l’hôtel 
qu’habita A d o l phe Thiezs, jus- 
qu’à la rue La Rochefoucauld, 
en passant par les rues La 
Bruyère. Saint-Lazare et TaK- 
bout 


Chroniques de P œil 
et du savoir 


Premier travail de Mathilde : 
faire voir ce.qne le passant, -sans 
son aide, négligerait Ces longues 
façades des « maisons de plâtre » 
Louis-Philippe, couronnées de 
balcons profonds, il faut qu’on 
vous recommande de bien les 
distinguer des immeubles en 
pierre de taille du Second Em- 
pire Dans cette cour, tout au 
fond, voici une marquise enguir- 
landée encore intacte, et c’est 
du haut d’une Impasse dissimu- 
lée que vous pourrez découvrir 
les frondaisons di jardin de 
Tatou. Notez, & travers une 
fenêtre entrouverte, on superbe 
parqpet marqueté ou là-haut, 
dans un coin de bureau une 
fresque du dix-huitième siècle. 

Oe quartier, aujourd’hui colo- 
nisé par les sociétés d’assurances, 
il était aires un des plus re- 
muants de Paris. L’art du guide 
lui redonnera un irucant quelque 
chaleur. La cité d’QrJéens, au 
80 de la rue Taitbout, vaste qua- 
drilatère de hautes ,hft tisses 
sévères, a Je charme de son 
calme. C’est un lieu un peu 
mort jusqu'à ce que Mathilde 
le révelBe par' ses évocations. 
George Sand et Chopin vécurent 
ici, ensemble, à partir de 1842, 
s'aimèrent, reçurent leurs amis, 
se querellèrent avant de se sé- 
parer cinq ans plus tard. On peut 
raconter, mais c’est encore mieux 
si on le montre en fa mimant 
leur dernière rencontre an dé- 
tour d'un escalier : cwui -cl an 
débouché de cette porte. «Mon 
imagination, c'est ma mémoire b, 
«lisait- Jules Renard. 

■ Second point fort de la pro- 
menade : rixe de la Rochefou- 
cauld, le musée Gustave-Moreau. 
Au premier étage, un haut ate- 
lier tapissé de tableaux et des- 
sins. Nous venions de parcourir 
le paye du dandysme <ee défini- 
tion, vous la connaissez? 
«Appartenir à la belle société. 


quelle barbe; ne pas en être, 
quel drame-.*); nous tombons 
dans celui du symbolisme le 
plus foiaormant - Impossible ici 
de passer de quelques signes de 
piste pour se reconnaître à tra- 
vers le dédale de figures allégo- 
riques. de cités mystérieuses, de 
bêtes d'apocalypse don* ce for- 
cené de peinture a, durart jours" 
et zmits, recouvert ses grandes 
toiles. Maie comme on compren- 
dra mieux les nouveautés qu’a 
apportait en feulllecaat les es- 
quisses de coloris qui sont entas- 
sées dans les petites chambres 
du rez-de-chaussée et dont notre 
guide a les clefs. Un mot encore: 
le premier conservateur du mu- 
sée Gustave-Moreau, ce fat un 
certain Georges Rouauit 

Mathilde Hager sait montrer 
cette peinture qu'elle aime 
c omm e eUe a su fane rev ivre ce 
quartier qui la passionne Guide 
patiente et chaleureuse, eUe se 
sera fait accompagner durant 
toute la visite per or prédé- 
cesseur oélèbre : Delacroix. Du 
journal du peintre qu'eù* a em- 
porté sous le bras, die s’arrêtera 
souvent pour lire quelque pas- 
saga Delacroix nabitajt rue 
Notre -Dame- de -Loratte avait 
son amie, ses amis à quelques 
pas de chez lui Jour après jour, 
il les a racontés. Ce soir, il dîne 
n>v»gi Thiers, son commanditaire, 
en est flatté, mais, en vrai dandy, 
s'ennuie beaucoup. Un jour d’hi- 
ver. il se crottera en descendant 
à pied sur Saint- Lazare, n sor- 
tait de chez « Mme Sand », mois 
reviendra fréqu emme nt chez eUe 
ainsi que chez Chopin, pour 
écouter de la musique — admi- 
rable dans les Improvisations — 
ou s’émouvoir de la voix de 
sTenchanteresse Urne PotocJca». 
Pour finir cette natation : « Sa- 
medi 20 octobre IMS. rai appris, 
après déjeuner, la mort du pau- 
vre Chopin. Chose étrange, le 
matin, avant de me. lever, fêtais 
fr appé de cette idée. Voûà plu- 
sieurs fois que f éprouve de oes 
sortes de pressentiments. Quelle 
perte!* 

Mathilde Hager aimé ces 
accompagnements Lnéraires. EUe 
a monté des promenades Proust, 
Flaubert, Balzac, Nerval— «Je 
filtre, explique -t- eUe, les lieux 
que je visite à travers les per- 
sonnages des livres. » Monther- 
lant sera, de la même façon, le 
meilleur compagnon pour une 
visite du monastère de, Port- 
Royal. *ans le quâ-tier Saint- 
Jacques, ou Bras il la c h pour une 
balade dans le village de Cfaa- 
ronne. Et on suivra aurai bien, 
son Petit Ami à la main, le 
quartier de la rue des Martyrs 
où vécut L éautand, ou k- jardin 
de Giveray que peignit Claude 
Manet. Echec pourtant avec m 
surréali s m e - « J’ai essaye & orga- 
niser des circuits sur 1er traces 
de la Nadja d’Aniré Breton, ou 
du Paysan de Paris d'Aragon. 
Impossible, ce sont des Br res 


trop littéraires; Os ne passent 
pas auprès de mon public. » 

Moitié suisse, moitié proven- 
çale, fille de musicien, Mathilde 
Hager est devenue passionnée de 
l’histoire de Paris parce qu’un 
jour, dans son enfance, son père 
lui offrit un fivrïe. sur la rotonde, 
du para Monceau - qui la fasci- 
nait. La greffe, avait pris. Le 
théâtre ensuite comme décora- 
trice après l’Ecole de la rue 
Blanche. Elle travaille pour Bor- 
nait, Baisse, Rouleau et le 
théâtre du Soleil dont elle reste 
un compagnon de route. Des 
cours à. l’Ecole du Louvre; entre 
temps. Cela la conduit un beau 
jour de mai 1588 à proposer ses 
premières visites autour de la 
place des Vosges et de la mon- 
tagne Sainte-Geneviève. Nais- 
sance d’une vocation. H doit y 
avoir dans Paris une vingtaine 
de conférencières-guides. Peu 
’ comme efc, qui ee définir 
. comme an « artisan du -rêve et 
de 2a curiosité ». 

Au dernier étage de l’Immeuble 
décrépi, qu'elle habite au cœur 
des anciennes balles. Mathilde 
tire' elle-même sur sa ronéo des 
petits tracts de couleurs, Illus- 
trés de sa main et rédigés avec 
humour. EUe y annonce ses pro- 
grammes ; les envoie à ses habi- 
tués f« une cinquantaine de 
fanatiques ne jurant que par 
moi *), aux journaux qm les 
publient ou_ pas. Propositions 
hétéroclites : du classique comme 
cette nouvelle Athènes ou le Père- 
Lachaise ; du « littéraire ». beau- 
coup, nous l’avons dit ; de l’in- 
solite, suivant tes circonstances. 
On Ira aujourd’hui visiter un 
fournil de boulanger, demain 
des boutiques d’artisans et après- 
demain yatehex d’un grand cou- 
turier. « L’arrière du décor, c’est 
fascinant » Champ d’action : 
Paris et quelques provinces pas 
trop éloignées pour les lins de 

Bwnglnp 


< Paris* je cannais bien » 


Difficiles à saisir les recettes 
de ce métier ; est-ce un métier ? 
Déception : Il y a d’abord le 
travail, dans les livres, sur les 
lieux. La démarche rappelle celle 
du cinéaste qui. après s’&tre Im- 
prégné de son scénario, de ses 
personnages, part en repérage. 
Voici ce que l’on visitera, les 
portes auxquelles on pourra frap- 
per, les personnes que l’on pourra 
interroger. Première difficulté, si 
l’an désire sortir des sentiers trop 
battus : « 'Lés propriétaires pri- 
vés refusent de plus en plus sou- 
vent de nous accueillir ; Os ont 
été trop échaudés par quelques 
goujats. » H faudra, au retour de 
ces sorties.de rec o n na issa n ce, re- 
tourner aux livres, préparer ses 
textes pour, en quelques minutes, 
pouvoir évoquer une époque. Nous 
so mme s dans la cour du cloître 


de Port -Royal. Le jansénisme, 
qu'est- oe que c’est, en quelques - 
mots, comment D est né ?-Ma- 
thilde a longuement mûri sa 
formule : « Une poignée • de filles - 
rebelles derrière leur abbesse. *■ 
c Ça, je signe », dit-elle. Elle ex- 
plique encore : c Je reviens, d'une 
-visite à Caen et Bayeux. Je n'en 
suis pas satisfaite', iSdr ' je ne 
connaissais pas assez bien le pays' 
alentour, son caractère, son his- 
toire qui permet de vraiment 
comprendre ces deux baies. De 
la même façon, il faut connaître- 
tout Paris pour faire : apprécier' 
correctement un de ses quartiers, 
liais, Paris, je connais bien. » 


Travail, sensibHrté 
et imagination 

Du travail oui, beaucoup,, mais 
aussi de la sensibilité, de l'ima- 
gination ; c’est le bagage imposé 
du guide digne de ce nom. Pour 
tel lieu, telle approche qui cor- 
responde à ce. qu’U est (peut-on 
dire son Ame ?) ; pas une autre. 
Avec, en outre, le souci de faire 
partager aux autres ses propres 
émotions. Mathilde Hager parle 
volontiers de son circuit dans le 
pays de George Sand, « mon 
premier enfant ». « D’abord. 

Sand, c’est une femme que fait ne, 
qui me ressemble, femme libre, 
pas une féministe. J’ai donc lon- 
guement visité son pays avant 
dry convier mes invités. J’ai com- 
pris que le Berry était très rural, 
très humble; qu’a fallait pour 
cela Vaborder avec beaucoup 
d'humilité, ne pas hésiter à s'y 
crotter. » D'où le programme 
longues marches à pied autour 
de Nohant, déjeuner dans la 
maison qu’habita le médecin de 
l’écrivain, dégustation de froma- 
ges de chèvres, entretien avec 
l’héritière de George Sand, lon- 
gue halte sur un marebé de vil- 
lage— « Dans un panier ff osier, 
f emporte une dizaine de Bores 
que nous feufOeterons en chemin. 
Mes compagnons, à partir du mo- 
ment oit ils sont entrés dans la 
rusticité du pays, marchent, ra- 
vis. > Mathilde conclut et avoue : 
« Je suis un faire-valoir des lieux 
que je fais visiter, des personna- 
ges que je mets en scène. Je 
présentais un jour le tableau de 
Toulouse-Lautrec, Ces damea au 
salon. Je mettais tant de flam- 
me dans mon évocation que quel- 
qu’un me dit-: « On dirait que 
» vous êtes une de ces dames. » 
C’est le plus beau compliment 
qu’on m’ait fait. » 


ques ou un concert à Saint- 
jnlien-le-PauvTe. R s’agit là, 
sans doute, d’autre chose. Elle 
se totgi ïP entraîner, avoue-t-elle, 
par le prestige des lieux, c Mon 
rêve, ce serait de créer des éoè- 
. nements musicaux- dans tous les 
endroits que.fat-etmès.» 

« Parlez-nous plutôt de cette 
ville, Paris, qui n’est pas qu’un 
musée.’ ■ 

— Je fais visiter Beaubourg 
et je demande alors que Von se 
défasse des idées toutes faites 
sur fart, la beauté. Une ville, 
c’est de rarchttecture moderne 
à côté de l’ancienne, avec d’im- 
menses ratés qui ‘en font aussi 
partie. Patine les voies avec 
leurs rides, n y a plus de diffi- 
culté et de noblesse à vivre in- 
demne dans une vfUc plutôt que 
dans le milieu préservé de la 
campagne.* Une colère, toute- 
fois. pour ce quartier où elle 
habite et qu’elle ne reconnaît 
plus. « Le trou des Halles, oe 
n’est plus le ventre de Pari», 
mais une pi aie sur le ventre de 
Paris, une plaie qui ne se re- 
ferme pas et qui pue.» 

• On s’éloigne beaucoup du 
tourisme-autocar (dodo - pipi - 
shopping). Vraiment? Pourquoi 
ce mépris si sûr? Pourquoi ne 
pas jurer une banne fais de 
prendre le «n'importe qui» par 
l’intelligence, le cœur et pour- 
quoi pas, les tripes? H y a des 
guides pour cela. 

JACQUES-FRANÇOIS SIMON. 


Le guide Joue Ici à l'acteur, 
mais n’eet-oe pas là le vrai de ce 
métier pas tout à fait comme 
les. autres ? Mathilde Hager, for- 
mation oblige, le pousse, en 
recule les limites lorsqu'elle orga- 
nise une représentation du Port- 
Royal de Montherlant dans le 
cloître du faubourg Saist-Jac- 


J W KJ \J\J WV. 
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UN CASINO ET UN PALACE TOUT NEUFS 


le SQieü, <rfors nous proposons les 
fleurs, roxygéne et la pro p reté », 
déclare le maire d’Evlan. 
M. Henri Buet 


* 

Evian 


M arcel frqust l’avait 
tant aimée qu'il en Gt 
l'un de ses refuges esti- 
vaux préférés ; princes et courti- 
sans des maisons royales d'Eu- 
rope vinrent à la Belle Epoque 
«prendre les eaux a sur les bords 
du Léman. Plus tard, le roi Fa- 
zonfc d’Egypte. l 'Agira Khan, 
l’empereur Bao DaS attirèrent 
dans leur sillage d'antres 
« têtes », celles-là couronnées de 
pièces d’or, puis de dollars. 

A cette époque, l’eau du Léman 
était bleue, pure et limpide, les 
perches, les brochets et les 
ombles chevaliers remplissaient 
ab ondamment les nasses des 
pécheurs ; le lac formait un Im- 
mense miroir où les montagnes 
dn Chablais se miraient. 

Le Léman n'est plus aujour- 
d’hui que l’ombre de Lui-même ; 
il est gagné par la maladie des 
lacs de montagne — l'eutrophi- 
sation. — qui rend ses eaux trou- 
bles, parfois odorantes, rarement 
attrayantes. 

Quant à la cité évianaise, elle 
n'en finit pas de dépérir et 
d’agoniser. En une décennie, 
30 **> de la capacité hôtelière de 
la station a disparu ; les ther- 
mes autrefois fréquentés par une 
clientèle importante d'anciens 
déportés Juifs dont lés cures 


étaient prises en charge par 
l’Etat allemand au titre des 
réparations de guerre, puis par 
de riches colons d’Afrique du 
Nord et leurs familles attirés par 
la fraîcheur estivale des bords 
du Léman, reçoivent aujour- 
d’hui moins de trois mille curis- 
tes par an. Une goutte d'eau. 
Enfin, la cité, qui dispose de 
tous les atouts d’une ville de 
congrès, a laissé à d’autres 1e 
soin de les accueillir. 

Paradoxe. Tout nu presque 
dans te ville respire la prospé- 
rité. depuis les mu’t pies et 
énormes majasifs de Peurs qui 
s’étalent au bord du lac, au 
green verdoyant du Rr-yai Golf 
Club, le sport le plus pratiqué 
par les Evianals, avant la voile, 
en passent par IXÔta Royal, 
immense et luxueux vaisseau 
installé entre mer et montagne, 
et le casino, l'un des p’us beaux 
d'Europe. Enfin, cette ville de 
six mille quatre oe-its habitants 
possède des équipements spor- 
tifs et des infrastructures dignes 
d’une cité de vingt 4 trente mille 
habitants. Une vér table armée 
d'employés communaux — deux 
cent dix Tété, cent cinquante 
pendant le reste de l’année, dont 
vingt-cinq jardiniers — quadril- 
lent, astiquent et organisent 1a 
cité. « On ne peut pas garantir 


Evian ne vît pas au-dessus de 
ses moyens. L'eau y est pour 
quelque chose. Cefle qui des- 
cend de la montagne bien sûr, 
filtrée par deux éparses couches 
d’argile et une nappe de sable 
glaciaire. Après un ttyage de 
quatorze années dans te sous-sol 
alpin, elle resurgit à la source 
Gâchât au cœur de la ville, sous 
l’un des vestiges hôteliers d’Evian, 
le Splendide, qu’on hésite au- 
jourd'hui à détruire doux ce pas 
risquer d'endommager te «grif- 
fon » (1). 

Le « griffon ». mot miraculeux 
à Evian. source de vie et de pros- 
périté pour la cité lémanique. qui 
a concédé depuis 1892 à la So- 
ciété anonyme des eaux numé- 
rales cTEvlan (SLA.EJVLE.) son 
exploitation. Sept cent cin- 
quante-trois millions de «écris» 
sont sortis de l’usine d’Amphlon 
en 1973. Ce chiffre n’a jamais pu 
être dépassé: la capacité de la 
source n’est pas en cause mais 
la sobriété des consommateurs. 

Bon an mal an. l'eau rapporte 
prés de 10 minions de francs à 
la ville, auxquels s'ajoutent tes 
redevances sur tes jeux. 3 à 


4 millions de francs. Le casino, 
comme te golf, ï'Eôtei Royal et tes 
thermes, fart partie de l‘« em- 
pire» érianaïs de la société 
BJ3.N/A elle seule, elle ænpfc 
près de 60 ri des caisses d’Evian. 
l’une des dix villes les plus nan- 
ties de France s ha. Cachot peut 
payer, la Cachet paiera ». fut 
l'un de s Ring a rd les pius souvent 
utilisas par les Evianais. qui 
accusent en même temps la 
SAEJ4E. de faire 1a pluie et te 
beau temps dans leur ville. 

an est dangereux pour une 
cité d'être autant tributaire d’une 
seule entreprise a. reconnaît 
3Æ. Y7es Jacques, premier adjoint 
et ancien membre de la direction 
de l’usme d'embouteillage des 
eaux d "Evian. □ négocia, en 1931. 
la nouvelle convention passée 
entre la vüle et la S-A-E-MJB. 
Evian a su préserver son c capi- 
tol liquide», mai s surtout elle a 
obtenu de la SJLKME. te cons- 
truction d'un nouvel établisse- 
ment thermal, l'achèvement des 
travaux de modernisation du 
casino, dont La ville est proprié- 
taire des mois, et enfin te réno- 
vation du Royal ainsi que r ins- 
tallation du chauffage dans ce 
gigantesque bâtiment qui compte 
deux cents chambres, suites et 
appartements. 


Santé, sport et séminaires 


La ville compte ainsi relancer 
l’activité touristique évianaise 
tout en attirant une nouvelle 
clientèle sur les bords du lac 
t Aman, La mairie participera à 
la création d’un village vacances 
famille de six cents lits ; elle en- 
couragera la modernisation de la 
flotte hôtelière évianaise. L’ob- 
jectif de te. municipalité est au- 
jourd'hui de trouver de nouveaux 
partenaires capables d'équilibrer 
les rapports entre la ville et 1a 
SAElLEv de démocratiser la 
fréquentation de la cité, mais 


sans détruire le tourisme de luxe 
et l'image prestigieuse de te sta- 
tion qu'incarnent notamment le 
golf, le casino et l'Hôtel Royal. 

Cet établissement. Ton des plus 
prestigieux et pendant longtemps 
le plus cher d'Europe, faillit con- 
naître le même sort que la petite 
et moyenne hôtellerie évianaise. 
La Société des Eaux, après avoir 
longtemps hésité à sauver ce 
vaisseau qui engloutit 2 à 3 mil- 
lions de francs par an de d éf icit, 
a décidé de lui faire subir une 
cure de rajeunissement. La tes- 


£ "Hs sont acceptés de 
part cctTantre des Alpes, 
et pratiquement partout 
affleura où vous passez 
vos vacances.” - HamntnL" 


TtiSsairies daoslEO pays. ' 

_ . Je ne les changerais pas 

"• A' // pour tou lie thé de Chine." . 
•*"« ’ -Março Mo- ' - ■ 



Eargentdes grands voyageurs. 


Les voya g eurs astucieux ne s’embarrassent Dollar US, Deutsch Mark, Livre Sterling: 
pas (f argent liquide. Fbur voyager en toute Ajoutez à cela que lesTravelers Chèques 

faànquillifcê, mieux vaut emporter des Trave- BankAmerica sont garantis parEankAmerica 
lers Chèques BankAmerica.Ils sont non soi- Corporation dont les actifs dépassent 100 mÜ- 
lemeotacceptés dans plus de 160 pays et rem- liards de dollars et vous comprendrez pour- 
boursaHes dans 40 000 pointe du ^obe queu ceux (^savent où ils vont einportent des 

«nais Île ggistent maintenant en trois-dewses : Ttavders Qieques BankAmerica, oàqi/3s aillent 


BankAmerica Travders Chèques. World Money® 


SA CHEQUE aXBPOWBTON 


B) 


tueuse période où te maharadja 
de ftifcanffr « sa suite de cin- 
quante personnes s’appropriaient 
tout te premier étage de l’hôiel 
(prèc de 2ffl» m2) et le transfor- 
maient en province hindoue est 
terminée. 

Pinte aussi la gestion désuète 
de l'hôtel, où Ton réservait cer- 
taines suites use partie de te sai- 
son dans l’attente de voir venir 
un a fidèle » client qui aérait 
aussitôt reparti s’il n’avait pas 
pu s'installer dans « sa » cham- 
bre. Quant à Fargenterle en ver- 
meil du sultan Mohammed Aga 
Khan, elle a été rangée dans des 
coffres. Finis aussi les services 
en argent pour le « tout-venant ». 
qui ont été remplacés par de 
l'inox et par des cendriers à 
2 francs pour cause de voL 

Le directeur gênerai du Royal 
et des activités courauques et 
thermales, M. Robert Lassalle, 
est décidé à « tordre le cou à cet 
hôtel pour ne plus en /aire m 
palace ». même s’U e** garde 
toutes les apparences. L’âge 
moyen des hôtes du Royal a 
brusquement chuté res oemiéres 
années, sans que sa fréquenta- 
tion ait connu une baisse sen- 
sible. M. Robert Laa&aue regrette 
que cet outil exceptionnel soit 
aujourd'hui encore mai adapté. 

Ses conceptions sur l'avenir 
d’avion sont directe mes' inspi- 
rées du diagnostic rfaiisé □ y 
a dix ans par un consultant 
américain spécialisé dons le sau- 
vetage des entreprise en diffi- 
culté et qui fut appelé à 1a 
rescousse par le president-direc- 
teur général de B-t3J< M. An- 
toine Riboud. Us arntert alors 
suggéré de développer la voca- 
tion intellectuelle de la ville. 
Depuis 1975. le RutsI organise, 
pendant le mois de mal ur. pres- 
tigieux festival de mu&'que — le 
rapport proposait egalement de 
rajeunir le* activités thermales 
traditionnelles tout en renfor- 
çant la vocation de lieu de dé- 
tente et de mise si condition 
physique de te cité. 


«A Pheure o* la bontriîte 
d'Er.an s’achète lent te monde 
entier, là cures de •timèse qui « 
linuienî à Cabsorptqm dt «ncs 
d’eau pendant vmgt et un fours 
et à quelques Souches appa- 

raissent u» peu Iinfteesa, 

observe an médeen RentrnllHe 
qui initt à Evian -me cure bio- 
logique "«la également de re- 
mise en forme. 

La station von ira. ; t, désor- 
mais. accueillir des personnes en 
bonne santé et non de» maiadeA. 
et permettre à ses hôtes de 
a s'éclater » grâce au spart Les 
trois « S o — «t.vA sport, et 
séminaires — sont <tfsnu£als tes 
maîtres-mots de <a pol't.que tou- 
ristique et thermale d'Fvten. et 
probablement son ultime 
chance. 

CLAUDE FRANCILLON. 


fl) Lien d'émergence de l'can 
d*Erloa. 


Sri-Lonka au crible 


Dans notre rubrique « Cata- 
logues au crible ». consacrée à 
nie de Sri -Lanka lie Monde du 
26 Juin), deux erreurs de prix 
ont faussé le tableau comparatif 
entre certains voyages organi- 
sés à l'intérieur de ce pan [cir- 
cuit + séjour balnéaire i 

Le prix du programme « Maxi- 
Mini» de l’agence Kuoni s'élève 
à 8 940 F et non à 8 180 F fumme 
il était Indiqué De son côté, le 
programme de ,’ngcnce Hotel- 
plon coûte 8 140 F et non 8 320 F. 
Enfin, le guide -accompagnateur 
des groupes Hotelplan dépend 
de Hotelplan Suisse et non de 
Kuoni Suisse. 

En fonction de ces rectificatifs, 
nous devons réformer notre Ju- 
gement antérieur et conclure 
que le programme de Hotelplan 
supporte tout â fait la compa- 
raison avec jeux de Kuoni. en 
ce qui concerne le voyage décrit 
dans notre tableau et aux dates 
précisées, c’est-à-dire en sep- 
tembre et en octobre 1983. 


N* 1750 



Un établissement des P.T.T. 
avec cachet Paris -Tour Eiffel 


Eû bref-. 


Comme nous l'avons annoncé 
f« le Monde » dn 3 JoUlet 1982. p. 22), 
le bareaa de poste ■ Paris • Tour 
Eiffel » fonctionne an premier étage, 
depuis le 10 juillet, tons les Jnnnc. 
j compris les dimanches et Jours 
fériés, de 18 b à 19 h 30. 

Bien que la «poste restante Parts- 
Tour Eiffel » existe, les plis sont en 
Instance an bureau Parts 27, 37. ave- 
nue Eapp, afin d’éviter au usagers 
le paiement dn billet d’accès pour 
retirer leur courrier 


• CANADA. - Troisième timbre 
d'une série qui a débuté en 1979 et 
qui est consacré au pare ii.i!l.*na! 
des lacs Waterloo, 1.50 d i'l •• 

• DJIBOUTI. - tas- anniver- 
saire de la nalssanrr dr U:usra- 
Powel. deux timbres de * poste 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 
G 30438 Barjac, dn 12 an 15 août. 
— Foire aux antiquités „ 

0 GSI 48 Canet - en - SoussUIon - 
Saint-Nazaire (Mairie, 1. bd Tlxa- 
dor). le 14 août. — Inauguration dn 
phare « Le Signal ». 

Q 05200 Crots (l’Abbaye), le 
25 août. — Hait cent cinquantième 
anniversaire de la fondation de 
r abbaye de Boxodon. 

0 66400 Cérat (Sall e de l’Union), 
Ms 20 et 21 août. — XXV* Festival 
de la Sardane. 

O 10340 Les Kic«B (château 
Saint-Louis), le 29 août. — Sixième 
Fête du Champagne. 



0 Le guichet philatélique de Bor- 
deaux RJ„ à partir dn 2 août, sera 
doté d’un cachet à date grand for- 
mat Illustré avec la mention e Phi- 
latélie Bordeaux RJ?.» et le blason 
de la ville. 


aérienne ». 95 et 200 F Maquettes 
par Pierrette Lambert, Impression en 
offset d'Edlta. 

• HONGRIE. — Congrès mondial 
d’hématologie et de transfusion 
sanguine (avec Croix-Rouge). 2 fo- 
rint Maquette de Pal Varga. 

• KUWAIT. — Dixième anniver- 
saire du Musée de la science et de 
l’histoire naturelle. 30 et u rus. 
Lltho Rarriaoo and Sons P?ull!es 
de 50. Tirage : 250 000 de chaque. 

• REPUBLIQUE MALGACHE. - 
La découverte du bacille de la tuber- 
culoee par K. Koch. 30 Fmg. 

• MAURITANIE. — 30* anniver- 
saire de l*u PJU 14 Dm Offset. 
EdUa. d'après P Sam poux 

• NIGER. — Communauté éco- 
nomique des Etats de l'Afrique de 
l'Ouest (C.E.D.E.A.O.), 200 p. Offset. 
Edita. d’après Carte. 


ADALBERT VITALYOS. 




Location GIB SEA 
avec SKIPPER 


126 


■ Année 82 - 13 m) 

MÉDITERRANÉE 

Août - Septembre 


Serueignenents : 

Eh Gaston MEI 


place des Résistants 
83430 ST-MANDRIER-sar-MER 
TéL (84) 63-98-28 




Dans mm crié du XVf* siècle 
Découvrez 

le dynamisme créateur 


POTERIE 

D'EGÜISHEIM DÀNIKA 


27, rue du Rempart-Sud 
68420 EGUISHEIM 


TéL (89) 41-50-52 


RESIDENCES 


secondaires 
ou principales 


Campagne • Mer « Montagne 


LA CLUSA2 - Tous sports 
Dans la «un» des al pages 
Village d’enfants 
LOCATIONS MEUBLEES 
Agence THEKAC 

(50) 02-41-88 . 74220 LA 0LU8AZ 


SAINTONGE 


Maison* œ campa g n e , fermettes. 

naoîU'St 0 t5“ ur “- U®** grade 
CABARET Expert. 17210 Chepaiera 


BRETAGNE - SUD 
Baie d' A ad t erse « de Ooq amena 
ShÏÏL JS?® 1 * ** c * rnutw cocutnic- 
2î»?ta ^S* 1 1 “ ppart Propriôtéfl, a 
tous les prix, avec ou sans me sur 
mer. près plages ou campagne 

Rouai. ..amants : 

Cabines /eau FENNEC 
*• nw Lotus- Pasteur 
29180 DOUARNBNEZ 
WL : (S8)-a2-73 24 




0RCIERES MERLETTE | 

Alpes daSad | 

1850 m- 2650 m . 


UN PLACEMENT 
UN EMPLACEMENT 
UNE RENTABILITE 


Résidence 
« LE ROND POINT 
DES PISTES» 


Puer reeewir un» docummuteo, 
«ente en locifiwi. Rond Putot des Ptafta. 
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A LA CARTE 



T E santisr qut.ourfe le fou- 
/ gueux torrent du Verdon at 
perme r do . découvrir, car 
abîme rocheux des terras pro- 
vença/es aet rtauvre du Tourlng- 
dub. qui no ménagé» pas sa 
peina, ni -adlo dm, autochtones, 
de 1025 A 1030. pour construire 
cette impressionnante voie pié- 
tonnière qui porto le, nom . du , 
premier èxptomtoor du Site. -'- 

Suivre le sentier du chalet du 
T. CF. depuis la Mélina jusqu'au 
point Sublime ne demande pas 
un trop gros effort t clnq i huit . 
heures do marche sur bon sen- 
tier. En revanche, r émotion est 
garantie. Ecoutons le spéléologue . 
.Edouard Martel Lés sil- 
houettes sculptées par ‘ L'érosion 
et la ôorroalon atteignent -au 
damier degré du fantastique.: on 
a la tète perdue eu milieu ' de 
tout ce qui épulee l'attention.. 
C*eat vingt fois qull faudrait 'par- 
courir oe grand eanyon pour dire 
qu’on l’a vu. ■ Donc,, prévoir une •' 
bonne journée semble une sage 
décision i laquelle se rangent, 
tous lès marcheurs « proa • 'ou ' \ 
• bleu s».. • 

la chaussette rouge jrarmlUon ; - . 
et le gros godillot du «céffefe» 
enduro! ne sont pas. Ici, obliga- 
toires. Porter plutôt son attention 
sur la musette du repas qui 

■ permet, de lézarder aux pieds des-- 
gigantesques falaises et d'aban- 
donner définitivement le pas du 
facteur qui a r estomac dans les 
talons. D'ailleurs, la sente donne 
la ton, dés la départ : elle ser- • 
pente, monte, descend, caracole 
parmi les buis, et lee chénee. : 
Les santeum. de-' thym- et de 
lavande prennent A la gorge. Une 

■ échelle métallique, permet de 
franchir un reeeaut' cbphoux et, 

■ tout guntéret, on gggn^fs bonis 
du. torrent vert jBqifi-,_$nXbola pe 
chênes, at C’est tkjakis de ver- 
dure du Pr6-<riasam. o ù'/e végé- 
ta/ remporta sur le minéral. Pour, 
peu . qu’un vent frais rosisse ■ . 
les loues et colporté avec lui 
tes piaulements des oiseaux, c'en 
est fait, on est conquis. 

Les premiers émois éprouvée, 
la marche continue sereine, 
accompagnée du bruissement de 
raau Bientôt, la baume aux 
Bœufs déploie une vaste voûte . 
sous laquelle II fait bon bivoua- 
quer. Dans ce cadre redevenu 
sauvage, on oubiie que. durant 
plusieurs siècles, ■ ée canyon a 
retenu des travaux de paysans 
ot da bergers pauvres. Chassés 
des terres des plateaux par dès 
Impôts trop lourds, tenaillés par 
là faim, Ils ont dû vaincre leurs 
appréhensions et coloniser le 
canyon pour survivre. La cuelb 
lette, la chasse et la pécha y 
ont été complétées par dee cul- 
tures sur las alluvlons des rives. 
Bergers et troupeaux vivaient 
même plusieurs môle <f affilée 
dans ces gorges. 

Une pancarte : site de la 
Mescla, trente minutes aHet et 
retour. Pour le curieux, c’est le 
confluent du Verdon et de TAr- 
tuby, eu ras des pflquereftes. 

Mata II est possible d’éviter, ce . 
détour- et de grimper direct. -A — 


la brèche tmbért: Là, . le souffle 
manque, là me plonge. Ne paa 
omettre de • gratonner • sur un 
ressaut rocheux, car un petit 
parapet permet de s'agripper 
pour risquer un coup d’œil, 300. 

. ou 400 mètres plue bas, su fond 
de ces gigantesques entames 
. faites dans la croûte calcaire de 
Je terre par le .Verdon el, TAr-_ 
tuby. 

La cœur chavira ensuite en 
haut .d’une série, d'échelles mé- 
talliques assez raides, le long 
desquelles il faut se laisser glis- 
ser pour regagner les borda du 
Verdon. La suite est moins mou- 
vementée : baume .aux' Hiron- 
deUes, baume aux Chiens. Puis, 
f horizon prend de la hauteur 
avec les formidables falaises de 
rEscalêe, paradis européen de 
ta nouvelle vague dee grimpeurs. 

La belle roche veloutée d’un 
gris fragile se lance 6 ressaut 
du ç ta/, interrompue seulement 
par une sorte de banquette ■ vé- 
gétais, le • jardin Bi comme rap- 
pellent avec des accents suaves 
c es acrobates-grimpeurs qu’une 
potion magique a transformée an 
hommes-ventouses. Le néophyte, 

■ hJt^r&urlvè pas A Imaginer que 
tout être autre qu’un lézard 
puisse progresser la long des 
noires tissures qui rayent la 
falaise, telles que « le Demande -, 


'• voie., ouverte K y . a. quatorze 
années déjà et mèro de toutes 
■ las autres. 

La psntler arélargh. monte, des- 
cend et ahxue entre là paroi et 
l’eau. Des baumes (grottes) cou- 
leur de soufre trouent ta falaise 
et servent de refuge è un grand 
boue blanc majestueux, certaf- 
- neotant ■ Inscrit au tableau .des 
déserteurs de ' troupeaux. 

La sentier emprunte le tonnai 
de Trascalte, mais,-, osant dé 
’ s'engouffrer dans le suivant, un 
simple coup d’œil à la paroi 
muge art dtt long sur rétat des 
neurones des « eseatadeura •- . 
La roche est M tau àt s'aban- 
donna dans le état bien au-delà 
de la verticale : en une série 
tfescatters A l’envers . . 

.. Dans ta noir de Füttime tun- 
.jjrel, un courant gfactal .olrcole le 
Uong de t’échine. Ce s 870 métré s 
■" dégagés à la pafta st-à la pioche 
an début du stac/e Hissent 
. révanrs devant l'audace des tra- 
vaux entrepris. Deux fenêtre s 
permettent d'admirer le. couloir 
Samaan,. avant ta pertdng. en 
contrebas dû point Sublime, te 
macadam est' rébarbatif, mais -0 
permet un dernier coup rfteÙ au , 
canyon, face A f auberge : la 
sévère paroi du Duc en marque, 
rentrée. 

CHRISTINE DE COLOMB EL. 


Pour ne pas 


Hébergement et resta nratkm : 

a Chez MauifA : Catè-tar -i e » t ur ent sur ta pUoe de la Pahzd. 
TiL .;.((Q) 74-08-03. Très hm<n« cuMae (repas de 36 à 00 E). 
Très ayïnp&thlque 

• B 0 tel-re* ta urtrnt Le Provence. 0030 l e‘‘ F«hid( TU. (92) 
>i .74-68- 88. -.(Ch ara hrpq d» SS à MO V. repas -dû 42 à' B» F). Bon 

• accueil. V - ' ■ ' 

(S iiiberpe . du Point Subtkmc :■ MWk«dWTMit T6L r (BQ) 

. , S3-61US.-. .• 

Auberge de Jeunesse de Le Paint. Tfi. : (SS) 74-68-72, - - 

• Chalet du- Tovrtng-Cluh de la Mahne. Ouvert de PiQun à la 
' Toussaint. TéL ; (SB) 74-68-06 

S’orienter 

ta Cartes X.OJS : 1/90080 «Mousttara-Salnts-lUri* s. Caste n» a, 
.' Haute-Provence. Dldlar Blchaw. 

• Topo-coble des Sentlarm de Grande Handonnôa. GB4 de Grasse 
-, . è Pont- Saint -Brortt par le Canyon, du Verdon. 

• Dépliant- guide prstiQue (et re n a rten emanta). disponible an 
«Cabanon du Verdon *, 04120- le. Patnd-enr-Verdon. TéL : 

. (92) 74-68- S8 

S’équiper i ‘ : 

S Les chausBures sont le plus impartant (des «tennis» snt- 
:. Osent). Wç pas oublier le aeo à des. la p enrd a et snrtom une 
. v'tampe' de poche pour les tunnels. Prévoi r v dmn i l a n et anorak- 

y ' • . / 

Le bon moment : 

e Conseillé au printemps et à l*au tourne. PonttHe toute l'année. 

Horaire : 

• S à 3 heures. 

Taxi : 

• U. Gauvta. m -■ (92) •Mte'ft I* Pétod. 


Météo : . 

•'TéL : (02) 64-17-47. 
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A lire : - - 

• La Fronce ignorée (Sud-Zst de le France) ; SLA. Marbe. Idbrai- 

«e Delagrave 1028; Lalflte Beprfnis Marseille (1081). ' . 

• t dwomwdw canyon et mensdants Terdon (1981) et is Gante -n~f 

- - des gorges dv Verdon (1074) i Baser Verdegen. Edition* les 1 

- - Crteaout ttn Ve-don, lès Tanèrifaa/*mJ0 L a mb es c . ' * 

• Le dos du rot (1978) et FArbr** <tu mensonge '(1980> : Msroel- 
■ ■ Sel pl on. Livra de. poche., 8oujrenm cTune vie de b er ger en 

-Verdon. 1 ... 


Plaisirs de la table 

Sur la route 


S UR ta route qui va trop 
vite, oa me - permettra 
d’évoquer, rapidement (ce 

' qui ne veut, pas dire qu’il n’y faut 
pas s’arrêter, au. contraire), quel- 
ques bannes adressés : 

A Lyon, Philippe Chavent, de 
la .Tour Rose, virât d’ouvrir un 
Comptoir du Bœuf (3, place 
Nénve-Saint-Jean, céL 837JSA0). 
C’est un bouchon qui. Cornus en 
soit loué; n’a rien à voir avec la, 
nouvelle cuisine qui s'étale à, la 
Tour Rose. On s’y régale de 
oocbonallles froides ou 
de cervelle de canut, des fïoma- ' 
ges ' affinés de ’^^rrv» Richard, 
aussi ' d’un navarin de cabri et 
du gâteau de foies de volaille. 
Vins au verre. 

En Avignon, le restaurant Bru- 
nei (46, rue de la Balance. 
téL 85^4.83). Maison familiale 
(moyenne d’âge 26 ans et d*»«n 
avec un menu au déjeuner & 
115 P et une carte du soir. A 
noter le lapereau biaisé an gi- 
gondas après Je thon fiais au 
coulis de tomates crues. 

A Beaorecueil, à quelques kflo- 
mètree d’Aix-en-Provence, nous 
retro uver ons au Maistre la 
belle Elisabeth Gagnaire (hier en 
Avignon), ses menus (120 F net) 
d’où je choisirais la salade fraî- 
che de petits . maquereaux au 
citron vert, le parfait de foies 
blonds, la bavette au beurre 
d’échalote, et, après tes froma- 
ges, le chariot de pâtisserie. 

A Pa verges de la Tour (Isère), 
le Château de Fqoerges (télé- 


phone 97.42.52). On en dit beau- 
coup de bien, du décor, du site 
comme du jeune cuisinier (passé 
par chez Bocuse). Menus à 100 
et 160 F. 

A Tavel, PAuberge de Tace l 
(téL 50.03.41) mérite son étoile au 
Michelin et propose les vins de 
tous les propriétaires vignerons 
de ce petit vignoble célèbre de 
900 hectares. Les jeunes millési- 
mes comme ceux vieux de 7 ans 
(que contrairement au dépliant 
des producteurs je vous consente 
de ne pas boire « chambrés » i). 

À Aariüac, aux Quatte-Che- 
mlns, la Crtmattlère (téL 48.10J70) 
avec ses menus (52, 50 et 125).' 
Le premier véritablement d’un 
excédent rapport qualité-prix . 
avec par exempte un melon au 
jambon, un poulet sauté ou la 
blanquette; on la dorade au . four 
aux poireaux confits, les froma- 
ges, tes œufs i la neige. 

A FencberoDes enfin, pour 
revenir en Ile-de-France, le eélè- - 
bre Clos Saint-Antoine (place 
de rEgUse, tfi. 056.46.40) propose 
niw carte an ooint car - 

François Clerc (de Maisons Laf- 
fitte). C’est dire qtfll s’agit là 
d'une cuisine mtait A* somp- 
tueuse, savoureuse- A noter la 
quiche aux poireaux, las 
de canette farcies sauce au vi- 
naigre de framboise, lé brie sur 
paQtan, la soupe de poireaux au 
sauternes. Et puis, au Clos, que 
de souvenirs I 

LA REYNItRE. 


CB MESSIEURS 
DE GIGOKDAS 

O DBLQtJB 12M h* en petite 
altitude m-daRi des 
taonjDludi da HbA’ir. .a 
wim wHwu t cxceUeat, sur un 
terroir vieux comme, le inonde 
Romain qui Fmlt baptisé « jo- 
eondltu» (Joie et aUésresie !>, 
voilà le berceau dq glgondss, 
nu cOte-du-rhflne mal connu. 
Et assex rare en. somma, da sarde 
et d*appeUattaa centrAlée. 

Le graaaeJie y intervient dans 
la proportion nuudma de 75 %, 
eyrêh et uwurvédxe poux 25 %. 
Je ne suis pas certain que les 
vignerons aient talion de vouloir 
augmenter celle du grenache. 

. Pas plus que Je ne suis d’aecord 
lorsqu’un conseillent de boire ee 
via * 17 degrés. Mais ce vin, qui 
peut Cacheter eu vue de le 
garder .de trois à cinq ans en 
eave oh; il deviendra ■ grand a, 
mérite attention. . 

. J*jd en l’occasion de goftter 
« Chat le Baron a, l’exceUeut 
res tau r a nt d’Alain et A a ta 1 a 
Cbauveau . (C, rue —«niw, 
téL: 285-72-72), qne compote de 
lapereau en gelée' de gigundas 
et une soupe glacée de fnüts 
rongea’ au glgondas qui m'ont 
enchant é ’ -• 

MOU and Jacques- Lemarohand, 
grand manitou de la 8ACIM 
et qui; signe son courrier gour- 
mand « Docteur Glgondas a, an 
sera heureux. 

Ce vin, qui figure rarement 
ans cartes des restaurant*, vous 
pourrez l’aller chercher sur pla- 
oe, eu « vieux, bourg fortifié 
a au pied - des « dentelles ». de- 
vant la plaine dTOnnge colorée 
des champs d'oliviers, d’aman- 
diers, de mâriet* s. 

"Noter r adresse .• «Caveau du 
Glgondas, place du Portait, 
84108 Glgondas. 

L. R. 
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En vacances toute lannée 


E ST-CE la création d'un mi- 
nistère du temps libre ? 
Ou. l’avènement de la-cbtr 
quMune semaine de congés 
payés ? Ou la publicité des orga- 
nisateurs de voyages dans tes 
magazines et dâns 1e métro? 
TOuJouzb' est-il qu’on recom- 
mence à réfléchir à oe temps qui 
n'est pas consacré au travail et 
à .écrire air . son avenir. Deux 
livres stgneni.jie renouveau^ . 
tempe, Jean -Rgocher, président ' 
de . i’&saociation 1 Tourlame et Tra- 
vail.- et Léo Lorenzi, secrétaire 
général de l'hebdomadaire Révo- 
lution. donnent, bien sûr. le point 
dé vue du tourisme social et du 
oommunteme sis te « douzième » 
mois." Certains s? arrêteront à cet 
aspect en jugeant-qw la cancln- 
sion. selon laquell e «'te tourisme 
social est celui de Faventr » est 
un peu. courte et l’hommage 
rendu an ministre (communiste) 
des transports, un peu appuyé. 

Us auront tort, car ce livre 
n’est pas un ouvrage militant- et 
soporifiqu®- On y trouve le rap- 
pel des chiffres officiels qui dé- 
montrent que ce eont les pins 
riches et tes plus citadins -fcul 
partent en vaoanoes. On y ht 
l'historique du développement du 
temps libre dont te mouvement 
ouvrier a été l’acteur prépon- 
dérant^ - * . ; . 

Les auteurs n’hésitent pas à ' 
-regarder l'amère çéajité.en face.: 

« Longtemps considérées Comme 
un acte individuel, mais, non 
comme- un acte social, les va- 
cances n’ont pas conduit le mou- ' 

vement ouvrier à, s'intéresser à • 
l'organisation de ces activités 
avec des moyens, ap propriés* Re- 
gardées nomme Ÿopposé du ~ tra- 
vail, les vacances organisées à 
partir dé l'entreprise, même potm 
le comité d'entreprise, se heur- 


tent souvent à des réserves, votre 
à des refus. » 

'• Une remarquable réflexion sur 
la signification et l'usage du 
temps, une analyse approfondie 
des dossiers brûlants (étalement 
des vacances, inflation estivale, 
pollution touristique), apportent, 
an lecteur une matière à ré- 
flexion de qualité. . 

Et comment ne pas souscrire 
à ce cri du cœur es à cette exi- 
gence de Plntelligegoe ? « U tu 
jour, le temps de vacances ne 
constituera pas une rupture, une 
fuite, mais au contraire, une 
oontbmation ■ harmonieuse, ' un 
moment réellement privilégié 
d ? enrichissement et d?épanouisqe - 
ment parce que toute la période 
qui le précède l'aura préparé 
dans les metBeures ■ conditions 
physiques et morales. » 

Vers «me société du temps 
libre ^de Roger Sue. est l’œu- 
vre d'un universitaire et d'un 
sociologue qui s’interroge sur la 
faillite d’un certain nombre de 
certitudes. La « crise- » avec qn 
grand C a jeté à terre rfllusion 
du productivisme. « La crise, 
c’est d’abord la crise du travaü. y 
En effet, l’automatisation et la 
crise énergétique se sont 
conjuguées pour porter te chô- 
mage à un niveau jamais atteint. 

. / Les lofciis « peuvent-ils com- 
penser le rdde laissé par le tra- 
vail qui, pour la plupart df entre 
nous, reste encore notre princi- 
pal point de repère » ? Malheu- 
reusement non. Lés l o feirs ne 
sont pas des occasions d'enri- 
chissement et de convivialité ; Ja 
passivité vis-à-vis de la télévi- 
sion et te reph sur la cénnle fa- 
miliale restent la règle. 

Roger Sue préconise, pour sor- 
tir de ces impasses, ùne société, 
à trois temps : « Le temps du 
travail professionnel, le temps 


de Futilité sociale au travail li- 
bre, le temps de loisir proprement 
OtL » Le -deuxième temps, celui 
de rntOité ^sociale, permettrait 
aux citoyens de s'associer bénévo- 
lement pour te service du public : 
aider, tes personnes âgées, créer 
des crèches, tenir la bibliothèque 
municipale, coopérer avec tes ins- 
tituteurs. En quelque sorte, fl 
s'agirait d’une démocratie c de 
participation » qui succéderait à 
Tanctetmê démocratie « de délé- 
gation s. . •$ 

Economies budgétaires, créa- 
tions d’emplois et valorisation 
personnelle seraient tes fruits 
bienfaisants de cette réorienta- 
tion. Et, « à terme, le travail 
contraint disparaîtra totalement 
grâce aux progrès technologiques 
et aux processus ttautomattsa- 
tiorii II faudra- alors faire face 
au temps de la liberté retrouvée. 
Inventer une nounslte forme d’or- 
ganisation sociale qui permette 
F expression des multiples liber- 
tés y. 

ALAIN FÀUJÀS. 

* Vacances pour an autre tempe, 
de Jean Faucher' et Léo LorenxL 
préface de George* Béguy. Editions 
BOdale*. 65 F. . 

★ Vçn uns société du temps Zi- 
bn 7, de Boger Sue. Prestes -univer- 
sitaire* de’ France. 68 F. 
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te Maître BOttsseuxi-propM* : 
SiMi'Jscaw â CnefBe . 

Le gigot A la broche (pour 3 pera.) 
at ZUunMa* à voue tstee : 

Les petites au Grand-Manter 
. ' 130. IDE M THUTIZ, R8tafUR 
TEL i 573-15-41 
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CHEF &ŒOME, *OC*lSeAj 

vqk. ew Ames.. 

' t£J&uOEVt£Æl ' 



mvvÆvnxt 

Ouvert tout Fétë 
; Ouvert le dimanefae 
: Soupers après mtinüt 
Banc huîtres . ; 

Coquillages chauds . 

29, rue Vivien ne - Pa»s 2* - 
Tfi.: 23339.31 



9 

& 

DlNER 
FRUITS DE MER 

POUR MOINS DÉ 150 F 

ACCU&L QUALITE ET DECOR OOMPWS 
Tous les jours jusqu'au h du matin 
.161.av.Maiafcoll ‘75116mR!S ‘ 
TéL: 5003222/3657 


*r**- 

fi BISTRO 
' <rf ROM AIN 

( Le nouveau Bistro de la Gare 
a l’italienne 

| 1 122. Clî 2 n;p;-Èlysées 

8 1, tous les jours 

■ U -mou à 1 heure da matin 



La côte 
de bœuf 

4. rue Saussier-Leroy. 7 ôC 1 7 Paris 
Ferme samedi et dimanche 
Tel. 227-73-50 


Environ * de Pari» 


LE RALLYE ' , 

LE RESTAURANT DU ROUTTKR 
Cuisine faite par i* patron - 
a' partit du S mai 
Ouvert le. dimanehe 

" IL rue des Plantes 

78800 MAISON 8-LAFFITTK 

JC-44-3 3 


HÔTE15 5ÛECT10NNB 


Montagne 


ALSACB 

GBAZfU-UOTBL H OH W AJJD •*» 
.67140 LE HOHWALD - Alt. 600 ta. 
Bâjtmra dans le calme et le blen-étn. 
Promenade - Tennis - ChevaL etc 
TéL : (88) 08-21-03 

05490 ST-VBRAN (Htes-Alpea) 

LK VELLARD - Tfi. î (92) 45-82-08 
Chbrss et duplex avec eulMnette, 2 & 
8 pera Tennis, Balqde* en montagne. 

Provence y;- ^ , 


ROUsanÆON - 84320 gordes 


AD MAS DE GARRIGON ««• 

Des vaoanoe* idéales pour l'été *»»»« 
le petit hôtel de charme dn Lubéron. 
C a lme .' confort., cnlstne de marché. 
Piscine dans l'héteL tennis et équi- 
tation h proximité. Demi-pension. 
Accueil ; Christiane BECH-DRUART. 

Allemagne 


.. r> 7570 BADEN RADCTJ 


GOLF-HOTEL' 

Urand parc, piscine plein air + ootz- 
saqna. tewilSjjolf Prix spécial 
Juillet - août, chambre av haiw , w « 
dtfml -penslcai : 250 FF, TéL (1049) 7221 
2389L: télex 78 U 74. 


Italie ) 


VBNIBB 


HOTEL LA FBN1CX 
ET DES ARTISTES 
„ CPrés da Théâtre La Fenlce) 
a minutas i pied de la place St- Marc. 
Atmosphère Intime, tout confort. 
Prix modérés. 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
. Télex : 411150 FENICE 1 
Dlrecteux : Dante ApoUonlo. 


i 

J 


f 



-, il- ■ . t - 





P 

i 

I 


c 


( 


I 


Jeux 


échecs N- «O 


DEUX EXERCICES 
POUR L'ÉTÉ 


. # En prenant les deux pre- 
mières places da tournai Inter- 
zonal de Lâa Palmaa (Cana- 
ries), le Hongrois Zoliaa Bibli. 
trente ■"« et l’anelen cham- 
pion du monde soviétique. 
Vaslly Smyslov, soixante et on 
ans, se sont qualifiés pour le 
Tournoi des prétendants, qui 
désignera le challenger officiel 
de l’actuel champion du monde, 
le Soviétique Anatoly Karpov. 
Durant ce tournoL Us seront 
opposés aux quatre joueurs qui 
obtiendront leur qualification 
lors des prochains tournois 
Interzonaux -de Moseou et 
Mexico, ainsi qu’aux deux fina- 
listes du dernier championnat du 
monde ; Kortchnol et Hwebner. 


(Indonésie- 1982) 
Blancs : RIBU 
Noirs : CHANDLEB 
Gambit - D refusé 


1. 

en 

CfG 

15. Fg3 

TdS 

2. 

d 

£6 

16. DçZ 

Fé6 

3. 

Cç3 

d5 

17. FM! 

Tl-«8 

4. 

d4 

Fé7 

18 Dbl 

86 

5. 

Ff4 

• (Ml 

19. Th-dl 

Txdl 

fl. 

£3 

«5 

20. RXdl (d) Fg7 

7. 

CXÛ5 

la) 

2L Rél! 

a (é) 



CXdS 

23. FXç6 

bxcfi 

a 

CXdS 

DXdS 

23. Cxé5 

Fd& 

s. 

dXC5 

DXç5 

24. 0(13! 

M(f) 

10 

Fd3 

Da5+ 

25 TXC6Ü 

(E) 

11. 

Eé2 (b) Cc6 


TUS (h) 

12. 

a3 

FfS 

26. Tc8il (1) 

13. 

b4 

Db5 (?) 

abandon (J) 

14 

TCI 

é5 

! 



Blanc* : BROWN 
Noirs : BIBLI 
Défense ouest - indienne 


L d( 

ca 

15. éxdé 

Cas (1) 

2 . en 

66 

16. Cé5! 

FT6 

3. ç4 

be 

17. f4! (m) 

86 

4 Cç3 

Fb7 

18. ç4 

. Fg7 

5. S3 

d5 

19. d51! (n) 


6- çxda 

CXdS 


éxdS 

7. a 

Fé7 

20. m 

d« (O) 

a Fbs+ 

ce 

2L fXg6 

IXg8 

9. Fd3 

CXÇ3 

22. CXg6’.! 

(P) 

ia bxc3 

CS 


T£8 (q) 

11. 0-0 

Cçs 

23. Db5 

Fé4 

13. Oé2 (k) 

0-0 

24 FXÉ4 

TXé4 

13. Fb2 

Tçfl 

25. DS! 


14 Ts-dl 

«Xd4 

abandon (r) 


a) une autre possibilité est 7. 
dxçS. Fxç5 ; 8. Dc2- Cç6 ; 9. Tdl. 
Da5 : 10. a3. Fé7; IL Cd2. éS : 12. 

Pgî, <14 mmm» . i1«n« T» . onzième 

partie du match Eorehnoi - Karpov 
de 1981. Le coup du texte donne aux 
Noirs un le a facile. 


b) Après 11 Cd2. Cç6 suivi de 
é5 les Nom n'ont aucun problème 
C) 13._ DOS était meilleur. 
d > Maintenant lu pression sur 
l'aile - D. 

é) Sacrifiant un plan pour obtenir 
us Jeu actif 


J) 24.... Fxg2 est trop dangereux 
après 25. Dd7. Les Notre sacrifient 
un second pion avec l’espoir de pro- 
fite.’ de la situation du B blase 
après 25. éxtt. TéB Cependant, 24_ 
Dg5 était préférable.- menaçant 25— 
Td8. 


g) Une Jolie réfutation Inattendue 
h; 61 85... Txçfi : 28. DXd5- et 
27. DXç6: al 25 — . FXfié : 26. Dç44- 
sulTt an mat. 


il A nouveau une trouvaille 
décisive. 


1i Si 28. _ FfS ou 2S_ DgS: 27. 
DXU5+ et al 26-.. Txç6 les B: an es 
font mat par 27. Dxd5+, Hh8 : 23. 
CT7+-, Hg8 ; 29. ChS+-r. Bb8 ; 30. 
Dg8+. TxgS : 3a_ en mat. 

Je) 12. 64 est également Jouable. 


;/ î5..- FTî : 18. ç4, Cas était à 
ezTîsaSfr. 

m) une position idéale, 
s) Déjà ira lignes s’ouvrent. 
o) 22 ... OçT assurait une meilleure 
défense. S 26. - dXC* i 2L FXC*. 
DgS (2L-, Dç7 : 22. TdT) : 32. 
Fxf7+ etc. 
p; Cn sacrifice décisif 
g) S: 22— t xx*: 23. DM+. Bh8 
(23. _ Bh7 : 24 Dxgfl + Î. 24 Dh3+. 
BgS: 25. PXgd. 

rl a 25... DéS : 2S Dd5+. Dé6 : 
27. C67+I 


Selutna de l'étude n° 979 

X. FRITZ 

(i Srobodnc aloro a, 1936.) 
'Blancs : Bd7. Tc7. Pbô. Ot é5. 
Noire : BaS. Ta7. C14.) 

L M. Thî! : 2. Scsi. Ck 8' : 8/ 
TXb7! (et con 3. éfi?. Cé7+ : 4. RdS. 
CgS nulle). Cxé5+ ; 4. Bç7. Cç« ; 
5. Taî+* ret non S. RçB?. Cé7+ : 
fl. RçT. CdS+ : 7. Bç6. Cb4+ : 8. 
RçT. OdS-H. Cxiî : A b? mat. 

CLAUDE LEMOINE. 


ETUDE N° 980 


L A. MiTROFÂNOV 

(1967) 



d5. £$. h5. 

NOIRS (5) : Ra7. Fd6. Cc3 et 
g2. Ph2. 

Les Blancs jouent et gagnent. 


bridge «• 977 


LA BATAILLE 
DE DEAUVILLE 


R arrive que l’entame mortelle 
soit introuvable comme le prouve 
cette donne tirée d’un match en- 
tre Français et Hollandais au 
cours d'un des festivals de Deau- 


6 

9 7 5 3 2 
R 6 4 3 
* U) 5 3 

V 7 6 4 
+ R V 8 

« V 9 7 5 
A A R 8 7 4 
V A V 5 32 . 

♦ A 4 
A 10 

Ouest ayant entamé le Roi de 
Cœur, comment Mari, en Sud, 
a-t-U gagne QUATRE PIQUES 
contre toute défens e ? Quand on 


ville. 


D 9 2 
R D 10 9 8 
D 6 


A D 82 



regarde les quatre Jeux. çseHe 
est l’entame qui fait chuter ce 
contrat ? 

Réponse . Après l’entame du Roi 
de Cœur, il suffit de faire deux 
coupes a Cœur (avec les deux 
atouts du mort) et quatre atouts 
de la 'main, le seul risque étant 
de se faire surcouper à Trèfle ou 
Carreau par Ouest. En résumé : 
As de Cœur. As Roi de Trèfle 
(défausse Carreau), Trèfle coupé. 
Cœur coupé. Carreau coupé. Cœur 
coupé- 

Four faire chuter, il aurait fallu 
inventer Ventame « introuvable s 
de la Dame de Pique ! Ce sacri- 
fice, en fait ne coûte rien car Est 
a le 10 de Pique et le déclarant 
sera obligé d’utiliser le Valet de 
Pique maître en coupe. On empê- 
chera ainri la coupe «Ton Cœur, 
tout en récupérant la levée 
d'atout perdue. 


Par contre, si Ouest entame un 
petit Pique, le Valet de Pique 
fera la levée, puis le déclarant 
coupera un Cœur, et cela lui suf- 
fira pour gagner, car les quatre 
atouts de la main seront maîtres— 
A l'autre table le contrat mé- 
diocre de 3 SA a chuté après les 
enchères suivantes : 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Sharif 

Zwaan 

Chemla 

Mft.TK 

passe 

passe 

passe 


IV 

2* 

passe 

2 A 

passe 

34 

passe 

3V 

cen^e 

3V 

passe 

3 SA 


L'ouverture artificielle de * I 
Trèfle » promettait an moins 
16 points, et la réponse de c 2 Trè- 
fles 9 indiquait un As et un Roi- 
Ouest entama le Roi de Cœur 
que le déclarant laissa paeatr. 
Omar Sharif trouva alors la 
contre-attaque de la Dame de 
Carreau pour faire chuter le 
contrat- 


Défeme de haut niveau 

Pour un expert la défense pro- 
posée par Antoine Roux peut être 
trouvée h la table, même si les 
mains cTOues: (le partenaire) et 
de Sud (le déclarant) sont ca- 
chées. Mais, sans un solide bagage 
technique, le bon flanc est introu- 
vable. 


A 

V 

♦ 


A R s 8 4 

V 10 S 

♦ A 3 2 

* A D 8 6 

D V 10 5 2 
8 3 

V 6 5 4 
5 2 



V R D V 9 7 « 

♦ R 9 7 

* a 4 3 


3 


7 

2 


Ann. : S. don. E.-O. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

4 ¥ 

passe 

4 SA 

passe 

3 ^ 

pusse 

5 V 

passe 

6 V 

pusse 

passe 

pusse 


Ouest a entamé la Duree de Pi- 
que pour le Roi et l'As. Sud a 
coupc et joué la Dame de Cœur 
pour le 3. le 5 et l'As de Cœur. 
Comment Est auratt-U dû tourr 
pour faire chuter ce PETIT CHE- 
LEM A CŒUR ? 

xVofe sur les enchères. La main 
de Sud (avec deux Rois dan* les 
couleurs adjacentes) est un peu 
belle en points d’honneurs pour 
faire un barrage en première ou 
en deuxième position. En revan- 
che. l’enchère de « 4 SA * de 
Nord est audacieuse, car Sud ne 
promet que huit levées de jeu et 
Nord n’en a guère lui-mème que 
trois. 

PHILIPPE BRUGNON. 


Dames «■ 177 


LE UN VINGTIÈME 


Championnat des Pays-Bas. Wl 
Blases : VJ). &CKER- 
Noirs : F. TUÏR 
Ouverture : BOOZENBUBG 


L 33-29 19-23 (a) 
2. 35-30 (b) 

13-19 (e) 
X 30-25 17-22 

4. 38-33 11-17 

5- 40-35 (6) 9-13 

A «-38 6-U 

7. 48-42 f e) 4-9 
B 31-27 22 X 31 
SI 37X28 20-84 (f) 

10. 29 x 20 -15 X24 

DL 41-37 , l-« 

IA 46-41 10-15 

13. 45-40 23-28 (g) 

14. 33 X 22 17 X28 

15. 32X23 19 X28 

16. 26-21! 16X27 

17. 25-20 14X25 

U. 34-30 25x45 

19. 44-40 (b) 45X34 

20. 38X19 13 X24 

ZL 38-32 27 X38 

22. 42 x41! 11-17 (U 

23. 4-31 8-18 


24. 31X4 12-18 

25. 4X11 «X17 (J) 

28. 37-32 7-12 

27. 43-39 5-10 

28. 47-42 10-14 

29. 42-38 3-9 (k) 

30. -41-37 (1) 14-19 

31. 38-33 8-7 (m) 

32. 49-48 9-13 

33. 43-38 13-18 

34. 36-31 . 15-20 

35. 31-26 (n) 20-25 
36.33-28 -25-30 (0) 

37. 38-33 18-23 (p) 

38. 37-31 7-U 

39. 50-44 23-291 (q) 

40. 31-27 29X40 

4L 32X43 12-18! (r) 

42. 43-38 18-23 

43. 38-32 11-16 

44. 44-40 23-29 

45. 39-33! (S) 

29X38 

46. 32 X43 Ab. (t) 


NOTES 

aj L _ (19-24) ; 2. 38-33 (14-19) ; 
3. 34-30 (9-14) ; 4. 40-34 (17-21) ; 
5. 45-40 (21-26) î 6. 32-27 (12-17). 
B + 1 par une combinaison signa- 
lée A l Intention des nouveaux da~ 
allâtes ; 7 33-38 (MX»i 8-30-24 
(19 X 30) [da <20 X 29)1 î B »x« 
(20 X 29) ; M. 34 X 21 (26 X 17) : 
IL 27 X 20. + L _ „ 

W 2. 3&-33 (14-19); L 44-OT 

(10-14) : 4. '50-44 (5-10) ; 5. 31-38 
(33 - 28): ft- 33 X 22 (18 X 27) ; 


7. 32 X 21 (16 X 27) ; 8. 39-33 
(17-22) î 9.- 48-39 (13-18) : 10. 48-43 
(9-12) ; IL 35-30 (19-24) ; 12. 30 X 19. 
14 x 23 ï 13. 37-31 (3-9) ; 14. 29-24 
(20 X 29) ; 15. 33 x 24 (9-14) ; 16. 
34-30 (14-19) : 17. 30-25 (19 X 30) : 
18. 25 X 34 (10-14) ; 19. 38-33 (13-19) ; 
20. 42-38 (8-13) : 2L 34-30 I (15-20) ; 
22. 47-42 M [très Joli tenté ds faute] 
(20-25) (la rautei. etc., B + par une 
combinaison meurtrière (Djedje - 
Henry, tournoi de Côte-d’IvoIre, le 
Monde du 18 Mille* lXty 

O) 2L-. (20-25) j JL. 40-33 (1«Q> ; 

4. 44-40 (9-14) : S. 50-44 (14-19) ; 
30-24 (19 X 30) ; 7. 35 X 24 (3-9) ; 

8. 38-33 (10-14) ; 9. 33-28 (5-10) ; 

10. 8 X 19 (14 X- 33) ; IL 43-38 

(17-22) , 12. 48-42 (9-14) ; 13. 21-27 
(22 X 31) ’. 14. 38 X 27 (11-17) : 
25. 41-36 (6-11) ; ■ 16. 46-41 (4-9) ; 
17. 38-31 I ; ( 1 - 6 ) livre un specta- 
culaire coup de dame en sept 
tempe (Berends-Sterken. tournoi da 
BakeL le Monde du 34 mal I960). 

d) Une erreur positionnelle serait 

5. 32-28 (23 X 32) : & 37 X 28. les 

Noirs prenant d’assaut ie centre en 
développant toute leur grande dia- 
gonale (pions des casas 5 A 19) 
(19-23 0 ; 7. 28 X 19 (14 x 23) ; 

& 25 x 14 (10 x 19). 

ej Dans la système Boosenburg, 
la sortie du pion pivot se fait dés 
le début de partie. 

J) Bef usant • d’entrer dans 1 le sys- 
tème Boosenburg.-: 

g) IMs audacieuse, cette instal- 
lation d’un avant-porte à la case 38 
A ce stade de la partie, en toute 
hypothèse. Dana 1» situation pré- 
sente, cette avancée est en outre- 


une faute tactique, les Blancs ré- 
pliquant par un coup de d ame as 
sept temps. 

h P our ouvrir la brèche sur la 
ligne des buis pions 9. 13 et 18. 

1) Formation d'un crochet pour 
prendre la dame. 

i) Prise de la dame, mais B + L 
La On de partie, brusquement 
atteinte en raison du coup d« dame, 
apportera. A partir de positions au 
demeurant équilibrées, une nouvelle 
preu ve • du kmid handicap da la 
pert* d*tzn pion. 

k) Les Noire subissent A eux 
seuls toute la tension dans la 
contrainte de ne se battre que pour 
la nulle. 

l) 30. 50-44 (9-13) ; 3L 36-31 
(2-7) ; 32. 31-26 (7-U); 33. 49-43 
N -f par un coup de dame élémen- 
taire A 46 : 33. _ (24-30) ; - 34. 
35 X 34 (13-19) ; 35. 24 X 13 (12-18) : 

36. 13 X 22 (17 X 46). N +. 

m) SI. (17-21) ; 32. 49-43 (9-14) ; 
33. 50-44 (15-20) ; 34. 44-40 (20-25) : 
35. 38-31 (2-8) ; 36. 43-38 (14-20) : 

37. 40-34 (19-23): 38. 31-27 m (21-28); 

39. 27-22 (8-13) (Interdisant toujours 
33-28, car R = par le coUsge 
(26-31)] : 40. 32-27 les Noirs sont 
mat puisque si 40 — (23-28) ; 
4L 38-32 (28 X 17) ; 42. 37-31 

(28 x 38) ; 43. 33 X U. etu, +. 

ml) 38. 83-28 et 31-26 seraient 
également gagnants. Cette variante 
illustre, parmi une multitude de 
marches envisageables conduisant A 
un résultat analogue. l'Importance 
de l’égalité numérique. 

n) Menaçant du gain Immédiat 
par la combinaison 35-30 (24 x 35) 


33x15 U -K 

O) Si 36L_ (18-22) les Blanci 
s'infiltreraient dangereusement pai 
le centre après l'échange 37. 28-2: 
(19 X 28) ; 38. 32 x 23. ce pion A 2Î 
neutralisant les pions A 12 et A 24 

W ». non 37. r (18-22) ; 38. 28-22 
(19 x 28) ; 39- 32 x 23 puis débor- 
dement irrésistible sur l’aile gau- 
che d» Noire par 40. 23-19 (24X13* : 
41. 35 x 24. etc, +. 

qL Le meilleur pour faire perdre 
des t emps aux Blanc» par un repli 
forcé .prie cette Infiltration. 

rj Sans doute le ooup Juste qui 
ouvrirait, hypothèse d'école A ce 
1® «n * ar *9-33 

ï »x 19 (24 X 13) ; 

4L 35+24 (33-19) : 45 24 x 22 

(17 X 50). N +. 

s) Assure le gain par mat A G 
contre 5 : toute -oonttnuattoo des 
Noire aérait perdante. 

t) Les conséquences de la perte 
d’un pion : le 1 / 20 » des effecUfs-. 

★ Four franchir rapidement le 
premier cap de l 'initiation (connais- 
sance des régies Internationales, de 
la signification des chiffres, de* si- 
gnes et des lettres conventionnels) 
lea lecteurs peuvent obtenir deux 
opuscules de ta FF.JJ5. en s'adres- 
sant directement A Jean rmÂygi 
« La Pastourelle ». batiment D. bou- 
levard de Poste. . 07000 Privas. Sur 
demande tous renseignements sont 
é ga l em ent donnée par ses soins sur 
les traités. Les périodiques, les 
compétitions, lea clubs, etc. 


PROBLEME 


MESKOV (U.RÜ.) 

1980 



Les Blancs louent et gagnent. 

S Solution : 9-4! (27-3X1 12-71! 
37) 4-15! (36-41 a) 7-1! (41-46 b) 
1-231 (37-41 c) 15-17. + par blocage. 

a) (37-41) .7-11 (41-46) 1-23 L etc, 
+ comme ci-dessus. 

b) (41-47) 1-39 (47-24-.) 15x 31— 

+. 

C) (37-42) 13X 47 (46-37) 23-3 (37 
X23_) 5X— +. 

JEAN CHÀZE. 


les grilles 


du MOTS CROISÉS 


N° 208 


Horizontalement 

I. Leur façon de se présenter 
n'est pas très flatteuse pour les 
autres. — II. Toujours dans les 
jupes. Ne réclament rien. — III. 
Emmagasine On se la mettait sur 
Ta ïambe. — IV Objet dTadoratum. 
Pousser vers un pôle. — 7. Fera 
des petits. Pleuré — VI. Lutta 
contre range. Découragé de droite 
à gauche. — VU Déchaîne l’en- 
thousiasme, la réprùbatkm, la 
passion. Adhèrent Conjonction. — 
VIII. Permit d'utiliser VaBmm. 




Parfument à la lavande. — IX. 
Procure un fromage. Un noir gui 
valait bien deux blancs. — X. Un 
article venu d'ailleurs. Paresseux. 
Pensait aux filles. — XI. Ils sont 
pris dans leur système. 


VertKatement 

1. Pour elles, pas de change- 
ment. — Z Vert. Coule de source 
de bas en Haut . — 3. C’est rempli 
dfaigviOes. — 4. Peu courants. 
Nomade. — S. Spécialiste. Etabli. 

— 6. N’est pas pour les enfants 
de choeur A la parte. 7. Un cer- 
tain classement. Fut un gagnant. 

— 8. Lac. Article. Note. — 9. Dans 
la majorité. En Belgique. — 10. 
Plutôt du genre guindés. D’ori- 
gine. — II. Plutôt du genre guin- 
dée. — 12. Sans espoir de des- 
cendance. 

Solation do u" 207 

'Horizontalement 

I. Phüanthrope. — II. Lami- 
fié. Ocam. — III. Ampère. Vue. — 
IV. De. mégote. — V. Sérac. Uri- 
nai. ~ VI. Attraits. Soi - vn. 
Iridiés. St — VIII. Canin. Nuit. — 
IX. Hem. Pesette. — X. Ernest. 
Encan. — X7. Reten ti ssa nt . 


Vertieolemeet • 

1. Plaisancier. — i. Baudet. 
Atre. — 3. Impertinent. -*■ 4. Lie. 
Arrimée. — 5. Africain. SU. — 6. 
NieL IA . P JT JT. — 7. Te. Lutine. — 
8. Verseuses. — 9. Rougi. Siens. — 
10. Océans. Itca. — IL pa. Laos. 
Tan. — 12. EmbeUireaL 

FRANÇOIS PORLET. 


ANA - CROISÉS® 

N* 208 


’ Les «ns -croisé* sont de» mots 
'croisés dont les définitions vont 
remplacées par «es (ettrer œ 
mots à trouver Lee chiffres qtn 
solvent certains U races eor es- 
pondeut an .nom -re d’ana- 
(maDo possibles, mal- impla- 
cables sut la grille Comme bb 
scrabble, ou .-eut conjuguer 
Tons les mots, fl garent daa» la 
première partie do Petit Lacoosm 
Illustré (les noms pro pre ne 
sont pas admis). 


Horizontalement 

L ACEGUMN. — 2 ABSOLU 

(+ 2). — 3. ACEKEN NN (+ 1). 

* — <L EENOORT. — 5. AükuNTT. 

— & BGTTJMFMN- — î. AEHMST 

(4- 1). — 8. ARTTiRS (+ 6). — 
9. ' AEGILNT {+ 1). 10. 

ACDEIPS (+ 1). — IL AEE- 
GILLN <+ 1). — 12. AAIOUZ. 
— 13. DKUNTJV. — 14 BILMNOR. 

— 15. ACKEHNT (-J- 3)- 

Verticalement 

16. ADEMORTU. — 17. AAEL- 
NZ. — 1& A CBUNT (+ 1). — 
1 9. C DEEUNB ( + 1 ) — 20. 

ACEELTU. — 2L EULPR. — 22. 
AAAPIRT. — 23. ACEHNRV. — 
2 4 ACE IMRT (+ 1). — 2S. 
ACEKETLL. — 26. EEXMNORT. — 
27. CEEHLMRU. — 28. EEXPRSU 
-(+ 2). — 29. EGLOOUV. - SQL 
ABEGIMTJ. — 3L ACENOTT 

f+ D- 


Solution du n“ 207 
Horizontalement 

L TIEDI ES. — 2. PI.AMTK PB. 
— 3. UNTOV ULE . — 4 REVI- 
GORA. — 6. FUNESTE (ENPU- 
TES). — 6. OPALZSE (PALOISE, 
POELAIS). — 7. FESTOYA 

(FAYOTES). — 4 ENLAIDI. — 
9. ES TIVANT. - 14 FARA- 
FEUR. — IL APOCOPE, ezem- 
Pie : e Diapo. s — 12. REINETTE 
(EN TERITE, ETERNITE, 
ETREINTE, RETEINTE). — 13. 
ANURIE (URANIE). — 14 
LAIR PS. propriétaire écossais 
(LIARDS). — 15. YEARLING, 
cheval d'un an. — 16. ANSEES 


(ANESSE, ASSENE). — 17. STA- 
RETS, fllng, ermite russe (TRES- 
SAT, STRATES). 

Verticalement 

14 TORBOTIN. — 19. PIRATA 
— 20. ENVIABLE. — 2L RAINAS 
(NAXRAS). — 22. LOINTAIN. — 
23. INGUINAL. — 24 AMEU- 
TAIS. — 25. SURJETAI (JUTE- 
RAIS). — 28. LOCUSTE (CLOU- 
TES). — 27. MÜSELET (de bou- 
teille de champagne). — 28. VA- 
CUOLE — 29. TROYEN. — 30. 
TWEENB, substance chimique. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
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SCIENCÊS 


CONFORMÉMENT À LA~i.PI D'ORIEKITAT ION ET DE PROGRAMMATION; - : 

Le projet de bud jet civil de la recherche 
marqueune forte progression 


«Les moyens y sont, mais 
les postes, s a irai pourralt-an lar- 
xmilcr une première et rapide 
analyse du projet de budget civil 
de la recherche, tel qu'il apparaît 
dans les chiffres Ludiques aux 
organismes de recherche. 

La loi d’orientation et de pro- 
grammation pour la recherche et 
le développement ‘ technologique 
de la France, promulguée A la ml- 
JoIDet, énonce deux. chjfrrea ciels -. " 
17,8 % ponr le taux moyen annuel' 
de progression des crédits — en 
volume, c'est-à-dire hors • infla- 
tion — et W % d ‘accroiss emen t 
moyen annuel des effectifs. Appli- 
que au budget voté pour 1982, et 
compte tenu du taux d'inflation 
de 8 % A partir duquel est établi 
le projet de budget pour 2983, 
cela conduit A deux . mtBe ' cinq ' 
cent aolâante-quinae créations de 
portes et à 33£ milliar ds de 
francs pour l’ensemble des . dé- 
penses ordinaires et des autorisa- 
tions de programmes. Ce dernier 
chiffre est en gros le montant qui 
figurera au budget de 1983, mais 
le total des postes actuellement 
prévu ne dépasse que légèrement 
mille trois cents, soit la moitié 
de oe qu’on pouvait attendra - 
Mois ce total n'est pas néces- 
sairement HAfTni fcrf- ■ Ra.na modifier 
l’enveloppe globale, ü est encore ' 
possible, per un transfert d’envi- 
ron 250 millions de francs des 
dépenses d’équipement vers les 
dépenses ordinaires, de créer 
les partes manquants, en les des- 
tinant pour l'essentiel & l'intégra- 
tion de personnels travaillant sur 
emplois précaires et en les 


dépasser 17,4 milliards de francs. 
Mais ce chiffre comprend 
0,6 ■ milliard pour GU-Honey- 
well-BaQ, an titre du programme- 
mobilisateur « filière électroni- 
que», et 1 milliard pour le musée - 
des sciences et dés techniques de . 
La Vflette dans le cadre, du pro- 
gramme mobilisateur sur la dif- 
fusion de la culture scientifique. 
Ces dotations ne figuraient post- 
datas le précèdent budget de la> 
recherche. Si on les décompte,’ U 
reste 1JL9 mfTHRTrtg contre 12,7 
en 1982. sort une progression de 
25 % en frahes courants. Même 
inférieure & ce qui pouvait être' 
«spera, cette progression . resta 
très supérieure à ce que les cher- 
cheurs ont connu, dans -le r^y^A, 
excepté r an dernier. 

La volonté gouvernementale 
de favoriser fortement quelques ' 
programmes- mobilisateurs va se 
traduire par un g yae nd contraste 
entre les dotations des organis- 
mes,' Certains seront favorisés, 
mais pas nécessairement sur tous 
les chapitres. , . 

Effort exceptionnel 
. peur rWormafiquc 

Ainsi, pour ce qui est- des 
emplois, l'Institut national de la 
santé e t de la recherche médi- 
cale (INSERM), avec deux cent 
trente créations de postes, devrait 
voir ses effectifs progresser de 
presque 6 alors que les cinq 
cent quarante postes , accordés , au 
Centre national de la recherche 


taxe n’est pas significatif, car les 
■ chliïres de 1982. et de .1983 ne 
recouvrent, pas les mêmes typa 
de . 'd ép enses... La . diversification 
des activités dû CJ3JL paunalt 
permettre de trouver, pour car-' 
taine -d'entre . elles, un finance- 
ment mm budgétaire. 

La^progresston la plus forte est 
enregistrée^ pcrur le plan d’infor- 
matisation -de, ^ancien ministère 
de l'industrie. Les autorisations 
de programme doivent passer de 
510 à Z 380 nriHIans de francs. 
Avec la dotation de CÜ-H.-B. 

. et les 370 -inilTIona de francs qui 
vont A l’Agence de l’Informatique 
et A îmst&nt.natkgial de recher- 
che en informatique et en auto- 
matique, cela, fait beaucoup pour 

l 'Infnrywâfiq m» ■ • 

Un ” autre chiffre, est -inscrit 
dans la loi, ou du moins dans la 
rapport qui' lui est 'annexé et qui 
indique que «les dotations consa- 
crées aux- recherches fondamen- 
tales- et cognitives, dont le redres- 
sement doit être assuré, devraient 
connaî tr e une progression globale 
et réguOàre d'ici à 1985, à- un 
rythnfe annuel moyen de 1 $- % en 
volumes. Ce n’est que .lorsqu’une 
répartition plus, fine des crédits 
aura' été faite que la part qui .va 
apz . recherches • fondamentales 
poniiâ. être évoluée, mate ffappa- 
-rali_d£j& que'lè- CILR&.t- qui 
fbit presque’ exclusivement de la 
recheijehe fondamentale . — ne, 
recevra qu’une nogmentatlap 


RELIGION 


La notion de «guerre juste» 
est impossible à soutenir 

estime le comité central du Conseil Œcuménique des Églises 


gageant sur les fonds qui râmu- ' ■ scientifique (C.N.R.SJ et les deux 


nérent ces emplois. 

Les dépenses ordinaires (ex- 
crédits de fonctionnement): 
étaient de 12,7 mHUards de 
francs en 1982. Comme elles 
couvrent essentiellement des sa- 
laires, leur progression est pra- 
tiquement imposée. Files avoi- 
sineront 15 milliards de francs 
l’an prochain. 

Les autorisations de program- 
mes qui permettant l’équipe- 
ment des laboratoires devraient 


cent dix qui iront & 1 Institut 
■ n ati on a l , de l a recherche agrono- 
mique CENRA) correspondent à 
des taux d’augmentation de 2.3 % 
et 2.8% respectivement. 

-* Four: les autorisations de pro- 
grammes, le Centre national 
d’études spatiales (CNE 8) les 
voit progresser de 80 %, et ITSTRA 
de; seulement 18 %. 'tandis que 
dans là répartition actuelle le 
Co mmi ssariat A rénfergie atomi- 
que (CNA.) enregistre nm» dimi- 
nution de . 8 %. Mais ce pqurocn- 


moins forte. Ses autorisations de 
programmes .progressent dq 23£ %. 
soft 14# % en volume, mais tes 
trote quarte’ du budget de., oet 
organisme sont inscrite au titre 
des dépenses ordinaires, ' dont la 
progression est nettement m«hY» 
rapide. > -■ ' . - 

U. reste- qoetAf certains Orga- 
nismes de neeherche' ‘peuvent 
jalouser leur voisin, -si certains 
directeurs devront procéder A de 
difficiles arbitrages, te budget 
ctvfl de recherche -serai largement 
prioritaire,' puisque l’ensemble du 
budget de l’Etat ne . devrait ‘pro- 
gresser que de 44. % en -volume 
de Monde du 30 Juillet).;, 

. MAURICE ARVOMNY. 


le Conseil régional d’Alsace privilégie neuf grandes orientations 


Strasboug. — Au moment où la 
loi d'orientation et de^ program- 
mation pour la rechenme et te 
développement tertmologique en- 
tre en application, te bureau du 
conseil régional d’Alsace a exa- 
miné tes dossiers qui amorcent 
une politique régionale — origi- 
nale — de la recherche. 

L’assemblée régionale alsacienne . 

}*5E^' ,f E333bdE l * 

nutif . en février dernier, une en- 
veloppe de sept millions 


£>e ÔOtra correspofHianf Çÿ 1 fer til isa tio n asotéê. à k 

station colmarienne de. l’Institut 


treprises. -4)4 

'-“es ; %r "prtvéai^wihiftgfe ^dë 


des. .œgàaiatnes: 


de 

francs de 'crédits pour un « Fonds 
régional de la recherche». Cette 
décision s’inscrivait dans te droit 
fil des assises ftlsaderines de la 
recherche et de la technologie 
réunies A Strasbourg; en novem- 
bre 1981. 

En attendant la constitution du 
comité consultatif régional de la 
rcherche et du développement 
technologique prévu par la loi, 
5# millions de franc? ont été 
affectés anx dossiers qui permet- 
tait de valorise le potentiel. nova- 
teur de l'économie alsacienne, de 
renloroer la capacité de recherche 
et de favorise ria ccfiteboratàon 
entre la recherche universitaire et 
l’Industrie régionale. Neuf pro- 
jets ont ainsi été financés. 

— Le projet Haltes, a pour ob- 
jectif, grâce A l’implantation d’un 
laser d'usinage A rEnsais, (1> de 
promouvoir de nouvelles méthodes 
d’utilisation des lasers en matière 
de découpage des matériaux, de 
soudure, d’alliages, de traitements 
de surface. Un crédit de deux 
TniTHnns de francs & été alloué 
pour financer - Tocquisltian d'un 
laser «Tune puissance de 5 KW, 
matériel qui n’existe A ce jour 
dans aucun laboratoire en France. 
Précisons qu'on trouve une qua- 
rantaine d’installations de ce type 
en Allemagne fédérale. 

— Le développement des acti- 
vités de l’Institut de recherche 
et d'essais sur les produits en 
Alsace (EREPA), qui Joue le rôle 
d'intermédiaire entre l’industrie 
et les laboratoires de . recherche. 
L’HtËPA envisage la réalisation 
d’un inventaire des équipements 
et du savoir faire disponibles en 
Alsace et d’abord dans le domaine 
de la photonique (2). où ITREPA 
compte créer un département. Un 
crédit de 609000. francs sera 
octroyé per te région pour ce 
projet. - 

— L’extension du centre ' de 
calcul de Strasbourg Cronenboorg, 
qui fonctionne A lmeure actuelle 
en quasi saturation. Un crédit de 
500 000 F est destiné & financer 

l’acquisition de matériel. 

— La création d'un - service 
régional, mis à te disparition des 


:,en trei 
■public 

l’acquisition, du traitement et de 
l’analysé.Sdes dbimêés sous fônne. 
d’imagés. .Les' utflisationç prtnei- 
pales sont": '' 

La télédétection aérienne et 
, de nombreuses: 
applications en ' agronomie, en 
géologie, encUmetologie, en ges- 
tion de rénergte et de l’environ- 
nement; 

• La robotique; 

« Le contrôle IndutrkL ; (sécu- 
. qualité;, pollution). -Une première 
tranche de financement de 
400 000 F a été accordée; 

Secousses sfemftpiw 


' Genève. — Le comité central du 
Conseil œcuménique des Eglises. 
. (C.Œ.E.) (1) s'est réuni A Genève du 
-19 au 28 juillet. Lora-de son dis- 
cours d’ouverture, te secrétaire géné- 
ral, le pasteur' Philip Potter. a déclaré 
que .c,' ôtait •» dans un climat de p/us 
en plus psspot de. peur, tTImpuI b-, 
sanco, de ftn-Jmmleenfr» que I» 
C.CEE. devait. examiner, dans queUe 
.mesure il avait été fïdète è « la 
vision . du dessein, dû Dieu 'd’unir 
tous et tout M Christ ». Il n'qn reste 
pas moins que tas . débats ont été 
parfois politisés au point qu’à cer- 
tains ‘égards )a charité chrétienne 
semble avoir été ' quelque peu 
oubliée. 

Cb quf a passablement faussé tes 
débats, c'est te poids de la partici- 
pation & ceux-ci des représentants 
officiels du patriarcat de Moscou; 
la plus vlsibte conséquafîce an s été 
d'occulter tes persécutions dont -sont 
victimes les oh rétiens dans les pays 
.de I*Est ainsi que tes exactions com- 
mises par les gouvernements de 'ces 
tiem 1ère et par leurs alliés. Certes, 
on ns peut que se féliciter de l'adop- 
tion par te comité central d'une 
vigoureuse déclaration -condamnant 
les • sxécutiona extra - Judiciaires 


De notre correspondante 


pratiquement passés sous silence, 
exception faite d’une - déclaration » 
sur le Liban, où la condamnation 
d'Israât a été assortie d’une compa- 
raison entre Beyrouth et Stalingrad. 
La politique israélienne a été quali- 
fiée par Mgr Maxïmos, archevêque 
'orthodoxe américain, de * crime » 
et de • hùnte pour rtumanltû ». Le 
■pasteur Jacques Meury, président de 
la Fédération protestante de France, 
à parlé d* holocauste » et a évoqué 
« en israél, le peuple de Dieu trans- 
formé an puissance Impérialiste et 
dominatrice ». 11 fut alors rappelé, 
notamment par le pasteur Vissent 
HoofL qui fut un dee dirigeants les 
plus marquants du C.CE.E. qu’il était 
■ Injuste d’incriminer tout un peuple et 
de passer sous silence te nombre 
Important (ftaraédens qui ont publi- 
quement désapprouvé l'invasion du 
U ban. 

Pour sa paît, F archevêque ortho- 
doxe arménien Ajamtan Insista sur 
‘l'Injustice qu’il y avait à parler de 
la « dernière page » du drame dont 
est-victime le Liban et oublier toutes 
celles qui l’ont précédée. Il a rap- 

, pelé notamment les vingt mille vfo- 

où il est précisé que,' « dans titan Urnes chrétiennes des attaques sy- 


das parties du monde, ces formes 
de liquidation ont atteint des propor- 
tions qui dépassent ■ rantendement ». 
Mate ce texte s’abstient -de nom- 
mer tes pays où de tels crimes sont 
désormais monnaie coûtants, 7 et, s’il 
a été question de TArgentIne, c’est 
■'Uniquement . au sujet : des relations 
de ce psyp avec fa Grande-Brek- 
-grie, à (a .suite de jâ . guerre .des 
Maloulnes. 

Les conflits armés qui ensanglan- 
tent jinu partie du monde mit été 


Tiennes et palestiniennes et les cen- 
taines de. milliers de chrétiens dont 
tes villages ont été détruits avant 
l’ invasion Israélienne. Finalement, 4s 
déclaration ■ n'a pu être adoptée à 
l'unanimité comme raureit voulu la 
tradition au C.Œ.E. 

Le comité central 'du C.ŒLE. s’est 
prononcé sans équivoque es faveur 
de la paix, et dû désarmement et 
•'est montré particuliérement déçu 
par l'échec de TONU à cet égard, 
il a en outre admis, sur la sugges- 


tion du pasteur Potter, que ta notion 
de * guerre luate » était Impossible 
à soutenir ; Il s également stigmatisé 
avec force les armements nucléaires. 

La comité central s’est penché 
sur « te droit » r autodétermination 
des ■ populations autochtones sur 
leurs terres traditionnelles ». Les 
délégués de Moscou ont fait re- 
marquer que c'était IA une notion 
qui ne pouvait viser que las Etats 
capitalistes et par conséquent ne les 
concernait pas. La responsabilité des 
sociétés transnationales dans le dés- 
équilibre économique - mondial, la 
nécessité d’établir un contre-pouvoir 
en ce domaine, l'indispensable soli- 
darité avec les plus démunis, le par- 
tage des ressources humaines et 
matérielles sont autant de questions 
soulevées par le comité centrai qui 
seront débattues plus A fond tara 
de ls sixième assemblée générale 
du C.CEL qui aura Usa l’an pro- 
chain A Vancouver (Canada). 

Et ta théologie dans tout cela ? 
Eh blao c'est peut-être le domaine 
où les membres du comité central 
ont lieu, d’être le plus satisfaits. Le 
document magistral appelé BEM 
(baptême, eucharistie et ministère) 
qui avait coûté des années de tra- 
vail et avait été parachevé par la 
commission « fol et constttutton », 
réunie i Lima en février dernier, a 
non seulement fait r unanimité au 
sein du Conseil œcuménique mate 
a aussi recueilli l'assentiment de 
l'observateur catholique, 1e Père 
Jean Tillard, dominicain. 

ISABELLE VICHHlAC 


(1) Le comité central du C.OJL 
dont le siège est A GenAvS, est 
composé de cent quarante membres 
représentant trois cent-hult Eglises 
chrétiennes non rattachées A Home. 


• — La -création: .■ d*nn _ 
nationale die stxrvefÏÏance sis- 
mique,- qoi -centralisera en temps 
réel A nfrrtttot de physique du 
globe de Strasbourg r ensemble 
des données sismiques recueillies 
en France et permette» de loca- 
lises les épicentres de séismes 
survenus en France ou A proxi- 
mité immédiate. La région finance 
cette opération pour un montent 
de 350 000 F. 

— Le développement de routa 
informatique pour la recherche 
en sciences humaines, üh crédit 
de 250000 F a été alloué pour 
focqufaUtian d’un micro-ordina- 
teur par ltmiveisité des sciences 
humaines de Strasbourg. ■ 

7*) La création de rinstitut de 
recherches polytechniques A 
Mulhouse, cadre de l’université de 
Baute-AlsacgL. Un, créent de 
900 000 francs a été' alloué par la 
région pour ce pro Jet. 

. — Un programme de recherches 


. national de hnl^chcrclMi agnso*; 
înlque TINRA), Ce programme-] 
concerne à la fols ragricultare et 
la protection 'dû mlaeu naturel 
(pollution, des esnx souterraines 
par tes nitrates). Du matériel 
d’analyse et de. dosage est financé 
par la. région pour un montant de 
: ni 006 francs:" 

— L'analyse du bassin mfrtipr 
de Mulhouse. Cette étude, du 
département géologique des Mines 
de . potasses d'Alsace constate A 
regrouper les Informations concer- 
nant les «éyaporites» (sels, 
potasse, brome, lithium) pour 
constituer une banque de données. 
CeUe-cf permettra d’affiner " 
Interprétations 7 géologiques et 
. géophysjqoes dPi déformation des 
gsemeat .patassafruea. Une subven- 
tion de 380 000 francs:^* .été 
.octnpyéeL 

.. Cette amorce de la politique 
régionale en matière de recher- 
che met l’accent sur le dévelop- 
pement de r&moratiah et. )ç 
transfert- des connaissances entre 
runlveusité et tes entreprises.- Une 
telle démarche est dé nature à 
redonner A l’économie alsacienne 
une nouvelle vigueur et à lui 
conserver la place qui est encore 
la sienne — c'est-à-dire un 
bonne place — parmi les réglons 
françaises. _ 

JEAN-CLAUDE PHU4FP. 


' fl) Erafle nsfcbxuOe «upéxteuze «tes 
«rte- et Industries de Strasbourg. 

(3) Photoniqne : H s’agit de toutes 
h» méthodes, procédés- -systèmes- 
avant pour fonction . d 'étudiée, .. de 
mesurer, de transformer ou de trans- 
mettre an moyen de la lumière. 


ROBLOT S. A. 

522-27-22 

ORGANISATION D OBSEQUES 


Karl Marx ou Jésus -Christ 


Là réunion du comité central . 
du Conseil cecuménique des 
Églises (C.ŒJL) a’est terminée 
' i Genève,' le *28 jàHlet, sur une 
note polémique. -La pestaor Phb 
Bp, Potter, secrétaire général, du 
Conseil mbndlàl, a saisir occa- 
sion que lui fournissait le conté- ■■ 
rance 'de . press# finale pour 
réfuter • rarüda*. tpie. . venait ,d * .... 
pubHe ç -te Réadmis Djgésr (J É, ; 
sous ta titre i » Oue/ maüre le 
ConsoU œcuminiquè des Eglises 
sert-y : Karl Mdrx ou Jésue- 
Christ ? *, article., qui constitue , 
une attaque an règle et sans 
aucune nuance de T engagement 
■politique du CÆ JE, 

Les critiques ton imitées à- ren- 
contre., de rorgenlsetion InteMa- 
tionela'.'ne sont pè* nouvelles, 
male elles mot pdrtf entièrement 
simplistes et provocantes. En 
voici quelques exemples : « L’or- 
ganisation œcuménique a révélé 
sa préférence pour tas problè- 
mes sociaux par j; .rapport aux 
problèmes purement’ religieux. 
Les - méthodes qu'elle préconise 
pour résoudre Je s maux, de . 
l'humanité relèvent autant du 
• marxisme que du christianisme.» 1 - 
Après avoir rappelé, une Ms 
.de p/us, que le programme pour 
•combattre le racisme du C.CEE. 
accorde des subventions à 'dés- 
organisations politiques, * y 
compris des . mouvements de 
guérilla révolutionnaires », Je 
Reader ’s Digast qualifie ainsi' le 
pasteur Philip Potter : « Le point 
■de vue tiers-mondiste est incarné 
par le secrétaire générai, Philip 
Potter, un pasteur méthodiste, 
Antillais de soixante et un ans 
qui ne fait pas mystère de : 
son attitude anti-occidental s et 
. anticapItaHste, .dans. -.sas écrits 
ét dans -ses -. discoure. . U . aime 
A. citer des écrivains marxistes 
ietv.ll admire des 'adeptes du 


. pouvoir noir comme Stoksly Gar- 
mlchael et Malcolm X » 

Faisant 'remarquer que le 
C.CEE. n'a « pas dépensé un 
sou ■ pour aider les dissidents 
soviétiques ou les chrétiens per- 
sécutés an Ethiopie, tarticle se 
termine . par des ■ citations de 
Bernard Smith (2), qui insinua 
, que " le silence observé par le 
% C.Œ.E à regard de lUJt^LS.. 

■ a été acheté au prix d’iih chan- 
. taga », et du théologien Richard 
Neuhaus, qui écrit que le. C.CEE. . 
«est presque devenu une orga- 
nisation anti-œcuménique », pute- 
. que ses choix politiques divisent 
plus qu’ils n'unissenL Parlant 
d’une.» réaction (blacklash) tou- 
jours plus grande» chez las 
Eglises membres du Conseil, 
les auteurs de l'article lotit état, 
enfin, d'une désaffection pour ' 
le C.CEE. aux Etats-Unis, ' où 
«tas. contributions financières 
des chrétiens américains ont 
baissé de plus de moitié ». 

Le Conseil œcuménique a ftn- 
médlatem ent publié une longue 
' réponse, point par point, aux 
, accusations du Readeris Digast 
Pour ce qui est des subventions 
aux mouvements de libération. Il 
' rappelle sa position : ne jamais 
VUentiHer A un mouvement polh 
tique, allouer des fonda unique- 
ment pour des programmes 
humanitaires, lutter contre le 
racisme sans préconiser la ■ vio- 
lence mais sans lûger non plia 
.- tes victimes d’oppression qui 
s'engagent dans la lutte armée 
en damier recours. 

SI la priorité est donnée è la 
lutte contre la racisme bu- A fri- 
que australe, l’aida au CXE.E. 
art Internationale et sans restric- 
tion.. Le problème ■ de riJJtElS. 
vient de la difficulté d’acheminer 
une aida rare /es paya de FEst, 
mais le C.ŒE. n'a famala hésité 


à prendre en. considération des 
cas Individuels, i Intervenir au- 
près des autorités soviétiques ou 
è dénoncer tes violations des 
droite ds l'homme, en Ethiopie 
comme en Afghanistan. Les cri- 
tiquas du CÆE. ont toufours 
- visé autant le capitalisme que le 
marxisme, et ce dernier a été 
: qualifié de ■ défi sérieux posé 
aux Eglises ». 

Lee allégations concernant la 
désaffection pour le C.ŒE. aux 
" Etats-Unis et son déclin finan- 
cier, enfin, sont tout simplement 
faussas. La Conseil fait remarquer 
• qu’avec vingt-huit Eglises las 
Etats-Unis ont plus ds membres 
que tous las autres pays, et que 
depuis 1975 les Eglises améri- 
caines ont augmenté leurs contri- 
butions financières au C.Œ.E. . 
de 80 */bl 

Mais, plus que des points da 
détail, c'est le. ton polémique 
utilisé par le Readeri» Digast 
ainsi que la manière dont a été 
utilisée la documentation très 
Importante fournie au magazine 
. par la C.ŒE. qui ont- Irrité las 
responsables du conseil mondial. 
Cela expBque sans douta pour- 
quoi tes, responsables de dix 
Eglises américaines, membres du 
CXEE. (éplscopallanne, réformée, 
baptiste. dtac/piés du Christ. 

■ luthérienne , morarianne, métho- 
diste, orthodoxe, unie, et presby- 
térienne), ont signé une décla- 
ration publique pour dénoncer 
r attaque « partiale et Injuste » du 
Readeris DlgesL 

ALAIN WOODROW. 


(2) Cat article paraîtra an 
français dans le' numéro d'août 
de la Sélection du Jteodefs 
XHgcst. 

. (2) Journaliste spécialisé dons 
les questions réiigiëusefl, sympa- 
thisant du Front na ti on a l (ex- 
trême droite). 


CARNET 


Nakùiiicé 


Vincent- Paul et Solon** 
RICHARD-NICOLAS rmt la jate de 

faite put de la niriaasnce de leur, 
première petite-fille, p . 

Anne-Sophie, ■ • 
la 21 Juillet 2S8S. 

fille de PJdttPD* smouT et- de 
Cécile, née Slchxrd-NJcalaa. 


Mariage 


— Brigitte POUZET ^ 

«mt heureux dêr ftlre part^âe Intir 
mariage cé-l-éVsè A VHtaM’àve-ÜÈS- 
Avigaaa {CfcniJ- "Ht u JulHetlSSX,’ 
«Je Chante ttdecjtronatfihe 
. ’ • •*; - , ’ Jde Proienp* 

* r uoatï vjÿ^iss vue. 

Je tmx 2a flnJtepqt/è , 

CF. r Mistral. )- 


Décès 


. — IL Marcel Ch adebedi. 

nrma et M. Fernand Nony, leurs 
enfants et petits-enfants, 
a— nombreux 

ont la. douleur , de foire part dn. 
'décès de 

M. Alfred ABASON, 

' tttofeseeor de matthAmattanes 
su eolitaa Sointa-Barbe, 
cftcvaUar de l'ordre nattenal. 
du Mérite, 

■ hnooratie 

de ta VI» section de Paris 
de la Ligue des droits de l'homme 
et du ritoyea, . 

survenu A Tretanac (Corrèse),' ta 
22 Juillet 1C82. A réma de quatre- 
vmg»-eept ans. 

Les obsèques tt ITntaunatton ont 
en lieu le M JulIIat, A Bugeat 
(Oorrtte). ■ • • ' ’• • ' ~ ' • 

«La Ganette s, . ' 

' taiiO Bugeat. 


— Le présidera étalés membiw 
da conseil d'administration de ta 
Compagnie française de r Afrique 

fflSHllMlfallU , . 

Le présidant et tas membres dn 


>. «ana>H A ‘ «rfm In l« tr»tl«m de ta 

Société commercial et industrielle 
de la côte d’Afrique, 

-ont le resTret de faire, pert dn 
décès de 

HL Marc FBAI8SINET, . 

«whw de la Légion d'honneur, 
président d’honneur 
de la CIC A, 
nrw Ntr, -aduxlxiistnttsitr 
de la CfAO, - 

survenu ta lundi 28 . juinc un, A 
VaxxchanvQUexs -* (10140 Vendeuvre- 
sur- Borne). 


— Muis Ladanns Ukhmonl, - 
M. et Mue Paul Martin. 

M. et Mme Georges Bxraas, 

,1g. et Mme Marcel Labmanl et 
Itan enfants, 

ont ta douleur de faire part du 
décès de leur regretté père, beau-père; 
et grand-père. 

- Jacob LAHMANI, . 

prêoftlent honoraire 
du constetofre d’Orly-Choisy, 

" croix de guerre 1914 - 1918 , ' 
wtértani» InterallléB, 
survenu le .15 Julllot 1 SS 2 . A l'Age de 
quatre-vingt-six ans. 

Les obsèques st cérémonies reli- 
gieuses ont su- tien ta ta juil- 
let 1982. 


Le famille tient A -remercier Iss 
parents et *»«<» rfi» marques d’af- 
fection témoignées lors de ce deuil, 
at s’excuse de n.' avoir pu Joindre en 
temps et heure l’ensemble dee omis 
de M. Jaeob LahmenL 
La cérémonie d’anniversaire du 
mois aura Usa A ta heures, ta 
Il août 1882, A ta grande synagogue 
de caufloy. 


— Langeoc. Baint-Oaan-ds-Mau- 
ne nae . ' Strasbourg, Langogns. 

Que ta Sqlgneur aceneffle dans sa 
paix. ïtanx sa lumière ét dont' ta 
plénitude de son amour, 

.M. Robert FEKUSSE. 
pieusement endormi le 22 Juillet U»2. 
dons .'sa quatre-vingt-unième année, 
muni des sacrements de lEtHae. 

Ses obeéquee ont su Uéu le'M'Jull- 
Jet en l’église de Lan ge o c . > v 

De ta part da : 

Mme. Antoinette Parusse, rrée 
Gttyot, oan épousa, , 

Jany, et -Paul Son ny et leurs 
enfants,' ■ 

Htarie-Thérèae et Pierre Lanquçtln 
at tauxa enfante, 


-Des familles Guyot, 
Moulin, parentes st amies. 
20, rue Parmentier, 

43300 Langaan. 


Maltac, 


Remerciements 


— Mme Ourles Boutonnât, 

St ses enfanta, 

dans l’incapacité de répandre indi- 
viduellement A toutes Iss personnes 
qui ae sont associées % leur peine 
et leur ont manifesté leur sympathie 
A l’occasion du décès de. 

ML Chaife*<BODTONHBT, 
les prtwrt - étr croira à leur vifs 
remsirelsments. 

.50, rue MdnplaJair, - 
21 4 M ÏouIoûSb.' . 

‘-r UL êt Mme Maurice Cohen, 

M. et Mme Maurice Bêla, 

Et taon familles. 

toêe touchés par les marques de 
sympathie reçues lors du décès de 
Mme flol COHEN, 
exprimant A tous ceux qui sa sont 
associés A. leur peine tau» sincères 
remerciements. 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


MODE 


LES COLLECTIONS D'HIVER 

Clin d'œil au new-look 


Le din d'œil d'Yves Saint- 
Laurent au new-look renforce 
l'importance de l’ourlet au mollet 
dans les collections d’hiver. Mais 
là encore, il s’agit d'un style ac- 
tuel, de redingotes confortables 
â taille un rien surbaissée et 
jupes larges, grandes manches et 
double boutonnage, portées sur 
tailleurs â pantalon ou robes, se- 
lon les circonstances. Mais il of- 
fre aussi d'innombrables tailleurs 
très ajustés et jupe droite au- 
dessus du genou, sur sas blouses 
avec haut décolleté. Ses ma- 
riages de tissus et de couleurs 
sont toujours excitants : trois 
rouges avec du velours noir, du 
bleu et du violet, du vert et de 
merveilleux imprimés de pan- 
thère ou de léopard d' Abraham 
en tons foncés fondus avec le 
noir. 

Guy Laroche habille bien, en 
coloris seyants engendrant la 
bonne humeur. Ses manteaux 
amples sont coupés en « ton- 
neau » de mohair bleu ou corail, 
à moins qu'on ne préfère les 
capes doubles ou bicolores sur 
des tailleurs à. vaste boule en 
tweed, flanelle grise ou pied- 
de-poule sur lainage noir. Un 
manteau double en astrakan 
swakara noir taillé en sept hui- 
tièmes sur vison saga s'ouvre sur 
une charmante robe noire à cor- 
sage travaillé en collier et plas- 
tron blanc sur mousseline noire. 

Serge Lepage . propose une sil- 
houette à. buste menu et taille 
fine qu'accentue la carrure élar- 
gie par les effets de manches 
auxquels il reste fidèle. 

Gh/enchy superpose avec bon- 
heur deux silhouettes : la pre- 
mière, â carrure confortable, 
élargie en volants à partir des 
hanches, se note surtout en 
manteaux et capes aux détails 
raffinés. Elle se poursuit encore 
en robes étagées, froncées et vo- 
lantées an soie superbe dont les 


façonnés imprimés de Bu col scin- 
tillent sous les projecteurs. 

Les magnifiques fourreaux du 
soir en mousseline velours 
s’ajustent au corps par des ai- 
grettes ou autres plumes formant 
manches sur le haut du bras. 

Mme « Taille fine », chez Car- 
ven. équilibre le volume de ses 
épaules structurées par celui de 
sa jupe boule gonflée au genou. 
Le soir est somptueux, rappelant 
les portraits de la Renaissance 
italienne, à décolleté au carré, 
sous de grosses jupes de faille ou 
de taffetas. Toutes brillent sous 
l’effet de fils, rayures et dentelles 
lamé or, comme la mariée en sa- 
tin molletonné. 

Hanse Mon revient aux robes 
personnelles et intimistes dont 
elle a le secret : tailleur de fla- 
nelle grise aux vestes basculées 
et jupes en quille, robe en im- 
primé noir et blanc contrarié, mo- 
dèle de crépuscule en mousseline 
sur dentelle métallisée. Enfin, 
robe du soir imprimée multicolore 
à corselet imprimé argent. 

Per Spook propose une façon 
intelligente de s'habiller : en pa- 
noplies de petites pièces à enle- 
ver ou rajouter selon que l’on 
participe à un week-end de golf 
ou â un dîner d'ambassade. Les 
coupes raglan ont le charme dis- 
cret des vêtements surtaillés, in- 
finiment flatteurs en coloris 
doux, gris « énarque ». ivoire, la- 
vande, tomate ou blond. 

Ampleur et drapés sans exa- 
gération chez Mme Grès ; qui ter- 
mine en beauté une semaine 
scintillante an haute couture. Les 
robes d'après-midi et du soir, 
tour 1 tour en soie mate ou bril- 
lante. mettent le corps en valeur, 
notamment dans les failles et 
taffetas, de Tarant souvent pail- 
letés ou brodés, â effets de bas- 
que ou de volants aux hanches. 

NATHALIE MONT-SEHVAN. 
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(Croquis de Morcq. I 

YVES SAINT-LAURENT : Ensemble de jour à redingote soi» le mol- 
let en lainag e tabac de Gnndmi, s'ouvrant sur uoe robe i corsage en re- 
tours marron dTHurel et noe jupe en lainage écossais gris et ronge de Dor- 
metdL Porté arec un grand rentre basculé marron, collants et escarpins 


• Le dê d’or à Pierre Cardin. - 
Le d£ d'or de la haute couture a été 
décerné pour la troisième fois à 
Pierre Cardin par un jury de journa- 
listes de mode et remis par 
M. Claude U ri, président d'HcIèna 
Rubinstein. parrain de la manifesta- 
tion. 

Les mots croisés se trouvent 
dans ■ le Monde des kbits 

et do tonrisme » page 12. 


Service des Abonnements 
S. me des Italie ns 
75427 PARS CEDEX 09 

CCP. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois émois 9 mob 12 mois 

FRANCE-D-0.fVL-T.OJVL 
273 F 442 F 611F 780F ' 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
533 F 962F 1391F 1820F 

ÉTRANGER 
(par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

. 313F 522 F 731F 940F 

a -SUSSE, TUNISIE 
386 F 667 F 949F 1230F 

Par voie aérienne 
Tarif sur demande. 

Les abonnés - qui paient par chèque 
postal (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque i Icar demande. 

Changements d’adresse définitifs on 
penrisaire» (deux semaines ou plus) ; 
nos abonnés sont invités & forai nier 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande d’envoi â 
tonte correspondance. 

Ventilez avoir r obligeance de 
rédiger tons les noms propres en 
capitales dMmprimerie. 


<SOS ?... ~ > 
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JOURNAL OFFICIEL — I MÉTÉOROLOGIE 


Sont publiés au Journal officiel 

du vendredi 30 juillet : 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux cotisations des ré- 
gimes d’assurance-vieillesse complé- 
mentaire et d'assurance invalidité) 
décès des auxiliaires médicaux. 

• Relatifs h l'organisation du mi- 
nistère des relations extérieures. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif â la nature des travaux 
susceptibles d'être financés par la 
participation des employeurs à l’ef- 
fort de construction en vue de l'amé- 
lioration de logements. 

• Relatif au concours d'admis- 
sion dans les Ecoles normal es supé- 
rieures de Saint-Cloud et de 
Fomenay-aax-Roses pour la session 
de 1983 (section des lettres). 

• Relatif à l'organisation des 
études dans les différents départe- 
ments des instituts universitaires de 
technologie. 

• Portant création d'un groupe 
de travail sur l’architecture hospita- 
lière. 

PARIS EN VISITES - 

DIMANCHE 1- AOUT 

« Le Sénat ». 10 h 30, 1S, rue de Vau- 
girard (M“ Bachelier) . - - 

« Hôtel de Sully-, 15 h, 62, ne 
Saint- Antoine (M. Jacomci). 

«Le Conseil d*£rai». 15 h, place du 
Palais-Royal, devant la grille (M* Os- 
waU). 

« Art nouveau à AuteuF », 1S h, mé- 
tro Jasmin (M. Lépany, Caisse natio- 
nale des monuments historiques). 

• Les Buttes-Chaumont », 15 h, porte 
principale, place Armand-Carrel (L’Art 
pour tous). 

«Le quartier Maubert», 15 h 15, 
3, rue Domat (M* Barbier) . 

« Naissance de récriture », 10 b 30. 
Grand-Palais (M. Bouchard). 

«Montmartre», 15 h 30. métro 
T jmmr elr Æuiliim MUft (M** Camus). - 

« Services secrets 1939-1945 », 15 h, 
métro Invalides (M. Czaniy) . 

« LHe de la Cité », 15 h, métro Cité 
(Connaissance d’ici et d'affleurs) . 

• La mosquée », 15 h, place du Puits- 
de-TErmite (M~ Ferrand). 

« Montmartre », 14 b 45, métro Ab- ; 
besscs (M 1 * Hauller). 

« Palais du Luxembourg », 15 h, 
20, rue de Tournou (Histoire et Archéo- 
logie). 

« Le Père-Lachaise », 14 h 45, métro 
Père-Lachaise (Tourisme culturel). 

■ Synagogues de la rue des Rosiers », 

1 6 h, 9 nie Malber (Le Vieux Paris) . 

LUNDI 2 AOUT I 


• Jardin des Plantes », 15 b, métro Jus- 
sieu (M™ Bachelier). 

» Musée de Cluny ». 15 h, place Paul- 
PainJevé (M 1 * Brossais). 

« La mosquée ». 15 h, place dn Puits- 
de-1 ‘Ermite (M 0 * Garmer-Ahiberg. 
Caisse na tioMié des monuments histori- 
que*)- 

«Les jardins Kahn». 15 b, 1, rue des 
Abondances (Approche de I* An) . 

• Salons du Sénat », ! 5 b, 20, rue de 
Tournon (An et aspects de Paris). 

«LUe de la Cité». 15 h. métro Cité 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs). 

• De Sai nt-Sévc rin. à Saint- 
Jiilien-le-Pauvre », 15 b/ métro Cité 
(M- Hauller). 

• Provence et Languedoc au dou- 
zième siècle », 15 h. Musée des monu- 
ments français (Histoire et Archéolo- 
gie). 

« Le pont Neuf », 14 h 30, angle 
place Saint-Michel quai des Grands- 
Aiignsdns (Paris autrefois). 

« La Conciergerie ». 15. h, 1, quai de 
l'Horloge (Plans et son histoire). 

■ Le Marais », 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection, du passé). 


H0O® 


SITUATION LE 


. A O h G.M.T. 


DÉBUT DE MATINÉE 




Évolution probable du temps en France 
entre le vendredi 30 jmUet h 0 heure 
et le samedi 31 juillet à 24 heures : 

Le corps orageux situé vendredi sur la 
moitié ouest du pays se déplace vers 
rEst, et sera suivi d'air pins frais, mais 
toujours instable. Samedi, l'activité 
pinvkHxrageuse se maintiendra le matin 
sur l'exuême est, les Alpes et la Corse. 
Les ofltes médit e rr an é en nes resteront 
relativement protégées, malgré une 
forte nébulosité et quelques ondées le 
matin; les éclaircies seront prédomi- 
nantes l'après-midi. Sur toutes les antres 
régions, un temps instable s'installera, 
avec alternance de périodes ensoleillées, 
et de passages nuageux accompagnes 
d'averses modérées à assez fortes, prin- 
. «paiement sur le quart nord-ouest. Ces 
averses prendront parfais un caractère 
orageux l'après-midi et le soir sur le 
Massif Centrai ci les régions du Centre. 
Une amélioration se produira en fin 
d'après-midi sur l’Aquitaine avec la dis- 
parition des averses. Les vents, faibles 
en générai, souffleront par rafales sous 
les orages, et les températures sous abri 
avoisineront f après- midi 20 degrés à 
23 degrés sur la moitié nord, 25 degrés à 
27 degrés sur l’ Aquitaine et les régions 
méditerranéennes, 21 degrés & 24 degrés 
sur les autres régions. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était â Paris, le 30 juil- 
let i 8 heures, de 1 012,9 millibars, soit 
759,7 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 29 juillet ; le second, le 
minimum de la mût du 29 au 30 juil- 
let) ; Ajaccio, 31 et 21 degrés ; Biarritz, 
23 et 15 ; Bordeaux. 23 et 15 ; Bourges. 
23 et 16; Brest, 17 et 14; Caen. 21 et 


= Brouillard Verglas^/ 
dans la région; 


PRÉVISIONS POUR LE 31 JUILLET A O HEURE (G.M.T.) 
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17; Cherbourg, 16 et 15: Clermont- 
Ferrand. 23 et 15; Dijon. 22 et 17;Gie- 
noble, 23 et 12 ; UQe, 26 et 17 ; Lyon. 
22 et 16: Marseille-Marignane, 29 et 
22 ; Nancy. 25 et 17 ; Nantes, 25 et 17; 
Nice-Côte d'Azur, 28 et 23 ; Paris-Le 
Bourget, 26 et 16; Pau. 21 et ^Perpi- 
gnan. 22 et 20 ; Rennes, 24 et 16 ; Stras- 
bourg. 25 et 17 ; Tours. 26 et 15 ; Tou- 
louse. 21 et 16 ; Poimc-à-Pitre, 3 1 et 25. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 33 et 22; Amsterdam, 26.et 17 ; 
Athènes. 29 et 23; Berlin, 28 et 14; 
Bonn. 28 et IS ; Bruxelles, 26 et 15 ; Le 


■UN €OIN POUR 

JOUER 


Jeu n° 8 


«r Un surnom pour 
U éternité » 

Des personnalités de F Histoire, 
des héros de faits divers, se sont vu 
attribuer par Je peuple, par un jour- 
nahste, par un écrivain, etc., un sur- 
nom généralement tiré d'un trait ca- 
ractéristique de leur personne ou de 
leur vie. Ainsi, savez-vous qui fut 
surnommé: 

a) « le Balafré * : Surcouf ? 
Henri de Guise ? Bugeaud ? Bis- 
marck ? 

b) «le Chevalier sans peur et 
sans reproche » : François I" 7 Gas- 
ton Pbébus de Foix ? le roi René 
d'Anjou ? Bayard ? 


TIRAGE N°30 
DU 28 JUILLET 1982 


1 l| 7 24 T 28 If 32 I 47 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


.NOMBRE DE GRILLES RAPPORT PAR GRILLE 

GAGNANTES GAGNANTE IPOUR 1 Pl 


6 BONS NUMEROS 16 


5 BONS NUMEROS 125 

'♦ mènera comoiemenia« 

5 BONS NUMEROS ' 3 488 


4 BONS NUMEROS . 16E 071 


3 BONS NUMEROS . 2 770 967 


679 117,10 F 
43 463,40 F 
4 699,70 F 
98,20 F 
8,40 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 4 AOUT 1982 


VALIDATION JUSQU'AU 3 AOUT 1982 APRES-MIDI 
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du ce ben 


c ) « l'Aigle de Meaux » : Bos- 
suet ? Mermoz ? Lacordaire ? 
Soult ? 

d ) « le Sanglier des Ardennes » ; 
Patton ? Guillaume de La Marcq ? 
de Moltke ? Sarrailh ? 

tf ) « la Divine » : Katherine Hep- 
burn ? Isadora Duncan ? Greta 
Garbo ? Nellie Melba ?... 

Les réponses & ces cinq questions- 
exemples figurent ci-dessous. 

Le jeu consiste donc à retrouver 
les personnages dont les surnoms — 
parfois méconnus - sont énumérés 
ci-après ; 

1. « Le Tapissier de Notre- 
Dame ». — 2- « L’Amazone de la Li- 
berté ». — 3. ■ La Vendée ». — 4. 

« Le Prêtre roux ». - 5. « Le La- 
quais de la Ligue ». 6. « La Lumière 
de Salamanque ». 7. «Le Mozart du 
football ». 8. « La Fiancée du mont 
Blanc ». — 9. « La Dame de 
Beauté ». — 10. • Le Sphinx 
rouge ». — 1 1. « Le Cow-Boy chan- 
tant ». — 12. « Le Diable des Dolo- , 
mîtes ». - 13. « Les Délices du 
genre humain ». — 14. » Le Duc de 1 
Fer». — 15. « Le Foudre d’Italie». 

- 16.' « Le Père du froid ». — 17. 

- Le Grand Magyar». — 18 . 

« L'Archimède milanais ». — 19. 

- Le Faiseur de rois ». — 20. « Le 
Pompier volant ». - 21. « Le 
Bayard anglais ». - 22. « La 
Grande Mademoiselle ». - 23. - Le 
Grand Timonier ». - 24. « Le Petit 
Tondu ». — 25. - Le Fou chantant ». 

“ 26. «Le Vert -Galant - - 27. 

• L'Homme aux mille visages ». — 
28. « Le Taciturne ». — 29. • Le Ti- 
gre». - 30. «Les Yeux». - 31. 

• Le Maure' de Venise ». — 32. ■ La 
Colère de Dieu ». - 33. - Le Fléau 
de Dieu - 34. « Le Chancelier de 
Fer ». - 35. « El Indio ». - 36. - Le 
Sire de Gambais ». - 37. « Le 
Raïmu américain *. — 38 . * Le 
Prince Noir». -39. «Le Loup 
gris ». - 40. « Le Brave des 
braves - 41. * Le Libérateur*. - 
42. - L'Organisateur de la vic- 
toire ». — 43. « Le Roi des Halles ». 

- 44. « Le Prince des critiques ». - 
45. « Le Roi des paysans». - 46. 

• Perronnelle » (ou ■ Perrine * ] . - 

RESIDENCES - CLUBS A 

3- AGE 

Spécialiste cote d'Azur 

Cabinet INDEXA 

Si' *• - -W00Q NICE 

VT* 1- ! <M) 80.98.31 (FNAI.M.I 


Caire, 34 et 19 ; ïks Canaries. 3 1 et 27 ; 
Copenhague. 25 et 14 ; Dakar 31 et 23 ; 
Djerba 42 et 28 ; Genève 22 et 13 ; Jéru- 
salem. 27 et 17 : Lisbonne. 25 et 16 ; 
Londres, 24 et 14 ; Luxembourg, 26 et 
18 ; Madrid, 28 et 16 ; Moscou, 22 et 
10; Nairobi, 25 et 13 ; New-York. 28 et 
19; Palma-de-Majorqnc. 32 et 25 : 
Rome. 31 et 20; Stockholm. 23 « 12 ; 
Tozeur, 43 et 26 ; Tunis. 44 et 24. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


47. • La Bonne Dame de Nohant ». 
- 48. « Le Prince des gastro- 
nomes». - 49. «Notre-Dame de 
Thermidor». - 50. « Le Diable boi- 
teux ». 

-oqrao 

tiw{) (p : bojuw nq sp ouinni 
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JEAN-PIERRE cou gnon. 


Réponse du jeu n° 7 

« Nombres croisés 
à curiosités 
mathématiques » 

Horizontalement 
I. 311 (le carré de 31! est 
96 721 ; le carré de son contraire, 
113, est 12 769, qui est le contraire 
de 96 721 ; 1 111 (racine carrée de 
1 234 321). - II. 144 (carré de 
12) ; 476 (chute de l’Empire romain 
d’Occident). - III. 828 (138 x 6). 

- IV. 8 888 888 (987 654 x 9 + 2). 

- V. 64; 51 (code du département 
de la Marne, oè l’on trouve une com- 
mune du nom de Vertus, mais au- 
cune nommée ■ Vice * ou 
«Vices»), - VL 353; 16. - VII. 
365 (allusion aux 365 jours de I an- 
née et à la révolution de la Terre au- 
tour de Soleil ; 365 = 10 2 + 11“ 
+ 12 2 et aussi - 13 2 4 14?) ; 81. - 
VIH, 743 ; 5 040 (factorielle de 7). 

Verticalement 

1. 31 («être sur son 31»);. 
86 247 (777 x 111). - 2. 14 884 
(carré de 122). - 3. 1 428: 333 
(9 x 37 ; à noter aussi : 37 x 3 

- 111, 37 X 6 * 222. 37 x 12 

» 444, 37 x 15 - 555. 37 x 18 

*> 666, 37 x 21 - 777, 37 x 24 

* 888 et 37 x 27 - 999). - 4 

88 356 (444 x 199). - 5. 355 (71 
x 5). - 6. 1 488 {çf. bataille de 
Saint-Aubin-du-Cormier, le 24 juil- 
let 1488 ; les armées bretonnes du 
duc François I! y furent défaites par 
les troupes royales envoyées par 1a 
régente Anne de Beaujeu). - 7.1 7 ; 
85 184 (cube de 144). - 8. 169 
(carré de 13; ; 1 610 (mon de 
Henri IV, l'homme au panache 
blanc d'Arqucs-la-Ba taille [à l’épo- 
que, » Arques * tout court, évident* 
Oient!]). 

JEAN-PIERRE COUGNON. 
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FESTIVALS 

«JARDINS DE L’ISLAM» A LA CHARTREUSE 
DE VILLENEUVE-LÈS-AVIGNON 

Tapis volants et clapotis 

n y a les expositions que les mteurs se contentent de traverser 
et il y a celtes dont 3s ressortent ta peu ■KHBfiés, tooefaës. On le 
note, à tette nianBre de redresser la tête, de marquer le p»s à une 
inte n sit é des regards. De même, il y a des moments, ou la nrtpa 
est tristement pareille à la plaie qia flotte snr le dos des canards et. 
tf* autres en rev an che ou elle « a'fléu ». Cela se traduit également par 
des attitudes physiques, des expressions fugitives sur les visages de 
ceux qui jouent, de cenx qui écoutent. On pariera de recueillement 
on d'émotion, comme on voudra. Cela (provoque dè beaux 
L’cjqpàAfam sur les jardins de l'islam, présentée actneflement à la 
dnitraàe de Vüteo euve l è s A vignon, suscite cette qualité d'atten- 
tion! et les Métiers et concerts quotidiens de musique islamique orga- 
nisés en gui se d Uha tr ati on, dfvtiation, ont été entre te 11 et le 23 
jinllet, suivis, par un public nombreux mec, aussi, ne ferveur re- 
■Mur qwah l c . 


AVIGNON : Molière chez Popeye 


Parvenir, dans une architecture 
aussi chrétienne que celle d’un 
couvent-citadelle érigé à la gloire de 
Saint Bruno, à faire sentir, en expli- 
quant certains jardins, la quintes- 
sence «Tune autre mystique— Suggé- 
rer un art de vivre où le' plaisir vaut 
plus que l’idée de sacrifice, où la 
poésie tient lieu de prière, voOi ce 
qu’a réussi Denis Raison en amicc* 
vaut — avec l’aide de Nasrine Fa- 
ghin - cette mise en espace d’un 
voyage dans les pays musulmans. 
Une histoire, racontée tout bonne- 
ment, sans tricherie. Un peu comme, 
la semaine passée,, dam Fadenne 
boulangerie des Chartreux, récri- 
vant Nacer Kemir lisait' jour après 
jour. « les Contes des Utile et Une 
Nuits • : patiemment. 

Vous entrez dans ce qui était 
l’église, et, déjà, quelques panneaux 
de faïence ou de céramique à décors 
peints sous glacure déjouent de leurs 
motifs bleus et verts la rigueur abba- 
tiale. Là, sont aussi posés deux tapis 
(«de jardin»), tapis volants, s’il 
était besoin, pour vous emmener 
vers un troisième tapis plus pré- 
deux, à découvrir, plus loin, plus 
dard, dans la salle capitulaire : éga- 
lement prété par le .Musée du Lou- 
vre, ce tapis-là est en velours broché. 
Un trésor de Jlnde du Nord an dix- 
hnitième siècle où des guirlandes 
couleur de sable rosé con fi rment la 
symétrie de feuilles, dréfleura fran- 
ches et douces comme l’or ancien et 
soutiennent des bourgeons aux 
teintes mêlées de turquoise et de 
gris. Tapis rouge (le rouge d elà co - 
chcmlle, irisé de reflets), resplendis- 
sant. 


LE VIOLON 
D’ALI ERKOSE 

La famille Erkosa, un groupe 
do cinq musiciens venus de Tur- 
I quia, joue des aks de danse ins- 
pirés tout i la fois de longas à 
deux temps de Roumanie, dp» r- 
taki grec ou du mao dre <T Anato- 
lie (curieux à cause de son 
rythme à sept temps) ; mais ces 
musiciens , contraints au- 
jourd'hui. dans leur pays . de ga- 
gner leur vie en exécutant des 
numéros de cabaret interprètent' 
aussi te répertoire savant qu'ai- 
maient les sultans : * Musique 
de jartàn ». partie de ta Perse et 
dont on retrouve des influences 
aussi bien à Cor doue qu'en 
Extrême-Orient. 

Musique f tzigane » ? Kud sr 
Ergunar. musicien et musicolo- 
gue turc wwHor en France où U 
enseigne la pratique du nay (flûte 
droite en bambou utilisée par tes 
derviches tourneurs), revendique 
et justifie ce quàBBcatX à propos 
du travail de la famête Erkosa. d 
n'en fait pas une q uestion , d'ap- 
partenance ethnique mais plutôt 
de sens&üité. 

' Chargé de superviser le pro- 
grammation des concerts et des 
stages organisés i la Chartreuse 
par Véronique Charrier. Kudsi Er- 
guner avait aussi invité un autre 
'de ses compatriotes, TaKp Os- 
ksn. virtuose du luth. Et surtout 
deux èaniens. Darioush Tafafi et 
Djamchid Chenvrani .- ce que le 
premier (joueur de tar et de se- 
taej et te second, percussionniste 
prodigieux (au zarbj ont offert 
dans régüse de H Chartreuse - 

improvisant ensemble ou brodant 
tour J tour «n soBstes — état 
pure merveille. Des enregistre- 
ments de leur travaB ewsrenf 
dans la collection Ooonu . 

Pour ce qui est de to famSfe ' 
Erkosa, eSe est attendu# Je. sa- 
tnedi 31 juidet ou Festival jfÀix- 
en-P rwence «r fran c o « Urique . 
an imia naw attn i deuxbetxastiu- 
rant leurs variations aur .ppinr de 
thèmes ( IJ. Ecouaar . tyrirtete. . 
ment le violon, poussé jusqu'eux 
limitas extrêmes : se rémünit ü 
des couleurs ioooonua* même 
dans le js» : tant rOcckhnt a 
peur de, raxoès d'harmoniques. - 
-M.L8. 

(!) Fiance-Musiqiie dcO beuéà 

2 heures. ■ 


Mais avant de se noyer Ame cette 
c autcmp l aii cn (on résiste mal à la 
répréhensible envie de sentir sous 
ses doigts une telle texture), vous se- 
rez passé par te cloître : d’image en 
image, de photographies agrandies 
en miniatures, reproduites ou au- 
thentiques. toutes accompagnées de 
légendes parfaites (didactiques, 
sans excès) ou d’extraits de poèmes 
comme ceux qu'inventaient Sa’adi, 
l'auteur du Golestan du dix- 
septième aède, ou Hâfez au dix- 
huhîèoié. 

Vous aurez ainsi quittés des repré- 
sentations du désert pour suivre la 
genèse du Jardin des Délices dont la 
légende naquit en Mésopotamie, 
.avec l'irrigation. Au cœur du .Pa- 
radis, disaient les Bases, prenaient 
source lesquatxe grands fleuves rou- 
■ lant l’eau, te rin, le mid et te laîL Et 
1e jardin ent donc un cemre r monta- 
gne magique où source sacrte_. Et 
l’on songea que r univers devait se 
composer de quatre noues distinctes. 
Le «Jardin da séjour paisible», se- 
lon le Coran, répond aux mêmes ar- 
chétypes (murs d’enceinte en plus). 

Et voüà pourquoi dans le petit jar- 
din des moines, ces tempuci, deux 
rigoles d’eau se coupant à angle 
droit - ’ délimitent quatre carrés de 
terre bien symétriques. Au centre et 
à l’extrémité de chacune de ces mé- 
dianes, se -trouvent des vasques.. 
Car. faute de pouvoir citer tous les 
objets <F*«^£Âvures &tf- aquarelles 
confiés auNcÎRCA (1) par divers 
musées, y ^compris le Metropolitan 
de New-York, faute d’énumérer tous 
tes détours iconographiques par la 
Samarkand de Tamerian (fondateur 
de rempire des Thnaurides), par 
llnde des Moghols, lé palais Top- 
kapi à httambul. ou, phis près, le 
Maroc et F Andalousie, ou faute en- 
core de rapprier toutes les dates, ou 
pariera du clapotis de cette eau 
amadouée retombant dans les vas- 
ques du haut des trente centimètres 
auxquels la hissent c^iq petits jets. 
Un murmuré économe, longs nime, 
qui change tes rigles en canaux allé- 
goriques, métamorphose les nénu- 
phars nains en plantes miraculeases 
capables de « sourire au jasmin et à 
ta myrte » et dé révriller leurs par- 
fums (même si le géranium-lierre et 
la rose trénière dominent dans cette 
reconstitution d’un paysage ou ri les 
cyprès cléricaux ont été mariés avec 
les bananiers de l’Orient). 

» Regarde Veau et regarde te bas- 
sin et tu ne sauras dire si c'est Veau 

- qui est immobile ou le marbre qui 
fait des ondes », dit un poème de 
l’Alhambta : kwn des hntuziascés- 
des fontaines de GeaeraHfe, te visi- 
teur, à VïHeneuve; semble néan- 
moins se prendre aux jeux de Feau. 

U .écoute. Il observe la goutte sur le 
point de se briser puis s'éloigne dou- 
cement comme -s’il _æ voulait pas 
quitter la s ou rc e du bout (perdit k 
fil). On te voit, ensuite marquer un 
nouveau temps d’arrêt, surpris cette 
fris d’avoir pu fouler auX pieds Tune 
ou l’autre des figures tremblées des- 
tinées par terreau fil desheures par 
la lumière que filtrent, cassent, dé- 
forment toute use série de moucha- 
rabîéhs en bris tournés au dix- 
neuvième tiècte. Ces dates pour 
Fombre ont été soigneusement en- 
castrées ( ex posé e s) dans des-imita- 
tioostde moucharabieh faites Wisos 
à la mesure exacte des arcades go- 
thiques du riçitns. Ils ajoutent -à te 
fTaScbêcr, renforcent V illusion. Vous 
avez entendu quelque chose *! C’est 
dans la ccHidedu saaistaœ, en baux 
de l’escalier, que s'écoutera, sus m- 
sistanoe, des airs enregistrés i taje 
musique n’en finissant pas de finir... 
ou de commencer. 

MAT HILDE LABAB PO N NHL 

<1) Centre te atifl o il èe vacto- 
de de crfukn et dtetimaifoù. Lscxpp- 
titkm. ouverte au -pBÜkjatea'û 
31 août i te Cbanrenscy SCT^te 
être a cc ueBB e nh hi earcaeat par- .là 1 
tsDc deMaiscSe qti- àssa-qp.^nteîs ? 

— müwn jMt&R û dotee pour te 
présenter.;’ .1...,^ 

■ ■ <■ : r .i - 

ERRATJAL - ffeBB^Taçrtcte 
consaèré à ^hrdâteoe -JCurolarwa 
(le Monde àu juilkiQ^y)ràt à tort 
; que .mous avtns.- l dapn&rwi Japon, 

- 2 I ' f 3^ 


pooate)^ Fappdtetiûn_qm jrevîcpz à 
■te Corée, pays da -Màtin calme. ’ - 


Un gros cube de bois priât en 
blanc avec des trous pair les fenê- 
tres ; cinq ou six marches d’escalier ; 
des psnopSes de clown, aux teintes 
franches, rouge carotte ou . gris 
perle; deux lauriers roses en pot et 
une grosse pendule qui marque' 
l'heure, ces derniers éléments appar- . 
tenant en fait à la faculté des 
i sciences, dans te cour de laqodle 
i jouent lés comédiens r avec ces ac- 
cessoires -simples, des acteurs de 
Boston, dirigés par Andréi Serbe n, 
jouent en anglais quelques farces de 
Molière, comme le Médecin volant 
ou le Mariage forcé, et c’est un bain 
de fraîcheur dans te sauna cFAvi- 

giwn 

Bonne surprise; et sensation bi- 
zarre de choc de deux mondes, 
rvimme te mise en scène est très 
claire, découpée en angles vifs dans 
une lumière droite, avec des gags na- 
turels, le tissu des fàfcès de Molière 
et leur dynamique sont donnés tels 
quels, dans leur jeunesse, marchent 
«■mne sur des roulettes. On pour- 
rait même (fixe que te traduction an- 
glaise, qui permet de saisir te dessin 
carré du propos, de te parole, sans 
tes embrouilles ou tes échos des ca- 
rences culturelles, oui, le fait d'en- 
tendre, te force en anglais /épuré, 
cerne à la pointe d’épingle, la gaieté 
de Molière, tes accidents de l’action. 
Ce serait, à te Hnüte, plus Molière 
que Molière. 

Et en même te m ps ces farces de 
Molière jouées par ‘des Américains 
deviennent une pende endiablée to- 
talement américaine- XI apparaît ici, 
à cru, que te culture d’un pàys se 
tient moins dans 1e dteçoÿa im- . 
même, dans te produit cdlâid hn- - 
même, que dans l’ensemble de»' atti- 
tudes naturelles des habitants, ici 
des comédiens: te façon de marcher; 
de tenir te dos et la tête, le regard, le 
ton et le cours de ta voix, ta conduite 
d’ensemble des allées et 'venues. 
Pour nous français, le temps très 
court de ces quelques forces.de Mo- 
lière, c'est toute notre Amérique que' 
nous voyons défiler, que nous enten- 
dons s’expr imer ,, c’est . le ciné ma 
muet, c’est Langdon et Keaton et 
Cfcapim, puis c'est Laurel « Hardy, 
« c’est tous ks films de Dteney et 
Popeye et c’est tes. Cartocn, « les ; 
bandes dessinées et lès wes- 


tems-Bref, ce' spectacle est sidérant 
car; à des riens, des intonations fugi- 
tives,' te glissement d'une chaussure 
de tedntamoùs sommes plongés dans 
TAmérique de nos films, de tous nos- 
journaux « pourtant c'est Molière, 
Modère tout craché, pas travesti une 
seconde. 

Et c’est une excellente leçon. 11 
faudrait, nous aussi jouer Molière 
qdtnroe ça, non plus à l'américaine 
mais à lil française, un Molière pas 
défiguré ni surchargé, un Mo&ère 
authentique mais qui serait porté, 
fêté par Tati, par Picasso, par Gui- 
gnol et cela, spontanément, sans ré- 
férence indiquée ; ce sertit dus 
J’atr. ce serait vivant. • 

. Merci.cn tout cas aux comédiens 
de F American Repcrtory Théâtre de 
Boston, à. leur directeur Robert 
Brustem, à leur metteur en scène oc- 
casionnel, AndrS Serban pour cette 
joyeuse soirée moliérésque améri- 
caine. . 

. Aux Pénitents-Blancs, Jean-Louis 
Jacobin met en scène une pièce 
<T Elisabeth Janvier, les Anges. Dans 
une sous-préfecture de France, quel- 
ques dames sont réunies pour goû- 
ter : réponse do chirurgien, celle du 
sous-préfet, te *nnm»*t dû maire, 
celle d'un avocat ea renom, d’autres 
femmes. 

Elles bavardent de tout « rien et, 
là, pendant environ une heure, Elisa- 
beth Janvier a écrit on dialogue 
d'une qualité on ne peut plus rare. 
C’est d'une gaieté dlmaginaix» ex- 
traordinaire^ Elisabeth Janvier 
tipsse à toute vitesse des inventions 
pour des coups de poésie, des frag- 
ments d'inconscient coll ectif ou, di- 
sons, i (f inconscience de classe et 
aussi des échappées délirantes indi- 
viduelles. tps cinquante ou soixante 
premières .pages de cette pièce, les 
Anges, ne ressemblent à ma de 
connu. Elisabeth Janvier y prouve 
des facultés exceptioundles de dra- 
maturge et d'écrivain. 

Il semble malheureusement qu’il 
-y ait deux Elisabeth Janvier en une. 
La première! que nous venons de 
-présenter, «st un c ré a teur très libre, 
enjoué, pénétrant, visionnaire, gai, 
généreux. La seconde est une intel- 
lectuelle ordinaire, d mpétr é e, systé- ; 
matique, un peu bêta. Et la 


- L’enfer, c’est le « 


Fin de la troisième semaine du 
Festival et je a'ai pas fait la moi- 
tié de ce' que favms prévu. Je 
m'étais promis cette aimée de 
e faire le off a intoffigerhmont en 
choisiesant les spectacles qui 
sembls ra iant se ratt a cher à une 
igné cohérente. Un an après le 
changement, h moment me 
semblait bon. De plus, une asso- 
ciation s'est formée, c Avignon 
pubBcoffs, qui fournit de t infor- 
mations aux troupes, cherche à 
définir leur territoire, - édita un 
journal avec le nom des' ces 
troupes, les programmes dé- 
taüfés, les adresses des endroits 
où aies jouent et comment y al- 
ler. C'est d'autant plus utile que 
la munidpalrté interdit le fié- 


En définitive quand j'ai vu les 
feoMles ronéotées appelées 
t synthèse » que h bureau du 
■ Festival dstribue aux joumaSstas 
et qui contiennent toutes tes ma- 
nfestations tn et off, y compris 
les rencontras et débats mets 
pas le forum du dnérria, quand 
fai regardé cas fouîtes, remplies 
recto verso, quand fai constaté 
que, comme dans Inspir es caf és - 
thé âtr e s, la plupart dem Beux off 
sont divisés sri muhrsaies-oà les 
spectacles se succèdent tTheure 
en heure, fai craqué. A Avignon , 
comme on n'a pas même le 
temps d'assurer tout ce qu'il est 
im p ér atif de voir plus un peu de 
ce qu'on e vr a iment envie de- 
voir, le teste fiasse i Vas. Mais je 
suis allée au Verger où la ques- 
tion du off était débattue. J'ai 
entendu d'apocalyptiques dés-, 
captions de e l'enfer du off». 
Les jeanes çomérfiêtfc — dont 
c ert ai ns ne sont pas si- jeunes:- 
louent à des prix prohibitifs des 
murs nus. Hsdorveottom appor- 
tsrpocjrls ternaire st te joo. Djoù 
le partage des hais entfe^ptu- 
sieurs troupes et MPSétipScstion 
des apst tar te s . Quant éuxorifort 
minimum, une loge ype douche. 

c'est du domaine dù’riée . 

Les co méd mns 'passent leurs 
journées à essayer: tforfomerçt 
d’attirer la pébSê' És. dmtibuerit 
des tracts. çoJtapr dés affrétas 

aussitôt r e co ôv êrtaf. -' cert ai n s 
d’au pas mime Jas moyens d’en 
fakm foira Bs pamdaàtpqôr des . 
badauds qui tes applaudiront 
peut-être « ra - ti e n dro nt pas. 
CmU dé p é m e nr hdè' mk rênoon- 
MT f» soir, déposés^ hagards, 
faire faé camak>ts j3cur les 
s éa n ces - de 23 tieuns- dans le 
magma dçJa.ptape deJ'^lQrlqge 
notre las <Bnetr* tardés, tes carte-- 


peurs Hara e eéx tes fiippïes cto- 
charxEsés, ; les goupea de musi- 
ciens qui font- de te' aurancbàra 
sonore... braderie pathétique. 

PtusericoraquBlBS .dettas.By 
a le découragement et ThunéBa- 
t ion. Ua sont, cas' comédiens; 
embarqués dans un système qui 
tes e nt r aîn e à tout quémander: 
un peu d'argent un peu (Vatten- 
.tion, quelques Bgnas dans tes 
‘•'journaux. ' qu elque s rimâtes à te 
rarSo. De pauvres, 3s deviennent' 
mrsérabiéstes et du coup Bs en 
rajoutant, s'accrochant aux jour- 
rtaBstas. bientôt saisis de para- 
noïa, avec l'obstination teigneuse - 
'de qui n'a rien -è. perdra. Seule- 
ment ce système n'est pas pro- 
pre à Avignon, .3 est permanent 
et cas oomécSens ^acceptent, le 
-confortent 

Dans l'année. Us acceptent les' 
animations en mfftetf '-scpterrs 
contre un local gratuit ou du ma- 
tériel prêté. Ils confondent fébri- 
lité et travail, se réfugiant dans la 
fatigue, ete.fes justifie. Us se re- 
tranchent d errière leur naïveté. 
Bs s’kéantiSsem. IJs (Osent : nous 
som mes venus à Avignon parce 
que nous' evoriti confiance en' 
nous, en notre spectacle. Us de- ■ 
vrment faire preuve d’un peu 
d’hunéêté. Us éviteraient Fhumi- 
Bation. « H faut savoir ce qu'on 
vaut», a tSt un acteur off rebuté 
per fétalege de. misère. Sur ce 
point. Us ne sont pas aidés. 
Ceat-à-dire que Vaide (ou l'as-; 
potr d'uns aidai accordée par te- 
ministère de la culture sur des 
critères on ne peut plus flous, a 
faussé et embrouillé le rapport 
déjà très ambigu entre le plaisir 
"du spectateur et le spectacle; en- 
tre le spectacle et la pressa 
considérés comme un relais ao 
direction des sources de- finance- 
ment. 

J'ai l'impression de me répé- 
ter. Il y a quelques années, la dé- 
funte A.J.T. (Action pour le jeune 
théâtre) avait organisé à Avignon 
des débats et j'avais entendu les 
mêmes descriptions apocalypti- 
ques. Non, pas les mêmes : au- 
jourd'hui c'est pire. Je riavais 
pas encore entendu cet aveu gla- 
çant : « Nous sommes venus 
parce que nous 'pouvons jouer 
deux semaines de sixte. D'habi- 
tude c'a», <gMjQig ou deux dans 
te mois.'» ï/taf envie de-bondé et 
me vient une question : à com- 
bien se monte le nombre de co- 
méfSens professionnels en chô- 
mage permanent F 

COLETTE' GOOARa 


deuxième Elisabeth Janvier a com- 
pliqué â plaisir la pièce de ta pre- 
mière avec des significations étouf- 
fantes, avec des masques, avec du' 
• théâtre dans le théâtre » « avec 
l’entrée d’un personnage de « grand 
Lama » très annoté. 

Toutes ces interventions malheu- 
reuses de ta deuxième Elisabeth Jan- 
vier ont empêché Fcxccilem Jean- 
Louis Jacobin de mettre en scène 
co mm e 3 aurait aimé « su k faire ta 
pièce étourdissante de la première 
Elisabeth Janvier. Les jeunes et 
bonnes actrices. Myri&m Cour- 


cbelle, Thérèse Crémieux. Marie 
Desroche, Liliane Fatna. Claire 
Fayolle, Isabelle Linnartz. Caroline 
Loeb et Coralie Seyrig, toutes 
douées, sont généra par les masques 
qu’Elisabeth Janvier a exigés; â 
cause de ces masques, nous Ira deux 
fiera des merveilleux bonheurs du 
texte de ta première les entendons 
mal. nous perdons Elisabeth. 

Très jolis « amusants costumes 
de Christine Mandouze. Jean-Louis 
Jacobin a fait de son mieux, « c’est 
déjà très bien tout de même. 

MICHEL COURNOT. 


AIDA ET OTELLO , A VÉRONE 

« Revival »> 


■ D’abord, Juliette. Depuis que 
Luigi Da Porto transporta en 1524 à 
Vérone ta légende viennoise de ses 
tragiques amours avec Roméo, la 
ville est devenue ta capitale incon- 
testée du romantisme sans âge. Et 
puis. Aida Lorsque, ea 1912, k fa- 
meux ténor Zesatdlo lança quel- 
ques notes dans FArena, le mieux 
conservé des amphithéâtres ro 
mains, lui découvrit une acoustique 
merveilleuse et décida de célébrer 
en ce lieu , chaque été. Ira rites d’on 
art lyrique qui tendrait au gran- 
diose, Aida s’imposa comme pre- 
mier opéra. Une foule considérable 
assistait à la première : s’y trou- 
vaient à la fois Puccini, Xaflea, 
Gorki. Chaque année, quoi qu’il ad- 
vienne, FArena reprend fidèlement 
le même opéra, et chaque mise eu 
scène est attendue avec passion par ' 
une roule fervente qui occupe ks 
réus hauts gradins dès ta fin de 
l'après-midi et qui, avec les pre- 
mières étoiles et les premières notes 
de Fo u ve nui c. allume ses lanternes 
pour suivre religieusement livret et 
partition. Parler de l'Arena et 
tT Aida, c'est d’abord prononcer des 
chiffres : 22 000 spectateurs à cha- 
que re prése n tation, pour moitié des 
Italiens ; 40 000 mètres de tissu spé- 
cialement créé et dessiné pour l’am- 
phithéâtre, qui demande de ta préci- 
sion mais aussi une symbolique 
assez claire pour être lue de très 
; loin. Les plus grands, tel -fe cinéaste 
Pabst, se soit mesurés à' l'épreuve , 
S'Aida. A Paris, en 1871, Ira cqs- . 
tûmes avaient été dessinés par l’ar-. 
ebéréogue -Mariette lm-même. Ma- 
ria Caflas, qui fit ses vrais débuts à ; 
FArena, fût ea 1953 une extraordi- / 
nairc Aida. Aujourd’hui, après fépo- ; j 
que des mises-en soène prestigieuses, -i 
c’est un peu à l’esprit des origines : 
que revient FArena ; de grandes , 
voix, plus de belles scènes, et le 
succès est à peu près sûr. Dans l’es- ; 
prit de bien des spectateurs, le- met- 
teur en scène doit surtout bien jouer ■ 
son rôle de butpfuori (pouce eu 
avant) , en particulier poux les 
choeurs, et bien se servir des gradins; 

Pour cette Aïda 1982, on a tenu a 
reprendre ks décora et Ira costumes 
de 1913. En fait, le scénographe Vit- 
torio Rossi a recréé à partir de tares 
photos et d’une simple maquette 
Pauvre d’Ettore Fajiuoli. Certes, les 
huit colonnes égyptiennes, structure 
mobile, élément essentiel du spectar < 
de, qui deviennent tour à tour le 
temple, ta chambre d’Amnéris et le 
tombeau, étaient déjà là à l’origine. 
Pour les costumes, on reste ■ 
confondu devant k mélange décon- 
certant de luxe arcbéoJogigne et de 
désinvolture des costumiers du' 
temps : robes assyriennes, sabre 
oriental, coiffures vaguement 
arabes. Au hasard des magasins. 
Avec un goût raffiné et F expérience 
de nombreux péplums filmés dans 
les années 50, Vjnorio Rossi a resti- 
tué id l’esprit Belle Époque, mais en 
l'enrichissant d’une charge sensuelle 
nouvelle : vapeur verte et soufrée, 
frémissement des palmiers, balance- 
ment des éventails en plumes- de 
paon, invraisemblables robes des es*, 
cia ves et des prêtres, or et turquoise, 
on arc-en-ciel berlingot. 

La scène des bords du Nil. l’en- 
trée des trompettes, l'affrontement . 
d’Aïda et d’Amneris, s’imposent 
avec une forée magique. Cette A3da 
est voulue tomme la victoire du rêve 
oriental du dix-neuvième siècle là où 
Salammbô en avait marqué l’échec. 
Avec une Maria G tara au mieux de 
sa forme, un toujours somptueux 
Fiorenza-Cossoto (Amneris), un 
puissant Capuccilli (Amonastro) et 
sous l'honnête directiorf musicale de 
Ndta-Santi, ce « revival » a comblé 
sou public, le plus populaire des pa- 
bfics. ’ 

Autre hommage, rare à r Arena, 
ah <&eu Verdi et au dieu Shakes- 
peare à la fois : VOtello mis en scène 
par De Bosio dans la scénographie 
de Vittorio Rossi. Cette fois, la 
ooooeatraiieu du drame lyrique au-: 
mur des sétds Otrélo, iago et Dcsdé-- 
mone constitue presque un défi aux 
exigen c es de l’immense amphitbéà- 
lre véronais. De semblables fortifi- 
cations semblent jaillir des gradins, 
laissant à ceux-ci leur ampk respira- 
tion ; une tour centrak qui s’ouvre et 


se ferme comme une huître figure le 
dispositif de l'encerclement fatal du 
désir. Toute anecdote est ici gom- 
mée. Seul k lion de Saint-Marc, 
lointain, discret, préside à ta fureur 
du drame. 

La scénographie de Rossi offrait 
la possibilité d’un traitement visuel 
extraordinaire pour soutenir celle 
musique du dernier Verdi, puis- 
sante, intérieure, concentrée. Et Bo- 
sio ne parait pas l’avoir pleinement 
utOisée, déplaçant en particulier ks 
choeurs de façon quelque peu natu- 
raliste là où des apparitions par 
volte-face du décor seraient allées 
dans k sens de ce resserrement du 
drame musical .voulu par Verdi. 'Une. 
fois encore, les voix ont tout sauvé : 
Vladimir Atlamtov, Ôtello .d’abord 
hésitant mais qui dôme au troàriinie 
acte k meilleur de laraiême. Piero 
CapucaE. lago retenu nu» d’autant 
plus effrayant, et surtout Kiri Te 
Kanava, bouleversante Desdémond, 
forte, lucide, aride de vivre. L’am- 
phithéâtre entier n’était plus que Ira 
battements de son coeur. 

BERNARD RAfFALL 

Prochaines r ep ré sen tations d * Aida : 

30 juillet, 15. 20, 27 août, et t VOuUa. 

31 juillet, 14 août. Autres spectacles en 
août : Macbeth. Renseignements : Ente 
Lirioo Arepa di Verona, ptazza Bras, 
Vérone, 28-37100. Tél. : 045-23-520. 


JAZZ " 

LOUIS XAVIER 
A L’ ESCALIE R D’OR 

Caribéen 

Depuis d« années, ils jouent, 
pour la plupart, ensemble. Tantôt 
sous ta dirction de fun, tantôt sous 
ta direction de l'autre. Souplement et 
sans conflit. C" est suffisamment rare 
pour être noté. Avant, il y avait en 
plus Jo Maka. le .Guinéen, le 
« frère ». l'initiateur, qui leur a appris 
cette manière d'être, cette façon de 
vivre, solidaires et indépendants, 
sans vedettariat mutile, sans chef 
non plus, la musique. Jazz toujours 
différent, qui doit à la personnalité de 
chacun 'et de celui qui dirige, jazz des 
racines noires, mais toujours dans un 
climat de simplicité qui transparaît 
sur scène. . 

Tel qa3 était dirigé hier par Louis 
Xavier, bassiste, compositeur, Marti- 
niquais, le groupe rassemblait — 
c'est ta première fois, « il pourrait 
rester constitué ainsi quelque temps 
— Taüb Quadir Kibwe (Etats-Unis, 
saxes, flûte), Yegba (Cameroun, 
saxe),- Charles Ahmed Barry (Guinée, 
guitare). Bibi Louison (Martinique, 
piano), Agyamang Freduah (Ghana, 
batterie), Red < Junior » Desplands 
(Guadeloupe, percussions). Un 
conoert trop court, mais un beau mo- 
ment dans Je, décor sublime de l'Es- 
calier d'or, un théâtre installé récem- 
ment dans les anciens locaux du 
Parisien fib orrf per des comédiens qui 
ont la bonne idée de l’ouvrir à d'au- 
tres dœàpïmes : depuis près d’un 
mois, Hs organisent chaque soif des 
récitals de musique classique et de 
jazz. 

Le jazz de Louis Xavier ne peut se 
réduire à des définitions comme 
«jazz afro-antillais », «jazz cari- 
béen» où «jazz martiniquais». 
C'est un jazz à la fois troptcal, inté- 
rieur et ouvert. Ça ssungue douce- 
ment et cafmemenL. U y a quelque 
| chose <f équAbré, une harmonie 
constante. C’est une mitaiqae qui lui 
resseràbhL terrienne, qui peut man- 
qué - quïarfnanqoé - parfois de lé- 
Igèraté. tpejs qui t rafrfe porte une cha- 
%ur d a n sant e, une • sincérité, des 
umbagemeras passionnés, des caval- 
cade^ soutenues et joyeuses. 

0 C ATHBHNE HUMBLOT. 

- 

, »$■--* Juillet musical : vendre d i 30 juillet, 
Çyra Jazz Band (21 h) ; samedi 31 juil- 
let, Joe Lee Wibon (19 h). Trio Claude 
Barthélemy (21 h), au Théâtre de F£s- 
rafiertrar. ISreecTEnghien, Paris- 10*. 

* Discographie Louis Xavier r 

1 Ladju * Louis Xavier. Jazz with a 
west iadtaa souL chez Adda (810 
13 AD 37). 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 
et municipales 

CnrafaBr Française 1296-10-20), 20 b 30 : 
Dom Juan (déni.). 

Les autres salles 

Astdlc-TMflte (202-34-31), 20 h 30 : kf 
Bonnes. 

Bouffies Pufafens (296-97-03). 21 h : Dia- 

Wc (Thonunc. 

CwiJe Guamutin (742*43-41). 21 h : 

Revient dormir ^ F£lysée 
CorabBe de P*r» (28180-11). 22 h : les 
Amours de Jacques le Fataliste. 

Espace CaMé (327-95-94). 20 b 30 : PU de 
quartier pour MaMna. 

Espece Mante (271-10-19). 20 h 30 : la 
Mouette : 22 b 30 : la Tour mystérieuse -, 
le Philosophe soi-disant. 

Fartant (874-74-40). 20 fa 30 : Si jamais 
je te pince, t’invite le cotaocL 
Galté Montparnasse (322-16-18). 20 b 15 : 
lUe de Tulipaian. 

Hncbettc (326-3899). 20 fa 15 : la Canta- 
trice chauve ; 21 h 30 : la Leçon; 
22 h 30 : Okame. 

LKemabv (544-57-34). Tbcüirc Noir, 
20 h 15 : Sylvie Joly. 22 h 15 : Arlequin 
poli par l'amour. — Théâtre Rouge, 
18 h 30 : Eon: 20 h 30 : Jchoofa; 
22 h 15 ; Gustave Parking. - Petite salle. 
18 h 30 : Parlons français ; 21 fa : le Féti- 
chiste; 22 h 15 : Dialogues de sourdes. 
Madeleine (2654)7-09), 20 h 45 : 
l'Alouette. 

Mariantes (265-90-00), 21 11 ; Emballage 
perdu. 

Montparnasse (320-89-90). 21 fa : la Ca- 
gnotte. 

Nouveautés (770-52-76). 20 h 30 : Folle 
Amanda. 

PwUn (261-44-16). 20 h 30 : Une fille 
drdlemeut gonflée. 


Théâtre d'Edgar (322-1 HS). 20 b 30 ; les 
Babas-cadres : 22 h : Nous, on fait 0& on 
nous dit de Taire. 

Variétés (233-09-92), 20 fa 30 : Lorsque 
reniant parai t. 


Les cafés-théâtres 

An bec fin (296-29-35) 20 h 30 : Tohu Ba- 
hut ; 22 h ; le Président ; 23 h 30 : Vous 
descendez à La prochaine ? 

Bases- Manteaux (887-15-84). U 
20 h 15 ; Areuh - MC 2 ; 21 b 30 : le* 
Démones Loulou ; 22 h 30 : Des bulles 
dans r encrier ; IL, 20 h 15 : Pas une pour 
rattraper Pautre ; 21 h 30 : Qui a tué 
Betty Grandi ? ; 22 h 30 : Comment ça 
va Zanni 7 

CaR de la Gare (278-52-51), 20 h 30 : Ca- 
maïeu d'amour ; 22 b 30 : Qu'est-ce qu'il 
yadedans? 

Café d'Edgar (322-11-02). L. 20 h 30 
Tiens, voilà deux, boudins;. 21 ' h 45 
Mangeuses d'hommes. - II., 20 b 30 
Chantons sous la psy ; 21 h 45 : L'amour, 
c’est comme un bateau blanc. 

Fanal (233-91-17), 21 h 15: les Grandes 
Sortreuses. 

La Gageant (367-6245). 21 fa : la 
Garçonne ; 22 h 30 : Un cœur aous use 
soutane. 

Le Petit Casino (278-36-50). 21 h : 
Douby... be good ; 22 b 30 : les Bas de 
Huricveau. 

Point Virgule (278-67-03), 20 h 15 : le Pe- 
tit Prince ; 21 h 30 : Trenches de vie. 

Le Tintamarre (887-33-82), 20 h 30 : Phè- 
dre ; 22 h : l'Apprenti Tou. 

Théâtre de Dût- Heures (6064)748). 

20 h 30 ; le Pain de ménage ; le Défunt ; 

21 b 30 ; Jean-Claude Anroux ; 22 h 30 : 
Cerise. 

Vieille Grille (707-60-93), L 22 h 30 : 
B. Fontaine et Arcski : IL 22 h : C. Zar- 
cate. 
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LE FILM AUX 7 OSCARS ! 


PAUL 

NEWMAN 



DANS UNE PRODUCTION BILL/ PHILLIPS 
UN FILM DE GECRGE ROY HILL 


THE STtNG 


UNE PRESENTATION RICHARD D. ZANUCK/ DAVID BROWN 
ECRIT PAR DAVID S. WARD/ REALISE PAR GEORGE ROY HJLL 
. PRODUIT PAR TONY BILL ET MICHAEL ET JUUA PHILLIPS 
I MUSIQUE ADAPTEE PAR MARVIN HAMLISH itwu 

Si UN FILM UNIVERSAL DISTRIBUE PAR CINEMA INTERNATIONAL CORPORATION 




Danse ... 

Mairie anme du XV* (27840-56), 21 h : 
les BaOets btesoriquet du Manüa. 

Les concerts 

Êgfisc Sahtt-Jdkn hi Panne, 19 h et 
21 fa : Are Antique de Paris (musique éfi- 
abéthaine). 

Lncetn ah ». 19 h 45 : R. Gragjeao- 
Nakaolô, J. Kano (Chopin, Brahms, 
Debussy, Haydn). 

Sala— OisptBt, 21 b : Ensemble 4'arcbett 
français, dît J.-F. Gonzales (Vivaldi. 
HiwniM. Rameau.; ). 

Jazz, rock, pop, folk 

Cuveau de la Hachette (326-654)5), 

21 b 30 : M. Aidas Quanêt. 

CteapeBe des Lombards (357-24-24). 21 h : 
RÔoC of Exüc One. 

datera des Lombards (233*44)9). 22 h : 
LasSakeros. 

CamsétaMr (2774140), 22b : Paris Som- 
mer lia Qulmet. 

L'Ecrase (542-71-16). 20 h 30 ; F. Ef; 

22 b ; K. Due»», D. Fernandez Aude, 

3 I Iw à R M ■ w w nï m fnM 

EbpnceGateE (327-95-94); 22 h ; G. Daly. 
J.Lorlean. 

Cfara (700-78-88) ,22 h: Terrasse Soope. 
New Mondog (523-5141), 21 h 30 : 
3. Giuffre Ouaitet 

Petit «Otemal (326-28-59), 21 h 30 : Swing 
ut Six. 


Patte Ohm ti (2364)1-36), 20 h 30 : 

Bctina 

Théâtre Note (797*85-14). 20 b 30 : 
A. Danoet Mandmgue-Ka. 


Les festivals 

FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 
(225-22-55) 

Station Aubcr/R^JL-SaDe des Échanges, 
Paris-9- ; Trio . d’anches Ozl (PleyeL 
Verdi. Haydn, Pacwrioewicz, Mozart) - 

JUILLET MUSICAL 
DE L’ESCALIER D’OR 
(523-15-10) 

21 b : Cyril Jazz Bond. 

RENCONTRE 
DU CARREAU 
DU -TEMPLE. 

(274-46-42) 

Sqnarerdn Temple, 18 fa 34 : Le SîtiHca ; 
20 h : Arlequin poil par l'amour. (Com- 
pagnie du Fond de cour.) 

XTV' FESTIVAL DE SCEAUX 
(660-07-79) 

Oran g erie, 21 fa ; Duo Gagnepain (Beetho- 
ven, Schumann, Martinn). 

MUSIQUE A DÉFENSE 
(979-00-15) 

Fontaine Agaas, 21 b 30 ■; l'Oiseau de fou, 
. de Stravinski (ballet d'eau). 


cinéma 


Las fitaa marqués {■) août Mérite 
nias de treize ans, '(••) a 


La Cinémathèque ■ 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h : Dans bu tuas, da V. Triras; 19 fa : 
l'Esprit du wuL de t. LhUc ;H h 15.-1» Ma- 
Ba.de J. Hanta. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : Bétel <te Nord, de M. Caraé ; 16 h s 
Alraka, dt K. Bumtj 19 h : ka Bas-fonds de 
Fkfacu.de J.T 


Les exclusivités 

AMERICAN TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A-, v.o.) : Vidéo- 
«taoe, 5- (325-60-34). 

LES ANNEES DE PLOMB (AIL, va) : 

Quintette, 5- (633-79-38). 

L’ANTIGANG (A^ va) : U.G-C Daman. 
6* (32942-62) ; Normandie, 8* (359- 
41-18) ; vX. : Rex, 2* (236413-93) ; 
U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C. 
Gare de Lyon. 12- (3434)1-59) ; U.G.C.' 

Gobdins, 13*' 

(320-89-52) i 
Magic Convention, 

«élan. 19- (241-77-99). 

APHRODITE (Fr.) (*) : Marignan, 1- 
(359-92-82) ; Rîdtelim. 2* (233-56-70) ; 
Montpwoade 83, te (544-14-27) ; Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Gaumont Sud, 14» 
(327-84-50) ; Paxamount MriUat, .17* 
(758-2424) ; CHcby Patbé, 19* (522- 
464)1). 

AU-DELA DE CETTE LIMITE, VO- 
TRE TICKET NTJÏT PLUS VALA- 
BLE (A- vX.) (•) : Paramount Mont- 
parnasse. 14* (32990-10). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va.) : George V, te (562- 
4146) ; vX. : 3 Haussais nn. 9* (770- 
47-S5). 

BANDITS, BANDITS-. (Ang^ va) : 

Cfauy Ecoles, 5* (35420-12). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Haut* 
feuiJk, 6* (633-79-38) . 


MONTE CARLO VO PUBUCIS ST-6ERMAIN VQ PARAMOUNT MARIVAUX VF PARAMOUNT MONTPARNASSE VF 
PARAMOUNT GALAXIE VF CONVENTION ST-CHARLES VF - 
Périphérie : NHJIUY VHlogn - LA VAftENNE Pcnnnmmt - COLOMBES Gub - IA DEFENSE 4 Temps - ARGENTHHL Alpha 
MARNE IA VALLEE Artel - PANTIN Carrefour - POISSY UGC - NOGENT Artel - PARLY 11 Studio 
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Elle'était belle. 

Et terriblement intelligente. 

Elle aimait Mozart et Bach. 

Et les Beatles. 

Et moi. . 

AliMacGraw RyanO’Neal 
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HAMMETT (A^ r.a) : HaniefeuiOe, 6* 
($33-79-38) ; Pagode, 7> (705- 12-1 î) ; 
Cotisée; » (359-2946) -.Pannaskm. 14* . 
(329-83-11) ; l«Juffiet BcaugnmcOc. 
1» (575-79-79) ; VX. : Impérial, 2* (742- 
•• 72-52). _ ; , • 

irSNDsaCKÊmON 0» rReit, 2* (236- 
83-93) ; U.G.C. Ottoa. «• (325-7 J4»).; 
U.G.C RMondc, 6* (633-0832) ; Bfai^ 

■ rit*, te (723-69-23) ; Out»éo, .te X246r. 
6644) :U.G.C. G*rtdcLyou, 1 te (343- . 
01-59) ; U.G.C. Oobelins; 13* 
«336-23-44) ; Matral, lte (539-52-43) : 
B Lcnrcnuc- Montparnasse. 1 5* (544- 
254») ; Magic, )4* (544-25-02) ; Magic 
Convention, 15* (828-2044) ; Murat, 16* 
(651-99-75)';. Secrétan, .19» (241- 
77-99} ;Clk)ltfPWh€, Ite (522464)1). 
INVITATION, AU VOYAGE (Fr.)I: 14 
Juillet Panuae, lte (326-58-00). 
LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Otympic, 14* (5428742). 

LA MAISON DU LAC (Aï' Va) : 
UÆ.C Biarritz, ^te (723-69-23) VX>. 
U.G.C. Op6ra, 2* (261r50-32) .- 
LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (Ai, VjO.) : Épée de Bote, 5*' 
(337-57-47) ; Elysée* Lincoln, te (359- 
.36-14). 

LES MAURES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cujas. 5* (354-89-22) ; Saint-. 

' Ambroise, 1 1* (700-89-16). H. Sp. 
MISSING ’• (FORTE " DISPARU) (À, 
ta) : Ganmont Halles, 1» (29749-70) ; 
Saim-MtebeL S* (326-79-17); U.G.C 
Odéou. te (325-7 lc08) ; Normandie, te 
(35941-18); . 14JuUet Béaugrenelle; 
15- (575-79-79). VX : Bretagne, te 
(222-57-97) ; .Càméo/'Z" (2464644) ; 
Athéna. Ite (343-W)45) ; Paramount 
Maillot, 1> (758-24-24); 

MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14-Juükt Ra- 
cine, te (633-43-71); 14- Juillet Bastülo, 
11* (357-9081); 14- Juillet Beaugrc 
neOe.lte (575-79-79). 


r .) : Paramount Opéra, te (742r 

BUDAPEST BALLADE (Hong* tæ) : 
Otympic Laxemhonrg. te (6334747)- 
H.i{t ' 

CALKULA CT MESSAUNE (Fr.) 

(••> :■ U.G.C Danton, te (32942^2) ; 
~. Enoitage. te (359-15-71) ; Rio Opéra, te 
(742-82-54) ; MaxÉvülc. 9- (770- 
7286) ; LLG.C Gara de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelina. 13* (336- 
23-44) ; Minunar, 14* (320-89-52) ; 
Mistral. 14* (539-52-43) ; Magic 
Convention, 15* (828-2044) ; Murat, Ite 
(65149-75) ; taumoum Moatmanre. 
Ite (606-34-25) ; Secrétan, 19- (241- 
77-99).' 

ÇA VA FAIRE MAL (Fr.) : Paramoun) 
Marivaux, 2* (296-8040) ;* Puranwcnt 
Odéou, te (325-5983) ; Paramount Gty, 
te (S6245-76) ; Paramount Galaxie, 13* 
(5WV 18-03) ; Paramount Montparnaase, 
14* (329-90-10) ; Paramount Montmar- 
tre. Ite (606-34-25). 

LA CHÈVRE (Fr.) : Français, te (770- 
3388) ; Astre». 17* (607-4020). 

LE CHOC (Fr.) : U.G.C Marbeuf, te 
(225-1845). 

CINQ ET LA PEAU (F*.) (•) : Studio 
Gft-teCœur, 5* (32680-25) . 

LE DERNIER VOL DE L’ARCHE DE 
NOE (A, vX.) : NdpoUon, 17* (380- 
4146).' • 

LA DERNIÈRE VAGUE (Aust_, v.o.) ; 

Gaumont Halles. 1- (29749-70). R ap. 
DIVA (Fr.) : Moriéa, 1* (26043-99) ; 
Vendôme, 2* (74297-52) ; Panthéon, 5* 
(354-15-04) ; Marignan.» (3599282) ; 
Parnassiens, 14* (32983-1 [). 

DRESSÉ POUR TUER (A^ va) ; Para- 
mount Odéou, te (325-5983) ; PubBcis 
Elyiéet, te (720-76-23) ; vX. : Paramount 
Opéra, te (742-56-31) ; Paramount 
Mootpânissw. 14* (329-90-10). 

L’ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) ; J. Cocteau, te (3544742) . H. Sp. 
LE FANTOME DE MDL3URN (A^vX) 
(•) ; Impérial, te (74272-52) . 

LES FANTOMES DU CHAPELIER 
(Fh) : Cotisée, ». (359-2946) ; Parnas- 
«ka s. 14* (3298211). 
JF3TZCARRALDO (AIL, va) : Quintette, 
te (633-79-38) ; Ambassade, te (359- 
1988). ' 

GEORGIA (A., va.) : CIuny-Ecolcs, te 
(354-20-12) ; U.G.C Marbeuf te (225- 
1845). 

LA GUERRE DU FEU ( Fr.) : Locef- 
naire, te (544-57-34). 


- LES FILMS NOUVEAUX 

L’ÉPÉE SAUVAGE '(% Film oméri- 
cam d’Albert Pnyn. v.o. : -Ga u mont 
Halles. 1- (29749-70) ; Quintette, 
te-. (633-79-38) ; Ambassade,- te 
(359-19-08) ; vf. : Français, 9* , 
(770-3388) : Hollywood Boulevard, 
9* (770-1041) ; Athéna, 12" (343- 
0045) r Gaumont Sntb 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patiné, (320- 
12-06) Murat, l#. tf5r-99-7S>; 
Wepter^lte (5224601) ;.Gauinoat 
Gambetta. 20* (636-10-96). 
LEÇONS TRÈS PARTICULIÈRES 
(*), FOm américain d’Alan Myer-, 
son ; Paramount 'Odéou, te (325- 
5983) ;PubBc»Champe-Ê]ys6a;te 
(720-7623). - VJ. : Paramount 
Marivaux. 2*- (2968040); Para- 
mount Opéra, te (742-5631) : Pari- 
mount Bastille, lte (343-79-17); 
Panunoùnt -Gobdina, 13* (707- 
12-28); Paramouot Montparnasse, 
14* (32990-10) ; - Paramount . Oi^ 
léans, 14» (5404591) ; Convention 
' Salnt-Cborles, lte . (579-33-00) : 
Passy. lte (288-62-34) ; Paramount 
Maillot, 17*- (75624-24) ; Para- 
mount Montmartre. 18* (606- 
.34-25). .-. ■ 

MO N CU RÉ CHEZ’ LES NU-. 
■ DISTES, (Film franfajs- de Ruben 
Thomas : Montparnasse 83, te (544- 

14- 27) ; Paramount City, te (562- 
'45-76) ; Paramount Opéra, te (742- 
-46-31) ; Paramount Bastille, Ite- 

(343-79-17) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Convention Saint-Charles, 
Ite (579-33-00) ; Cticby Pathé, 18* 
(5224681). 

PARASITE (•), FDm américain de 
Charles Band, 'V.o, : U.G.C Odéon, 
6* (325-71-08) ; Ermitage, » (359- 

15- 71). - V.f. : Rex, te* (236- 
8393) ; U.G.C Rotonde, te (633- 
08-22); Magic Convention, 15*. 
(828-2044). 


LA NUIT DE VARENNES (Fr.) r Smdw 
de la Harpe, te (354-3483); Saim- 
Am braise. JJ* ( 70089-1 6>j H. S*l C a- 
lypso, 17- (380-30-1 1). .... 

PASSIF AL (AU, va) : Pagode, 7* (705- 
12rl5). . 

LA PASSANTE DU fiANS-SOUQ 
(Fr.) : Paramount Marivaux, te (296- 
8040) : Jean-Cocteau. 5* (35447-62) H. 
sp. ; Paramount Odéon, te (325-5983) ; 
Paramount Mercury, te (562-7590) ; 
Paramount Ga l axie . 13* (580-1893) ; 
Paramount Oriéaiw, 14* (5404591) ; 
Paramount Mafflot, 17* (758-24-24). 
PASSION (Fr.) : Marais. 4* (27847-86) ; 
’ Studio-Alpha, te (354-3947). 

PDŒ FLOYD THE WALL (Æ. vjx) : 
Gaumont-Halles, l* (29749-70) ; Han- 
lefeniDc. te (633-79-38) ; Gaumont 
Chanms-ÉIysées. te (3590447) ; Fra*. 
çaisTte (7708388) (Notions, lte (343- 


. Q4-67) ; Moapantacse-Pubé, 14* (320- 
12-06) i Gamnont-Sud, Ite (32784-50) ; 

KimqrémBama, T5* (St^SO-ÏQ). 

PKOTE, LA UM. DU PLUS FAIBLE 
(Bré_ v.a) (*) : Stnd» Cujas, te (354- 
89-22) ; vJL : CapÜ te (508-1 1-69). 
TOUR CENT BRIQUES. PAS PLUS 
RIEN (Fl) : U.G.C Opéra. 2* (261- 
50-32) ; Biarritz, te (72389-23) ; Mont* 

. .pâmas» Lte (327-52-37). . 

QITEST-CE QUI . FAIT COURIR DA- 
VID 7 (Fr-) : UG.C Opéra, te (261- 
- 50-32) ; 14 Jmüet-Panwwc, te (326- 

- 5890) ; Karritz, te (72389-23). 

REDS (A, r.a) (•) : George V, te (562- 

4146). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
: (Fr.) : U.G.C. Marbent te (225-1845) ; 

• j Panuaricn. lte (32983-11)- 

- LES RISQUES DE L’AYENTURE (A. 

v^.) ; U.G.C. Biarritz^»* (723-69-23) ; 
.vX. ; U.G.C. Caméo. 9* (24*4644) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37). 

ROX ET ROUKY (A, vX.) ; Napoléon, 

. IT (3804146). . 

LE SECRET DE VÉROMCA VOSS 
' (AIL. va) : Ù.G.C Odéon, 6* (325- 
71-08) ; U.G.C. Champs-Elysées, te 
' (359-12-15) ; 14 JuïIlet-BeaiJgrecelk, 

lte (575-79-79) ; vX. : Caméo, 9* (246- 
6644); M-Joilkt Bastille. Il* (357- 
'9081) ; Bknvemre-MontpanMne, lte 
; <544-25-02). • 

LÉ SOLDAT (A. va) (•) t U.G.C Dan- 
' ton, te (3294242) ; vX. : UX3.C Opéra, 
2* (261-50-32); Bretagne, te (222- 
5797) : Normandie, te (35941-18) ; 

• Maxévülc.: 9* (770-72-86) ; "Mlitnü, 14“ 
(539-5243) t Tourelles. 20* (364-5198). 

LES SOUS-DOUÉS EN VACANCES 
(Fr.) : Richelieu. 2* (233-56-70). 

THE FRENCH (Fr.) : Marais, 4* (278- 
4786). ' 

LE TOMBEUR, LE FRIMEUR ET 
L'EMMERDEUSE (A.) (•) : vX. ; Ber- 

- Btz, 2* (74140-33). 

LE TROUPEAU (Tare, va) - r ltejuillet 
Parmune, te (326-5600). . .. 

LES UNS CT LES AUTRES (Fr.) ; Pu- 
btids Matignon, te (35»3 197) . 
L’USURE DU TEMPS (SHOOT THE 

- MOON) (A. va) : Chuy Palace. 5* 

'• (35487-76). • - ' 

Y-A-T-JL UN FRANÇAIS DANS LA 

-SALLE T (Fr.) (•) ; Saint-Michel, te 
(326-79-17). 

Eës grandes reprises 

APOCALYPSE PifOW (A* va) : Mari- 
gnan, 8* (359-9282) ; Olympie, 14* 
(5424742). 

AUCE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A-, v.f.) : Grand fttrofc, Ite (554- 
4685) : Napoléon, 17f (3804146). 
L’ARNAQUE (A,, va) . : Gaumoot- 
Halles, l- (29749-70) ; Quintette. 5*. 
(633-79-38) ; Ambassade. 8* (359- 
1988) ; P-L-M. Sl-Jacquec. lte (589- 

68- 42). V.f. : 'r Berlitz 2- (742- 
60-33) ;St-Lazare Pasqnier, 8* 

. (387-3543) ; Nation, 1* (3438447) ; 

. Mouiparaane-Pathé, 14*. (122-19-23) ; 

Cljchy-Pathé. 1 te (5224681 ). . 
AU-DELA DU BIEN ET DU MAL (AO. 

• ' vjo.) ; Movies, 1 er (2604399). 

: *ÙTÀl^f EN EMPORTE LE VENT 

(A*; YX.) : 3 Hanremaim, * (77047-55). 
LA BANDE A DONALD (A^ vi.) : 
-Royale,» (2658246). 

BANÀNAS (A^ va) : Cinocbe, te (633- 
1082). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A.. 

vX.) : Grand Pavois, 15* (5544685) : 

. Napoléon. 17* (3804146). ‘ 

BEN HUR (Ak, va) : Biarritz, 8* (723- 

69- 23). VX. : MaXéville. 9* (770-7286). 
LE BON. LA BRUTE ET LE TRUAND 

(It_) (V. an g.) V.f. Mompornos, 14* 
(327-52-37). 

CABARET (A-, vjî.) : Forum. 1- (297- 
53-74) ; Action-Christine, 6* (325- ' 
47-46) ; George-V, 8* (5624146) ; Par- 
nassiens, 14* (32983-11). 

LA GARAPATE (Fr.) : Berlitz, 2* <742- 
60-33); Ambassade, te (359-1988); 
Fauvette, 13» (331-5686) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (320-12861 ; 
CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A-. 
v.o.) : Action-Ecoles. 5* (325-7287); 
MacMahon, 17* (3S0-2481). 

LÉS CHARIOTS DE FEU (A, v.a) : 

' U.G.C: MarbeuT. te (225-1845). 

CRIA CUERVQS (Esp-, v.o-) : Studio de 
la Harpe, te (354-3483). 

le crime Etait presque par- 
fait (A, V.Q.). Action Christine, te 
‘ (3254746). 

DÀRJC VTCTOSY (A_. v.a). Olympie 
Luxembourg, te (63397-77). 
DELIVRANCE (a:. v.a). (•) Studio 
Logos, te (354-2642). 

DON GIOVANNI (Fr.-AJL). Calypso. 17* 
(380-30-J1). 



ACTUELLEMENT 


ROMY SCHNEIDER - JACQUES DUTRONC , 
FABIO TESTI - KLAUS KINSKI 

L'IMPORTANT 
C'EST D'AIMER 

ANDREZJ ZULAWSKI 
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EMMANUELLE (F.) (*•) : Paramoant 
City. 8* (562-45*76) ; Paramotua Moot- 
puuasu. 14* (329-90-10). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. va) (") : 
Foram, I» (297-53-74) ; -Quintette. 5* 
(633-79-38) ; Eîysées Lincoln. $• (359- 
36-14); Puruairiens, 14* (329-83-11). 
Vf. : Sdni-Luwe Puqaier, 8* (387- 
3S43) ; Lumière, 9* (246-49-07). . 
I£S ENFANTS DU PARADIS (F.) : R*- 

«tegh, 16- (288-64-44). 

L’ENFER EST LUI (A-, ia) : CHympic- 
Balzac, 8* (561-1060). ‘ 

EXCAUBUR (AngL, vJ .) i Opére-Nfcht. 

2- (296-62-56). 

L'EXORCISTE (A-, va) (**) : Gaumont 
Halles. 1- (297-49-70) ; HautefeuOte. 6» 
(633-79-38) : Ambassade, 8- (359- 
19-08) ; Vf : Capri, 2* (508-11-69) -.Im- 
périal. 2” (742-72-52) ; Montparnasse 83. 
6* (544-14-27) ; Nation. 12- <343- 
04-67) ; Oa— iC—fca. 15* (828- 
42-27) ,-CEchyPathé. 18* (522-46-01). 
LE FANFARON (lu via.) : Studio M6- 
dicis, 5e (633-25-97) : Paramoant 
Odéoa. 6* (325-59-83). 
FELUNHKOMA (IL. »aj : Champo, 5* 
(354-51-60). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A., va). 

Action Christine, 6* (325-47-46). 
ESANKEN5KEIN JR- (A-, vX.) : Opfer*- 
Night, 2* (296-62-56). 

FRENZY (A, TA) (*) : Cto6-Beinbo«rg. 

3* (271-52-36) ; Epée de Bois. 5* (337- 
‘ 57-47). Vf. : Paramouot Opéra. 2* (742- 
56-31). - 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, va) : 
Marignan. & (359-92-82). Vf : Berfitz. 
2- (742-60-33). 

LE GUÉPARD (fi., va) : BaadaA 16* 
(288-64-44). H. Sp. 

HELLZAPOPPIN (A^ va) : Cmé- 
Beaubourg. 3* (271-52-36)- 
IA HONTE DE LA JUNGLE (R. Bdg.) 
(••), Saint-Germain Studio, 5* (633- 
63-20) ; George V. 8* (562-41-46), Lu- 
mière, 9* (246-49-07) ; Parnassiens, 14* 
(329-83-11). 

HOTEL DES AMÉRIQUES (F.). Fo- 
rum. I* (297-33-74). 

EL ÉTAIT UNE POIS DANS L’OUEST 
(II, va), Gaamont Halles, 1* (297- 
49-70) ; Cofisée. 8* (359-2946) ; Vf : 
Ricbdkn, 2* (233-56-70) ; Hàuamann. 
9* (77047-55) ; Moatpmnas. 14* <327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) ; CKchy PWbé, 18* (52246-01) ; 
G—nom Gambetta, 20 * (636-10-96). 
L’IMPORTANT. C*EST D’AIMER (F). 
Cinéma Beaubourg. 3* (271-52-36); 
Ofympfc Luxembourg, 6* (633-97-77) ; 
Oiymptc Balzac, (56 1-1 060). 14- 

JmDet-Bastüle. Il* (3579061). Olym- 
pie. 14- (542-67-42) ; 14 Juillet- 
Bcangrmefle, 15* (575-79-79). 

LES INDOMPTABLES (A, va) : Stu- 
dio Bertrand, > (783-64-66). 
LWISOUVABLE (A_ va) : Ofympio 
Luxembourg. 6* (633-97-77). . - ( ■ 

LE LAURÉAT (À, va) : Samt-Gcrmain 
Village. S* (633-63-20). - • 

LAWRENCE D’ARABIE (A., va) : R» 
nelagb. 1 6* (2806444) . R Sp. 

LOVE SFORY (A- va) : PubKcfc 5t- 
Geauain, 6* (222-72-80) ; Mcnte-Gario, 
8* (225-09-83). Vf. : EaramoKnt- 
M ari v awx . 2* (29668-40)-: Punaout- 
- • Gabude,. 1> (580-1 8-03)rt,- Paramoant- - 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; * 
Coureatioa-St-Charies, 15* (579-33-00). 
MIDNJCHT EXPRESS (A, va) (••) : 
U.G.C MarbeoÉ, 9 e (225-1845) Vf. : 
Capri. 2» (508 -1 1-69). 

LES MISPITS (A., va) : Action Chris- 
tine, 6* (32547-46) ; Action Répubfiqoe, 
11* (805-51-33). 

LA MORT AUX TROUSSES (A^ va) : 
Ofympic Saint-Germain. 6* (22267-23) : 
Olyimpic Balzac, 8* (561-1060). 
NEW-YORK. NEW-YORK (A, va) : 

St -Germain Hachette, 5- (633-63-20) . 

ON L’APPELLE TRINITA (lu ri.) : 
Richelieu. 2 e (233-56-70) : Marignan. *■ 
(359-9262) : Marignan, 8* (3596262) ; 
UCG Gare de Lyon. 1> (34501-59) ; 
Gaumont-Sud. 14* .(327-84-50) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636-1096). . 

ON CONTINUE A L’APPELER TRL 
NITA (lu va) : Marignap, > (359- 
9262). Vf. : Richefieu, 2- (233-56-7(9 ï. 
Français, 9» (770-3368) ; Nation. 12» 
(343-04-67) ; Fauvette. 13» (33 J - 
60-74) ; Momptraamo-Pathé. 14* (320- 
12-06) ; Wepkx, 18* (522-46-01). 
OPÉRATION TONNERRE (A., va) : 
Olympic-Halks, 3* (278-34-15) ; Ouaf 
Paiace, 5* (35407-76) ; Marignan, 8* 
(359-92-82). Vf : BerBtt, 2* Ç742- 
60-33) ; Montparnasse 83. 6* (544- 
14-27) ;St-LaareP#*qn»e (539-5263). 
PHANTOM OfF THE PARAIHSE (A.. 

v. 0 .) : (•) Onocbea, 6* (633-1062). 

LE PRINCE DE NEW-YORK (A^ va) : 

Cinéma Présent, 19- (20362-55). 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A.. 
va) ; Studio Contrescarpe, S* (325- 
78-37). 

RENCONTRES DU BB» TYPE ÉDI- 
TION SPÉCIALE (Au. v.o.) : St T 
Séverin, 5» (3545061). , 

SAMSON ET DALILA (A.. VA) : Rào- 
motini City, » (56245-76). Vf, : Para- 
monnt Opéra. 9* (742-56-31) : Pu» 
monnt Bastille. 12* (343-79-17) ; 
ParamotuK GobcEns, 13* (707-J2-28) ; 
Paramoant Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Convention Saint-Charles. 15* 
(579-33-00) ; Paramoant Montmartre, 
18» (606-34-25). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A_ v.f.) : 

Opéra-Nighl, 2* (296-62-56). 

SOUPÇONS (A. va) : Studio Bertrand. 

7» (7836466). 

LE TROUPEAU. (Turc, va) ï 14- 
jiûUet-Pam&sse, 6» (326-58-00) . 
VACANCES ROMAINES (lu va) : 

Champo. S» (354-5160). 

LES VALSEUSES (F.) (•) : U.G.C. 
Opéra, 2» (261-50-32) ï U.G.C. Rotonde, 

6* (63368-22). ' 

LE VIEUX FUSIL (Fl) : Luccrnaire, 6» 
(54467-34). 

VIRIDIANA (Met, va) : A.-Baria, 13* 
(337-74-39). 

Z IFV.) s Forum, 1* (29763-74) ; Noctam- 
bules. P (35442-34) ; ByséeaLincoht, 

8* (359-36-14) ; Lumière. 9- (246- 
4967). ... 

Les séances spéciales 

CITIZEN BANE (A-, va) : Olympia- 
Lux e mbourg. 6* (633-97-77), 12 b et 
24 h. 

CÉLINE ET JULIE VONT EN BA- 
TEAU (Fr.) : St-Amhroise, 11* (700- 
89-16),-»- mar. 21 h 15. - 
DERSOU OUZAJLA (Sov^ va)- : Saint* 
Lambert. 15* (532-9168),' marin 7'Ju 
vêtu 17 h 15. taou 21 b- 15. Inm, 21 k. 
DQDES CADEN (Japu, v A? .r' - Sl»&t, 
Lambert, 15» (5324168). sanu 18*43. 
mar^ 19 h 15. _ . 


•••LE MONDE - Samedi 31 juillet 1982 - Page 17 

RADIO-TÉLÉVISION 


REDIFFUSIONS 


Sur les cent soixante- 
qumze émis si ons (non comptés 
fes journaux télévisés), prvpo- 
■ séespar las .trois chàSnos dans A 
semaine du lundi 26 juSiet au di- 
manche 7*» août, soixa nt e a bc 
sont das rtxSffusbns. sot près 
de 40 % de la programmation. A- 
FR 3, cette proportion atteint 
presque 50 % : dtx-nauf émis- 
sions déjà vues — surtout , des 
fBms sur quarante etvne. ■ 

. Les rediffusions sont cou- 
vrantes durant Ja période d’été, et 
elles S’apparentem aux reprises 
des films de cinéma. On peut es- 
timer qu’elles sont plus . nom-, 
b n ue es cette innée et, surtout, 
qui certaines d’entre sites ne 
s’imposaient vraiment pas, 
comme la série américaine 
. S.O.S. Hefico (A 2) ou le feuille- 
ton français Corsaires et flibus- 
tiers (TF 7). Mais Je principe 
: même de la ratSffusion, qui a 
toujours existé an judfet-eoût. 
vaiait-ë. comme par hasard.catta 
année, ta vdlée de bois vert 
d’une certaine presse contra bs 
nouveaux dirigeants de la télévi- \ 
bon? 

Comme les armées précé- 
dentes, la rer&ffusion obéit, bien ,■ 
sûr. i des considérations budgé- 
taires i i s’agit, pour les chastes,^ 
de ‘ profiter ■ des vacances des. 
Français et de la chute sensible ‘ 
des taux d’écoute - surtout 
dans la journée — pour réafiser 
des économies. Par exemple, un, 
nouveau-passage à Fécran d’une 
aéria rffmnjjririB dont tous tes 
drortseont achetés nè coûte rien. 
Et lae droits de certains autres 
füme ou Mufle tons étant acquis 
pour un nombre Mmité d’années 
une redéfuboo s rapprochée» 
n’est guère évitable. A TF 1, on 
lait cependant remarquer que le 
raprogrammadon .d’une' grande 
création télévisée coûte parfois 
plus cher que b.tSffubon d’une 
énàsàoh s normale.». 

Pour les soirées ; c’est An- 
tenne 2 qu a le moins utXsé ce ' 
procédé au cours de cet été : du 
1" juHet âu 12 septembre, elle 
n’aurai programmé, t 20 h 30, 


que Cinq Anfeno» déjà vues. Ce 
qui ne veut évidemment pas dire-' 
que les soixante-neuf a pré- . ■ 
mûres diffusions a soient toutes 
d’une qualité exceptionnelle. • 
ÇpSt ter autre problème... De 
deuxième cftaftio. sou-v 
. .tâaàsi d’offrir un programme , 
'icodtihu, notamment à l’intention 
■ bée -personnes âgées, des-kwa- 
Bdes, des malades hospitalisés, 
nlnterrompt pas ses émissions 
en 'cours de journée. Apparem- 
ment TF, 1. qui coupe [son, et*-- 
tanne pendant environ deux' 
heures et demie raprèe-mk£ (du 
luneS.au vendredi), n’a pas is 

mémo préoccupation, alors qu’un 
très petit nombre. B est vrai de 
foyers défavorisés ne possèdent 
encore que toprenvèrechaîrie en 
noir et blanc. . Un nombre infime, 
assure-t-on i TF 1. qui n’a pas 
renouvelé son expérience de Fan 
dernier d'étable, un programme 
non-stop, en raison de la raréfac- 
, Pan du pubSc aux heures creuses 
du début d’après-midL Là en- 
' cote, des écornées sont réaâ- 
.eéee,-au nom rie l’in té r êêt géné- 
ràL'V - 

: A-condition d’être mieux. maL 
- ijriséet de permettre aux chaînes 
de. préparer de plus ampiep eréa - 
lions x pour -la .rentrée — encore 
due les eprerréères S Tnê soient 
pèé absentes, actuellement, du 
petit écran —, Je prindpè de la 
retS&usion n’a . en soi, rien de 
scandaleux en cas deux mois 
d’été: on a pu-avoir raté telle ou. 
tafia émission durant farinée de 
travail, la reprogrammation ré- 
compensa tel où tel auteur; dont 
Fœuvre a été-méconn ue en son. 
temps, et las téléspectateurs qui 
rédament des retSffusüons -eont. 
beaucoup plus notnbrçux^, que^ 
eaux qui les dénoncent. !! y a U > 
dfvergences entre certaihs i spé- 
cialistes » et la public. C’est 
rété : la vraie critique devra 
s’exercer i la rentrée, où la que- 
uté des programmes sera, bore, 
autrement stsveifiàe. 

MICHEL GASTAÜG. 




Vendredi 30 juillet 


iPREMIÈfiE. CHAINE : TF 1 

I» . .+ $ ri 

2Û h “3fe Variétés : One rnan soûl. Roger Pierre. 

On lu connaissait isstpânééa : Roger Pierre er Jean-Mare 
Thibault Ils poursuivent loir terrien aujourd’hui chacun 
«i <ie ton ailé. 

33 .-h 35 . Télétibrr r-Crime et chfitimant. 

D’après rceavre de Donoievski, réaL M. Dariow. Avec 
J. Huit, D. Trbogbtoaÿ T. Weau. 

Troisième partie : Porphyre, le juge d'instruction, de plus en 
' phtpersuadi de la culpabilité de Xaskobdkor, commence à 
j_ _ Jouer avec bd Pu jeu du chat et de la souris. 

22 iT 25 Lè monde tribal : Bec crochu du cteL 

Un documentaire réalisé par Michel Madntyrc sur les 
Indiens du nord-ouest du Brésil 
22 h, 65, JounwL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Échappement neuf. 
Appelez P0Ï.32.32 (703.32.32) 


Radios privées : une soixantaine 
^autorisations en banljeuejMrisiçgne 


• iJ -’-'7 . ■ 1/e 

v La; oommisaton HbQéaak vient de 
publier, |a üstfe des radios privées au- 
torisées 4 émettre dans ks sept dé- 
partements de la région {mririenne. 
Parmi elles, .ou remarque la pré- 
sence de deux radias politiques : 
C.V.S. (Yvelines), proche du 
C.D.S., et T.S.E.-93 (Seine- 
Saint-Dems). proche du parti com- 
muniste. 

Une station a été définitivement 
écartée : FM-94 (Vaï-de-Mame) 
pour cause de publicité. Périr d’au- 
tres, F autorisation ou rînterdictiona 
été .ajournée : c'est, notamment, le 
cas pour Radio-Bocal (Hauts- 
de-Seme), la station du chanteur 
Daniel- Guichard. Radio-Puces 
(Seine-Saint-Denis) et surtout 
R-F.M-, k station de Patrick Meyer, 
dQà écartée de Paris, qui devra at- 
tendre une fréquence chus les Y vo- 
lincs. Î-. 

Voici k liste des radios autori- 
sées : 

• SEINE-ET-MARNE (77) : 
Brie FM; Expression briarde 77; 
FAN 77 ; Fréquence Melun 77 ; Ra- 
dio Nénuphar ; Platine FM : Radio 


Plus 4- Radio Mesml îleâsnâ ; Mélo- 
dies FM; R.V5. Mantes; Radio 
Télé Yvelines ; Radio Triangle 103 ; 
Radio Vieille Église; Radio H 
•F Radie Lu Tour. ^ 

• ESSONNE (9lj.; Canal 91 ; 
Essonne 91 ; Radio Évasion ; Radio 
Far ; Radio Horizon ; Radio Massy- 
Palaiseau +• Radio Nord Essosmo; 
Spot FM ; Radio VTOagé. 

• HAUTS-DE-SEINE (92) : 
Radio Chatenay _ 

Rouge + Radio Week-End + Radio 
Sèvres; Radio G; Radio Megà 
West . + Radio Saint,-; 
Gennanoûe 78 4.Ra<So<Boude (Cf i5 
Yvelines) ; Raidiô Nanterre + Radio 
Rencontre Rncü ; 92 Radia - 

• SEINE-SAINT-DENIS 
-(93) : Radio Activité- + Radio 
Contact ; Radio Rivage ; Radio 
Schizo Fréquence Cité ; Radio 
Multi Médias ; T^.F. 93 ; Adel93. 

. • VAL-DE-MARNE (94) : An - 
Dialogue et Communication + Ra-.' 
dio Tiens Hétium ; Active FM ; Ra^ 




quatre directeurs adjoints rivalisent d Intrigues, et de 
combines, chacun pour otpeulr sa puccesdou. Le plus malin 
Jlatte le snobisme des notables Je la-ville.- 
Caricatvrc volomaUrmem outrée d'un milieu provincial, 
triomphe de farrivlsine et du eytüsme.sur lo bêtise. Modes 
matait alors au point le comique sarcastique, le style jeu Je 
massacre dont il s*st fait, depuis, une spécialité. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 36 Le nouveau vendredi : Images afghanes. 
Une ■émkâotr de R. Pfetzi. Reportage' : M. EUmma et 
J.-L.Nonnaud. 

: avoir passé un mots en Afghanistan pour un rep 
_ iU. l’équipe du « Nouveau Vendredi * a été t . 

24 mars, a son matériel saisi EUt Fa récupéré trois mois 
plus tard mais, sur trente-sept bobines tournées, -ringpaeçs 
sont incomplètes ou coupées, dix manquâmes, sois tads tes 
films témoins de la présence soviétique en Afghanistan. 

21 h 35 Téléfilm ; fl ne suffît pas que Dieu soit 
avec les pauvres. 

Une émission de B. Alaouie et L. ThabcL Prod. INA. 
UNESCO et DfguémK g6a£ml de cinéma (Le Caire). 

Sur les traces de Farchltecu égyptien Hassan Fathy, une 
remise en cause des modèles occidentaux exportés dans le 
tien-monde. 


40 centres en France. 


22 

23 


h 30 JoumeL 

h 

Une série de Gtfl 


20 


b 36 Téléfilm : Le Christ s'est arrêté è EboC. 

D’après le roman de Carlo Levj. réaL Francesco RasL avec 
G>M v Yokmie. P.Bonacelli, L Massari, I. Papas, A. Csny 
Caria Jçri a quitté CagUano, nutis ses pensées continuent à 
. aller - vers le Sud. On le retrouve chez lui au milieu des 
tableaux qu’il ava{i prias là-bas. La fin de quatre épisodes. 

en jiqSpt avant leur • saucissonnage » et leur 


audiovisuelle du cin é ma . 

ippe (Redif.) / • 

N* 19 : Jean Renoir, la tendresse et le d échirem ent. 

A travers la Chienne. Bottdu, la 'Partie de h 


21 


h 35 'Apostrophes: La femme dans son miroir. 
Magazine fittéwtirr. de B. Pivot. Avec A de RoseJle (la 
Modé); M. Delboerg-DelpUs (le Chic et le Look; Histoire 
6e is mode féminin b et dea mains dp 1850 k nos jonn), 
C Fouquet et Y.- Kidbiehler (la Beauté, pour quoi faire 1), 
V. Drucker (l'Ombre d'une astre), P. Pound (tes Grosses 
Rêveuses). 

: h 55 JoumeL . 

^ h 5 dné-dutT (cinéma d'été, cinéma 
d*autaurs) : Snobs. • . 

FDm français de J.-P. Mocky (1961), avec F. B tencb e. 
E. Labo n rdett e , V. Nordey, G. Hoffmann, M. Lonsdale, 
C. Mansard, H. Poirier (N.). 

Après ta mort du président d’une coopérative laitière. Us 


23 h 30 Prélude à tarnult. 

Las Quatre Saisons (Hiver) de Vivaldi, par L 
l’Orchestre philharmonique d'Israël, dir. ; P. Sallnger. 

> - 

FRANCE-CULTURE ' 

20 h, febetot : Le» potes frimiàtrî 

21 h 30, BteckaadMaez Le jazz ep France ci les régions. 

22 b 30. Natte mplft|nM : La oaadhion dea vois (en direct 
d'Avignon). . 


poar 


FRANCE-MUSIQUE 1 

20 h 20, Concert (émis de Sluligart) : • Loqnï », 
orchestre, de Reimann ; • Sfympbouie n* 4 », de ! 

Hxtrsils de • Lear », de Reunann, par rOrchotre sympho- 
nique de la radio de Stuttgart. 

22 h 15. Lfvén— mt tn d*Abi. ^ 

22 b 30, LeagnadahreareSa de Provence ^aint-John Pose. 

24 b 30, Feadvarda fané» jmn Ici Pto^Ray Chartes. 


T 


Samedi 31 juillet 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

12. h 30 Feuajeiçn.: La porteusede pain. - 
13 H / Journal: 

13 h. 35. Série:’ L'escadron volant. 

14.|r‘2D Accordéon, accordéons. 

14 11 45 Cuisine : Lea recettes de mon vSlaga. 

Cbbt de lièvrè iterangcoo. 

IB h>3 S- Documentaire : Lea grondes aventurée de 
rtWfiataya.^- ■ \ 

Lea femmes dü^TTCmalaya, réaL D. Concile. Avec M. Her- 
zog. (Redit) V . 

15 h 55 Daariq ^nûnè. 

16 h 20 Croqrib-yacanoea. 

DeefbcimzDés, bricolage, variétés, feuilleton. 

1T b. 60 Magamwri anto-mota 
18 h 10 S.O.S>mtimaux perdue. ’ 

18 h 25‘Série i^fes arméaa tTifluaton. 

D’nprts AJ. Crotüo, ïéaL P. MfiQeuzzL (Redit) • 

19 h 'jtO Ésvrisatagna régionales. 

19 b46 Encore deê hiatoirea. 

_ _ 20 h’ ‘ Journal. 

Radio Fiî \2° t-35 Séria : Stareky et Hutch. 

« Sauve qm peut>, réaL R. Friedman. 

IhiêMcoofique détourne un apesseur et devient la seule per- 
‘ sonne capable tTidentifier un assassin notoire. 

21.,tv 35 Variétéai Chantons français. 

■" RÉaLT- De^an&s - finale. ’ 

22 h Magaone d'actualité : Sept sur aept. . 

Dnf.-î-jBnrgat, RGflbenetF.-L. Bouiay. 

La Diàjpcua polcstimciine dn Koweït ;Holywood en Vendée ; 
LatËévision des antres: te Vietnam.. * 

23 h 20 JoumeL . 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19. : h 10 JoumeL . ^ 

19 h 20 Émissions réÿonatea. ■ 
19 h 40 Pour las jeunes. . 

. Mono Epargnons l'éawfee ; QrÆmq^Sz. 

19 h 55 Dassin animé 

Il t'ait nnt Ibâ l’homme. 

20 h ùpjauxda 
20 h 35 Cirque 

'• sensatipo. 

RéaL de RI Bahr es H. 

fie " 

voyagé etf 

cirque lesfphu étonnants : un 
tionqtù remonte à 1879, la rét 
les réfornis» concernant U dressage 


21 



Humour, virtuosité. 


de cameramen om 
des numéros de 
sur une tnuB- 
avec la révolution, 
numéros. 


h 35 (te sort cé^aoir : Vittorid Gassman aux 
enchère». ’ ïr 

(et 323 h 40). 

Nous Dourrommcs tanhlnpaés, ParfmplMp femmes, tes Mons- 
tres.- ^ . ’lt. 


23 

1 


théâtral -, à partir d[extntits de films tt.de pièces, qui sera 
retransmis en dlrecL 

h 10 JcfcimaL ’ 
h 10 Prélude è la nuit. 

TrioJadtXgavaL 


FRANCE-CULTURÉf: 


^ dio Cristal + Radio Dragon ; Radio 

Spirale ; Iküm’y Cat Radio ;* Studio . 

4; Radio Thérouanne ; Radio Cor- S&Sfs 

VAL-IYOïSE (95V : Radio 
Bfrnol; Radio Bélovaqué; FM -95; 
Radio Ginglet-la-BoUdé ; Radio ’ 
Grande Vitesse; Radio Première ; 
Station .Samedi Service ; Radio Val- 
d'Oise (Pontoise): ; 


«aire ; Radio H + Ca n a l 91. 

• YVELINES (78) : Radio 
Boucle + Radio Sâiat* 
Gennanrise + Radio Mega West 
Rtteü ; Radio Qémentioe ; C.VS ; 
Fréquence Yvelines; Mantes FM; 
Mantes • M.V.B.S. : Média 


M. MERMAZ (P.S.) : les sys- 
tèmes de valeurs de la gsudie 
ne sont pas assez présents 
dans les MormatioML -, 

M. Louis Mermaz, président de 
F Assemblée nationale, qui était in- 
uterrogé, jeudi 29 juillet, â RJM.C^- 
sur la poHtiqae audiovisuelle du gon-.'| 
vern ement, a notamment déclto& :'i 
^ Nous souhaitons que les grands. 
moyens d'in formation vqiâHerfirbien 

se faire rieho du pluralisme- dût- 
existe dans la société française ». 
Le député socialiste de lTsère à 
ajouté : « Que les gens de droite 
trient leurs idées, leur système de 
valeurs, nous le savons, mais il y a 
également les mentalités dt gauche 
et f estime, pour ma part, que les 
systèmes de Yaleurs&dfc^éztnces 
de ht gauche ne sont passasses pré- 
sents dans l'ensemble dés informa- 
tions. Je parle aussi des émissions à 
caractère culturel, historique, théâ- 
tral oit des variétés. » ' ''*' i 
« La France, a ajouté M. Mer- 
maz. est un pays a Culture double : 
une culture de droite et- une culture 
de gpuche. et bien ces deux cultures . 
prit le droit d cxüter eL (Titre pré- 
sentées du publié afin qu’il puisse 
enconscùnce faire seschoix 


MORT DU RÉALISATEUR 
FRANÇOIS CHATEL 

Le réalisateur François Chatei est'.' 
décédé, dans la nuit do 28 au 29 juï)-‘ 
fet, des suites d'une longue maladie, 
à TSge de cinquante-six ans. 

[De son vrai nom Français de Cime. 
Jeax, il émîtes des pspaB^xÿdela télés 
vision. Il avait comménC^L^svailteri 
pour le petit écran ça'L9fSbjmfàt Tun* 
des imtiatetus du direct. notam- 
ment la première pkngéerdBHnsêe ea> 
sous-marin, on te descente ''dans une 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 fc 30 A.N.T.LpJ»<E. . 

11- h- -Journal des sourds et dM malentendants. 
12 h 15 La vérité est au fond de ta marmite. 
Croissants et gMcam' •m ê o gcu x 

12 h ^ Journal.^ 

13 h' 35 Série : VVonder Woman. 

Formule 407. (Redif.) 

14 b 28 Lès caméra de J'aventure. 

Uhe'gxpfdlüon chez les Indiens wnyeno dons la jungle de 

• Surinam. (Redif.) 

15 h.,20 Lqa jeux du stade. 

Caùoe-gayslc {-baste^; gymnastique ;cycfismfc 

18 h Récré A 2. 

Caspfcr et ses amb : Buzzard et Vermisso; Yao. . 

18 h 50' Jeu : Dea chiffres et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Dessin animé. 

20 h JmirinL 

20 h 36 FeuiHeten fies Rebelles: - 

D’après le ram&n de L-P. ChabroL RéaL P. BadeL Avec 
G. Oiiffl-R- Ih ifyy Ç fpa di f) 

Troisième et dernier ' épisode d’un fttdUeton qui se situe dots 
tes amies 1934-1936. aa cœur d’un périt village cévenoL 
Politique, amours, tes - premières vacances •, la guerre 
tFEspagœ. 

22 h *■ j^ypriStP» vÇBu court , eft» court Y opérette. 
l!S. Dauzontib, f£aL J.r 


mine i une profondeur de 800 mèpes. 

- Auteur de reportages snç iFforence, 
Craoovie, PragOe. François Gbstel réa- 
üffi ^ g«i w ii- nr Hü Nomb reu ses ^" w ' c 4 * 1 * 
de variétés comme «L’Européen chan- 
tant- (avec te comédienne et roman- 
cière Jacqueline Moprigny, oqjl fnt ion 
épouse), des « shows ï’ He nriS alvador. ' 
Brigîue Bardot. LizafMmelECÏira que 
« Apo*4ropSsw.>r^^ffa|^éricé », 
rémisâon pohüqoe d*Aniçanç 2, et 1a 
série des - Monsieur cinéma pu» • 
« Manfi-cuém»» H - signa . aussi de . 

let- 
tre dont un raxijii e Loutse dâ.Vümarin. . 
Chéri, de Cole ti eTeic. ~ 

François Çhntij, q/àJdext m em bre du 
Comité dlnstoite de < la t lâé%WŒi (aux 
oStés. notamment^ jlè Bto- . 

■SfidJesn «TArcy. Atetn Qeiédin^ était 
père de tiq» Qte,'d®£Tàr 9 é«t,-iÇ-ciian- 
-tenr-PhffippeChateL -V--» 


De X-C. Dauzontib, réaL J.Gnyon. 

Des extraits de Mam’zelle NI couche, le.Pedx Duc, Madame, 
PM-PW. Révedcvabe,«c 

h 55 Document : Deux Français é Bayreuth. 
Pierre Boulez, directeur musical, es Patrice Chereau. met- 
teur en scène, parlent de la Tétralogie de Wagner, on y voit 
las répétitions de l*Or du Rhin, de h Wattyrie et de Sieg- 
Iried. 

:23 h 25 JoumeL 


r 


7 h 2. Identités : Les vocations. 

8 b. Les chantas de te c e mah sa a ce : Regards sur 1a scimne 
(les fouiltes anhcologknies k Paris) 

8 b 30, Comprenne ofoenTM pour mre demain : Profcs- 

' seun et lycéens d’anjourd^uL 

9 b 7, Madntë dn monde con temporain . . , 

14 b 45: Démarébesanec— Jean Rotat :1a revue «Digraphe». 

11 h 2, Ubre phreoun jazÿ^Putrick Gros Quartct ; Donthaque 

-Gaumont Energy. *. • 

12 b 2. SHectioe- . -- 

12 b 5, Le pmV des Arts. . 

14 h. Sons : La Camar g ue . • • • 

14 h 5, Eni&ectd’ATigaonrUnbiten duFcstivaL 

16 k 20, Musique. 

17 b 30, -Pour .mémoire : L'autre scène, ou ks rivants et tes 
dicta (L’oeuvre (THenriCmbin). 

19 h . 25, JazzAPaucaeaue. 

19 h 30, Radk^-Caaada présente : Dixième rencontre inreruatio- 
nale des écrivtins (Ecrire fan 2000) . 

20 b, Lea hmfis de rUstotee : L’Album d'Albert Camus, de 
J. Grenier, avec rameur, J. Rpv et R. QuiDioc (Redif.) 

21 h 

Lea Anges, d’E. Janvier, par la compagnie J.-L. Jaoopin (ea 
direct d'Arigumt). K 

FRANCE-MUSIQUE .. 

6 h 2, Samedi i 

VieuxtempS,!» no», uw. • ■ , < »• 

- 8 b v T k Aria de Recherche f -Œuvrei ^d ^hippL Bloch. Ravel, 
de Faite, Dmicu. Moureu Co i q te qn . Bahn, Benæt, Ligzti. 
Liszt, Schubert. ■ ’i • ' - *" , i v - 

12 h, Coaeert (es diiect du cloître de Saint-Sauveur) : « Sonate 
eu ut majeur- de Beethoven; ^Sonate- de Br ille s, par 
D. de Wüfiencmut, violoncelle, D. Honora* piano. 

13 h 5. Jazz. _ % 

14 b^vUaBerdemmiqm. *f. 

15 k 48, Gdb de lh preste. 

16 h, Coamt (en direct rdu ckdtre Saint-Louis) : Œuvres de 
Schubert, Beethoven. Scriabine, Prokrrfiev, Brahms ; 18 h (eu 

. dire ct du datas: Saint-Sauveur) : Une hcurç-avoc._ œuvres de 
Bedioz. Goanoa» Mozart, Schubert,'Be^£'Radinî, Doni- 
zcoi ; 19 b («â direct du cloftrc*.Sa imLxaiit) : œ u v r e s de 
MoamoigskLTcdialkovskL . ^ 

20 h, Gnacere: « Sonates tP 17 a 23 », dcLfeethoven ; 21 h is. 
Œuvres , de Cbopiu. L%eu MuraO, MeuSttesohn ; 22 h 10, 
Œuvres de Meadâmohu; Liszt ; 23 te M. SfataL M. FtanaL 
b 5, MnriqvrttredMnÉmJlti . - r ffîr 

: 1“^ «r. •' 


i : Œhvres de Haydn, Cariginri, Mareeflo, 


• L’association ATELE (Asso- 
ciation pour une télévision de libre 
expression), présidée par M. Jac- 
ques BanxneL député . RJP.R. des 
Hauts-de-Seine, publie désormais 
une lettre mensuelle d Informa lion 
&&ï&Ë$ifohBihes & ’ Audiovisuel : 
la Lettre de l’ ATELE. Elle est desti- 
née tant aux adhérents de T associer 
non qu’aux divers professionnels ïiw 
léressés par ces questions. Le n° 1 
ést -paru 'en juillet. (ATELE, 139, 
avenue.de ViUtera, Farîs-1 T”). 


Un 
cocktail, 

—y quand 
>/ la nuit 
T commence 


Le Negroni. 

1 *> C ampari. 
1 >> \ Mirdon’s ( i in. 
! Moirini rouge. 
1 2 iranc he (J’oraniH-. 
Serv ir tjlacé. 
(ïevelie de 5 ()S( o Scorselli 
pour le Comte Neoroni). 
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REPROWCnON INTERDITE 


OFFRES D'EMPLOI 

PW 

71.00 

U'Ç-flTC 

33.50 

DEMANDES O'éMPLOf 

21.00 

24 70 

IMMOBILIER 

48 00 

56 45 

AUTOMOBILES 

48.00 

56.45 

AGENDA 

48.00 

88.45 

PRQP. COMM. CAPITAUX 

140 00 

164.64 


nnnoncei cuusses 


ANNONCES CNCADRtl 5 

ix ~f =i ■ 

».i-=i T 

Cf r R£S D EVPi.ÜI 

40 CO 

4 7.C4 

DEMANDES D f VP; Oi 

17 Dû 

14 10 

IVMOaiLItR 

3t 00 

36 45 

automobiles 

31 00 

If- 45 

AGENDA 

JVW 

Sft.4b 


• 'îiirtpJf 

i ,* ’! j v i** ® 




rs^xafcî; 


OFFRES D'EMPLOIS 


ORGANISME D'AMËNAGEMENT 

région Ile-de-France 


recherche 


UN RESPONSABLE 
D’OPÉRATIONS 


Expérience souhaitée 4 à 5 2 ns pour le mon- 
tage et la négociation d'opérations d'amé- 
nagement. 

- Formation juridique. ' 

- Bonnes connaissances des problèmes 
d'implantation de logements et de 
commerces. 


Ecrire avec C.V.. photo et prétentions 
sous réf. 43891 M à BLEU Publicité 
17. rue du Docteur Lebei 
94307 VINCENNES CEDEX 
t qui transmettrai 


ETUDIANTS 


(GARÇONS OU FILLES) 

Vous cherchez un travail en Août 
(4 â 6 semaines) 

Nous vous proposons, 
la gestion d'un petit libre service 
alimentaire dans Paris ou banlieue en 
qualité de : 


2 ÉDUCATEURS 
SPÉCIALISÉS 


RESPONSABLE ou 
AIDE 


Lm candidatures tant à adres- 
ser è r agence Nord A.S.E.. 
18. 20. bd Cherie-de-Gaulla. 
92390, Villeneuve-la-Garenne. 
Téléphone : 798-13-86. 


— 18 ans minimum pour ies responsables 

— être de nationalité française, actif et 
robuste 

— si possible Ecole de Gestion. 
Présentez-vous avec cartes d'identité, 
sécurité sociale et étudiants +■ photo 
les 28 - 29 - 30 Juillet â partir de 9h. 

à GENVRAIN LA PARISIENNE 
51, rue Richer - 75009 PARIS 
Métro CADET - Tél 770-74.10 


CENTRE CULTUREL 
région par ia i en ne 
rechercha 
pour septembre 


ANIMAT. (TRICES) 
CULTURELS 


expérience souhaitée 
DEUG ou cycle D.E.F.A. 


Ecrire sous ta (**034906 M 
RÉGIE -PRE SSE 

85 bis, r. RAaumur. 75002 Paris. 





PIERRE LICHAU 



PIERRE LICHAU, un nom qui évoque 

S is de recherche et 
adresse. D'une petite 
agence de petites 
annonces PIERRE 
LICHAU S. A. est devenue 
un groupe important 
orienté vers le domaine 
de la Communication. 
2 emt agence de publicité 
de recrutement, 1*" 
société privée de Télex,* 
iportante Sté de publicité 
merciale PME/PMI, le 
! diversifie ses activités 
vers te traitement de texte et 
enfin la formation professipnnelle. 
(EU RO TELEX System ) 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


automobiles 


Radarcha 

ANIMATEUR SOCIOCULTUREL 
démarrage activités. Bâtiment 
rénové. Priori t é public jeune. 
Intéressa professionnel DEF A. 
équivalant, expérience Centre 
oocto-culturel. 

Écrira, avec C.V.. CSCD, 

3. rue dea Ecoles. 

90100 DELLE. 


J.F.. 35 ans. doct orat philo + 
form a tion peyoho. ch. poste 
dans éditions, presse, relations 
public une ou toutes autres 
‘ proposi ti ons. Lieu da travail 
préférence Strasbourg- 
TéL : (881 50-39-08. 


SOCIÉTÉ D'EXPORTATION 
renommée offre pane dàponibl 
. snmett a isment à 


propositions 

diverses 


CADRE 

COMMERCIAL 


de 25 ù 30 ans, anglais courant 
si passible, expérimenté, dis- 
posé è se déplacer è l'étranger 
environ 2 mois par an. 
Écrire HAVAS, n* 1349, 
ÉLP. 1366. 

76065 LE HAVRE CEDEX. 


L'État offre de nombreuses 
possibilités d’emplois stables. 
Man rémunérés è toutes et tous 
avec Ou sans diplômes. 
Demandez une documentation 
sur notre revue spécialisée 
FRANCE-CARRIÈRES IC 161 
Boîte Postale 402-09 paris. 


LANCIA 
AUTQBIANCHI 

Concession PARIS 14è 

PRIX SPECIAL 
dul*7au30*7 

70, av, Jean-Moulin'. | 

539-57-33+ 


travaux 
à façon 


OCCASIONS 

SANS RiSMCS 

QUALITE-PRIX.^ 


capitaux 

propositions 

commerciales 


ENTREPRISE - Sérieuses réfé- 
rences effectue trav. palmure, 
menuiserie. décorât, coottünot. 
es corps d'état. Devis gratuit. 
T. 368-47-84 M 893-30-02. 


CHERCHE CONDITIONNEUR 
(Grosses Industries 
alimentaire urwjuemanü 
nour diffuser largement 
méridielement produ it 
apprécié, recherché. 

Êcr. Hbw» n» 93515 Marseille. 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296 - 15-01 


Volvo 264 GL 77 

1 10.000 km : 30.000 F. 

Opel Aseona LS 79 

50.700 km: 18.000 P. 
Opel Rakord break alésai . . 80 

108.000 km : 32.000 F. 

Opel Break Rakord 71 

128614 km; 5.500 F. 

Massa 323 1,5 82 

14.500 km :41.000 F. 


VOLVO - NEUIILY 

747-50-05 

16. R O'ORLÉANS - WEUILLY 


'O-iia-.'rff*. -.uioti r.urt.ici* ru nrmftMi itn agniititmc 


s :aM* 


L'immobilier 


* à Vi 

-a î.iXei 


.La ville d'ATHIS-MONS 
1912001 recrute d'urgence : 

— un Responsable (niveau 
Attaché ou Rédacteur) pour 
assurer la permanence d’ac- 
cueil d’orientanon et d’infor- 
mation. 

Pour assurer l’insertion 
socio-prof esatonnel le des 
jeunes de 16 i 18 ans. 

-Adr. candidature et C.V. â 
Mme le Maire «JIATHIS-MONS. 
place du Général -de-Gaul le. 
91205 ATHIS-MONS CEDEX, 
avant la 10 aoOt 1982. 


appartements vente 


locations 
non meublées 
demandes 


pavillons 


bureaux 


3* arrdt 


37 -CM! SS EAU X -CMENONCt AU 
Pan. vend F4. rt eonf.. an- toi. ' r a * _ e 
jaidin 1 200 m'. AbOOOO F . LiOCUtlOnS 
Tél. : (47] 29-93-50. 1 — — — — — 


20* arrdt 


3-. rua da Mentmerancy, 
part, vend grand 4 pces, tt cft. 
630.000 F. Tél. : 354-27-88. 


La ville 

d’ATHIS-MONS <9 1 200) 
recruta par mutation 
Ingénieur adjoint au directeur 
général des services 
techniques. URGENT. 
Envoyer curriculum vftae A 
Mme le Maire d'ATHIS-MONS, 
place du Général-da-Gaulle, 
9 1 205 ATHIS-MONS CEDEX. 


5* arrdt 


M* GAMBETTA. 6. Cité Ecoles, 
i Dans bon knm. 2 P. entrée. 
I cuis., berne, w.-e. 215.000 F. 
R--de-Ch. Soleil. S/pi. 1 6 ,’ 18 h. 
samedi, dimanche - 520- 1 3- 1 7. 


Pou.' notre cSencôle 'echerch I 
CtHBRES. STUDIO 2/3/4 R. j 
Sara frais 


JUSSIEU 180 m* - 354-95-10. 

LOFT-TRAVAUX. 


92 

Hauts-de-Seine 


254-62-38. 

PROPRIÉTAIRES 


i Domiciliations &- 2 1 

i SCCRfTAft TEL TÉLEX etc. 

Dane^^^â^tmoraJ Création d’£ntrepf ÎS6S 

=sss£ &“ssusr.r=3a 

Té,. (94,04-85.14 lACTESJL2fil ^0^ + 


-•-.JT 


propriétés 


JOURNAUSTE 
Quotidien régional 
CHERCHE 
JOURNAUSTE 
LOCALJER 

diplômé d'une école profession- 
nalle, doux ans d'expérience 
minimum : bonne connaissance 
des dossiers sportifs. 

Ecrire sous la n* 241662 M. 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis. r. Réaumur. 75002 Paris. 


JARDIN DES PLANTES 

GD LUXE. Façade Pierre da T. 

LE POUVEAU 
DU 2 AU 5 PIÈCES. 


NEUtLLYrSAINT -PIERRE 
veste séjour. 2 chbros 1 ,0 m-'. 
4* étage, immeuble récent ■* 
terrasse privative 100 m 1 . 
GARBI : 5 6 7-22- BB. 


Pour louer rapidement SANS ' 
FRAIS o: SANS AGENCE, «ns. I 
apports ««des a: meublés I 
i Pans et Banlieue 
Téléphone* au 282-12-50. 


PROPRIÉTAIRES. LOUEZ rapi- 
dement - Clientèle ossurto. 
Servn co gratuit - 7 70-83-65. 


9295 EN CCVENNES 
Dans hameau. 

Mas rea Laure tout confort. 
Habitable da suite. 
Terrain 2 ne. Pu» : 420 000 F. 
S' adr. . M— GRÉGOIRE notaire 
48400 FLORAC. 
Téléphona : (G6) 45-00-39. ‘ 


fonds 

de commerce 


Quelques DUPL. TERRASSES. 

Vue panoramique. 

Livrés entièrement équipés. 
Tissu mural, moquettes et 
f a ï ence s au goût da l’acquér. 
LIVRAISON FIN 1982 


BOULOGNE 


La DASS des ftauta-de-Seme 
recruta 

pour son service 
d'aide sociale è l'anfanca 


depuis 13.500 F la m*. 
CRÉDIT POSSIBLE 80 %. 


PRÈS BOIS. MÉTRO. 
Rénovation da haute qualité. 
Réception 50 m'. ehemmôe. 
poutres. saUe A manger, cuis, 
équipée. 3 eh bras. 2 salles 
d'eau. 1 salin de bains. 
TERRASSE et jardiner priv a t if s. 
Téléphone : 603-29- 5 1 ■ 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 


Visite da l'apport amen t témoin 
lundi, mardi, jeudi, vendredi at 
samedi da 14 h i 19 h. 


NEUHXY DANS HOTEL PAR- 
TICULIER PIERRE OE TAILLE 


VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
SOUS 44 heures 
CLIENTS SELECTIONNES 
LOYER GARANTIE 


CENTRE 
Propriété 340 ha 
dont 160 ha culture orrosuo 
solde bois et 22 ho étangs. 
Demeure très grand luxe. 

Prix important justifié. 
BAILLEAU. 22. Cours Manuel. 
18200 SAINT-AMANO. 
Téléphone . 48-90-22-08. 


BAR- RESTAURANT 
part o# prér a part, «rend 
cause reironn Affaire sema 
café-restaurant licence IV. 
ISO places pouvant foire «olf. 
matonef neuf). Chemin* assu- 
rée i l’anrnm «artisanale. bu- 
reaux. uninps) Bail 3.’ 6.9 
renouvelât) le Lover modéra 
Proche benlmuo Ouest 
(2 km porte de vmeaiHea). 

Prix . 300 OOO F. 

Ecr. s. n* 6 338. le Alpnde Pub . 
terme* ANNCruCiS CLASSÉES. 
6. rue des Italiens. 75009 Pans, 
qui transmettra 


- * il* 

■/ 4m 

. A.A. tM, 


nw ' 


1 et 3, rue P0L1YEAU. 

Renseignements ; 267-37-37. 


ATELIER LOFT 


TEL 359-64-00 


CORPS DE FERME à amén.. sur 
1.500 m 1 . 130 km Est de 
Pans. Px 155.000 F (1/2 cpt). 
'solda A B «6. Tel. 808-25-62. 


*“4e- 

». j«a . . . . 


châteaux 


A aménager, grande hauteur ! 
sous plafond. 5.000 F le m’. i 
Téléphona : 325-33-08. 


6 9 arrdt 


( Région parisienne. 


SOLOGNE 


SAINT-GERMAIN- f 

TRÈS BEAU VOLUME. 


Province 


Étude c h erc h e pour CAOHES 
villas, pav. roules bon,. Lover; 
garanti : 8 000 F - 283-57-02. | 


Plein cM, Duplex. TERRASSE. 
Vua splendide - 544-39-40. 


7* arrdt 


80. RUE UNIVERSITÉ 


COTE D’AZUR. MCE 
Mont Boron résidentiel, 
vue panoramique mer. 

4 pièces 134 m* 4 61 m* ter- . 
rein circulaire Sud. piscine. ' 
sauna. Pnx : 1.050.000 F (93). i 
88-68-24 - 87-68-86 Ntcc. ; 


A vendre PETITS TERRITOIRES 
DE CHASSE, avec ou sens 
étangs, dam un constructible. 
Écr. Havas Orléans n* 200079. 


Pour sociétés europée n ne s , ch. 
mitas, pavillons pour CADRES. 
Duree 3 et 6 ans. 283-57-02. 


IRLANDE Conages. MAISON A 
vdre. G- Fiusmnons. Glandera. 
Villas Blaekrock. Cork. 

Tél. : 1191353 21291191. 


A VENDRE 
HAUTE- LOIRE 

Proximité Le Puy-en-Velay 
château dans poo-e 2 ha env. 
Vallée Loue VOREV-ARZON. 
maison de caractère, intaneur 
très soigné, dans para 
3.000 m* environ. 
Agence HENRI VTNAY 
34. place du Ormal 
43000 LÉ PUY 
Téléphone (7 1 ) 02-66- 10 


' 'Tf±.w ^ 

«■ 

«I 

... t jft| 

. - n-9 ♦#- 1b 

■ m 




■*^# t W L_. 


terrains 




a-. i-tt-'j 


dans très bel hôtel particulier 
ENTRE COUR ET JARDINS. 
Studios 2 pièces, 4/S p ièo ea. 
Aménagements iméneurs sur 
masure. Sur place tous les jours 
15/18 h. SAUF SAMEDI ou 
R.-V. : 544-39-40 SOREUM. 


(29) PRESQU’ILE DE CROZON. | 
Proche MORGATE et Comaret. : 
Raz-da-Cheussée + 
combles aménagés 200 nr . -, 

Terrain 13.500 m 1 . 

Prix: 1.000.000 de F. 

Vue sur mer - 526-92-13. î 


locations 

meublées 

offres 


S. -O. Pan. «rend une. MOULIN è j 
EAU restauré. Grd séjour. 4 
chbros, n cft. dépend. Chute j 
Canal. Truite*. 1 ha. 900-000 F j 
Tôt. 120 h ): (61) 88-25-10. I 


LE VÉSINET 


Résidentiel. 8 mm. R.E.R.. 
beau TERRAIN bolaé. 
1.072 m* - Façade 31 m. 

Viabilité à la rua. 
AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÉSINET - 978-06-90. 


S* arrdt 


AVENUE FRIEDLAND 


PORT-LA-GALÈRE - THÉOULE 
Particulier vend studio sur le J 
port. Tout équipé. État neuf. t 
Téléphoner de 10 h è 18 b . 
(931 75-40-48. 


PORTE O’AUTEUIL 


élégant appt tripla réception, 
chambre, salle de bains, 
cuisine équipée, balcon. Saled. 
Prix intéressant - 337-61-68. 


PORT FITOU 


Pour août ou septembre 
Maison ateber avec Jartfn. 
6 OOO F - Tél. : 604-2 1-1 1. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-être 

LA PROPRIETE 

que vous recherchez 


viagers 


Étude LODEL 35. bd Voua**. 
PARIS- XK Tél. : 355-61-58. 
Spécialiste viagers. Expérience, 
discrétion, conseil*. 


9* arrdt 


R- STHLAZARE. Studio stdg. 
Prix 350.000 F, frais réduits. 
233-61-38 ou 680-80-47. 


3 Pièce*. 86 m 1 sur rua. 
2 - étage, confort. 560.000 F. 
Téléphone : 706-02-16. 


PRESQU'ILE PROTÉGÉE 
Près Perpignan. Port-Barcarès. ! 
dans résid. pnv.. neuf, 65 nr - , 
ha b. + 30 nr terrasse sans 
vie-è-vis séjour 24 m* avec 
Kiieh + 1 eh. + 1 s. de bains 
+ 2 w.-e-, enderemeni équip. 
pouvant recevoir 6 pars. Sur 
place, plage, piscine, tennis, 
part, restaurants, commerces. 

Après 19 h. 750-21-45. 
sur place après 16 juillet. 
16-68-45-71-85 (appt J.C.). 


locations 

meublées 

demandes 


immeubles 


Excellent placement. 35km Sud 
Pans, golfe du Coudray. viager, 
dblo livmg + 2 Chbros 130 m : . 
Pour tous renseign. téléphonât 
au 783-89-88 - 548-54-99 


BOULOGNE 


J.F.. étud.. cherche A louer ou 
partager studio -I- salle da 
bains. Pans. Tél. : 006.34-04. 


- UN PETIT IMMEUBLE 30Om* 
dont 200 m* LIBRES. 

- UN IMMEUBLE PRÈS BOIS 
440 m' dt 250 m* LIBRES. 

- UN IMMEUBLE 1 .OOO m> 
près MAIRIE. 

Bonne affaire, tél. 603-29-51. 


Libre. Gd 2 p., 3’ ét. esc. mm. 
n. cft. 20*. M* Pte-BagnolaL 
165.000 cpt 4- 2.580 mens. 
Femme 70 a. Crut 266-19-00. 


LIBRE, forêt da Fonratnablaau 
(Ury). belle villa standing. 4 ch.. 

parc arboré. 2.000 m 1 . 

Cpt 135.000 -f- rente 3.800. 
LOOEL - TéL : 355-0044. 


■ aiÊk av nfHÎài^MF 

v , xF *9? 1* 

iÆS • SS&SFLJtSESf*** 
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12" arrdt 


IMMEUBLE RÉNOVÉ 


3 pièces tout confort, état neuf 
finition è le demande 


MAISON 6 PIÈCES 


+ jardin 120 m 1 
Prix : 1 .400.000 F 
aur place jeudi 29 jixltat, 
de 9 heures è 16 heura 


•ISGIE 


iTiïtr; 


•- •■■■ i/ ■*:. i t 
^ !-v 


* T yc .;\.ïî 

' ‘chut dfl 


19. rus de la République. 

SAINT-MANDÉ Animmif 

(M* Saint-Mandé-Tourelles). 


Cuisine 


Vacances - Tourisme - Loisirs 


13 m arrdt 


Le cœtrare d'on chenil 

Vie de famille. Tél. 73 1-36- 1 T. 


AVENUE DE CHQISY Bateaux 


E pces aménagées. Bel imm. 
Est-Ouest. 9* étage, 113 m’ + 
balcon, parking, cave. Écoles at 
lycées proches. 900.000 F. 
T. 585-06-03 ou 684-30-02. 
Visite ce jour toute ta journée. 


PROMOTION KITCHENETTE 
(évier cusson + meuble + 
frigo +■ robinetterie) 
en 1 mètre 2.400 F Paris. 
SANITOR. 21. rue de r Abbé- 
Grégoire. Paris (G*). 
Ouvert le samedi. 222- 44 -44. 
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Vend Sloop polyester, 8,26 m, 
6 couchettes. Moteur in bord 
neuf. Prix 7 unités. Téléphonez 
avant 10 h au : 94/25-96-79. 


Instruments 
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Vend fifty Mollard. 10.40 m. 
Tout matériel de navigation et 
de sécurité. Téléph. eu Marché 
du Bateau au : 94/41-45-47. 


de musique 


Départ Paris 7 août. 
Retour Paris 20 août. 


*•**»"* Wâ 


SQUARE MQNTSOURIS 


PROFITEZ du calme de Paris 
au mais d’août 
pour venir choisir 


Ravissante maison, parfait état 
2 RECEPT. 4 CHBRES 
grenier, sous-sol. 329-84-59. 


Vd vedette Westeriey. 9.80 m. 
2 diesels, super équipée. Gd 
luxe. Téléph. eu 94/41-45-47. 


VOTRE PIANO 


75* arrdt 


Vend sloop 36 pieds polyester, 
construction â r unité. Bâlim. 
robuste et marin. Trèa équipé. 
Conviendr. pr croisière loint. 
Tél. l'apr.-midi 94/41-45-47. 


BEAU, meia petit 4 P., confort. 
2* ét-, asc. RUE DE LOURMEL. 
Prix : 530.000 F - 577-96-85. 


SÊVRES-4JË COURBE 
Sur voie privée, plein soleil et 
calme. 2 p.. tt conf. 450.000 F 
Téléphone : 734-38-1 7. 


Vd Dufour 3800. Prato course, 
beau palm arès. Tout équipé- 
Téiéphenaz au : 94/41-45-47. 


32, RUE LECÜURBE 


Propriétaire vend, dans bel 
imm.. 2 pièces 43 m 1 . bon 
état. 320.000 F.De 14 à 18 h. 


Vend chalutier Baltique ketch, 
13 m, transf. plaisance. Bateau 
de caractère. Pt convenir habi- 
tation, école de plongée, etc. 
Bon marcheur. Tél. raprèa-naefi 
au : 94/41-46-47. 


chez Daniel Magne 
La metfleure sélection des plus 
grandes marques européennes 
avec mécanique Renner, plus 
de lOO pianos droit ou 1 
queue, neuf ou occasion, étude 
ou professionnel. 

SAV. France et outre-mer. 
Garantie 10 ans. 

Crédit jusqu’à 7 ans 
et location-bail. 

Centre musical Sosendorfer, 

17. av. Raymond-Poincaré, 
75 116 PARIS 
Téléphone : 553-20-60. 
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JET EVASION 
260.30.85 
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Marie France ■ 

205, rueSf'+tonoré. 75001 Paris 
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Moquettes 
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Je recherche pour clients du 
Marché du Bateau toutes unités 
récentes plastique. Vis. Médit. 
Tél. l’apr.-midi 94/41-46-47. 


45, AV. UE VILLIERS 

IWPMALESHERBE8 
RÉHABILITATION PRESTIGE 
And ans atellare d’artistes 
restructurée en 
DUPLEX AVEC LOGGIAS 

DE 2-4 ET 5 P. 

4 auelques STUDIOS 
LUXUEUSES PRESTATIONS 
Visites lundi, mardi. Jeudi 
et vendredi, de 12 h A 18 h. 
LIVRAISON IMMÉDIATE. 


Le Marché du Bateau Toulon, 
vend Delph 28. Glb Ses 28. 
FkjahPofcgr, Sigma 30, Surprise 
Start 7, Sylphe, Fins 18, Kelt 
6,20 m. etc. T, 94/41-45-47, 


INCROYABLE 

60.000 m> 

UE MOQUETTE 


LE CLUB VERT. 20 km Parta, 
mixte, enfants, adolescents, 
photo, tennis, équhatlon. micro- 
informatique. Jusqu’au 4 sep- 
tembre. Tél. Su : 903-50-80. 


COTE D’AZUR- VAR 
A louer soOt-sept ambre 


"" .--•.i.’.Â- 


pure laine et synthétique 
TISSUS MURAUX 
Papiers peints CHINTZ... 
Prix d’usine, posa assurée : 
Rensaïgnemenis : 707-15-19. 


RANDONNÉES A CHEVAL 
Ardèche-Lozère 

du Z au 14 août, à partir de 
13 ana. Tél. : (75) 08-53-49. 


Vêlas domaine du Goou-Benat. 
appartements proche mer. 




Agence De La Foviôre. 
Téléph. : 18 (94) 71-03-19. 


Enseignement 


GRAPHOLOGUE ' 

apprenez quelque cnoM-que les nui rts Ignorent. Acquérci une fl 
science qui fera des jaloux. Informai ion s eramiies sur noirci 
formatio n par corrc spondxnce avec dioléme de fui d'étude i par i | 


HOTEL TYROL 

TuKes. A quelques kilométras 
de la ville olympique 
cTInnsbrück offre défi possibifités 
merveilleuses pour las randen- 
- nées at las excursions. Piedne 
privée, pelouse pour les berna de 
soleil, très grande terrasse enso- 
leillée. En bordure d’une forât 
nés tranquille. Chambres avec 
douche, w.-e. et balcon. 

Demi-pension FF. 95 


LA PARUTION 
DE NOTRE RUBRIQUE 


(AGENDA 

DU 

MONDE» 


_ Pension complète FF, 115. 
Pour roue rensoâgnemen 
HOTEL TYROL 


A- 6060 Tulfes. AUTRICHE. 
Tél. : 1943/5223/8323. 


la 30 juillet daté 3 1 
at reprendra lo 
morerod! !■ sept ambre 
daté 2. 


•f'f 
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Cours 


QUART. BUTTES-CHAUMONT. 
Dana bel imm.. 28, r. QURCQ, 
3* ét-, pp taire vend 236.000 F. 
2 P. entrée, culs., bains, w.-c. 
+ cave, état neuf. Voir 
13/15 h samedi, dimanche. 
Télépho ne : 224-18-42. 


L'ALLEMAND A MUNICH " i. ' 

SrF “R 12 C " urs accélôrés intensi,s 1 700 -- FFr - avec logement dans te centre 2.500.- FFr Renseignements' 
— ORBIS • INTERWWONALES SPRACHIWSTITUT aooo MÜNCHEN C J • BAADERSTRASSE tü - U rELtFÜP 4 089 2 J 493 H 
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AFFAIRES 


Accord « à l’arraché » 
entre I.T.T. et la France 


La partie de bras' de fer enga- 
gée Antre le groupe américain In- 
ternational Téléphoné and TeJe- 
graph et le gouvernement 
français s'est achevée vendredi 
29 juillet sur un léger avantage 
de la France. Après une négocia- 
tion iAr< arraché» jfe Monde 
du 28 juSet), ponctuée de me- 
ncevres des uns et des autres, de 
surenchères, de conférences de 
priasse qu'LT.T. annulait aussi 
rapidement qu'elle les annonçait, 
un protocole d'accord a finale- 
ment ôté signé. 

H reprend les termes de l*ao- 
cord préliminaire verbal conclu le 
7 juillet entre M. Ares ko g, 
président-directeur général 
d'I.T.T., et M. Le Roch, l'ancien 
directeur de cabinet de 
M. Dreyfus. I.T.T. vend & la 
France la Compagnie générale de 
constructions téléphoniques (et 
ses fiBales Pouyet et (s Signalisa- 
tion) et le Laboratoire central de 
télécommunication contre la . 
somme de 50 millions de dollars 
(350 millions de francs). Le paie- 
ment se fera en deux versements 
égaux le 30 septembre 1982 et 
le 31 mars 1983. Clause politi- 
que symbolique s'il en est. obte- 
nue par les négociateurs fran- 
çais : la transaction s'opérera en 
francs français, et non en dollars. 


On sait que las pouvoirs pu- 
blics français, inquiets du mon- 
tant prévisionnel des pertes de la 
C.G.C.T., qui s'aggravaient de 
jour en jour, avril relancé après 
4e 7 juillet la négociation afin -de 
Ber le prix d’achat aux résultats 
réels-de la firme. 

Us ont obtenu, pour partie, 
gain de cause. L’accord prévoit 
qu’LT.T. prendra en charge la 
fraction du déficit de la C.G.C.T. 
excédant 100 milBons de francs 
Pour la période allant du 1 m jan- 
vier 1982 au 30 septembre 
1982. Une expertise comptable 
sera effectuée dans ce but à (a 
fin du troisième trimestre. 

- Avec cet accord, c'est le der- 
nier volet du programma de na- 
tionalisation qui s'achève. Reste 
maintenant pour les pouvoirs pu- 
blics à décider ce qu'il va advenir 
de la C.G.C.T., de ses filiales et . 
.de ses huit mille cinq cents em- 
ployés. • 

Quant à I.T.T.. ses intérêts en 
Firance se réduisent comme une 
peau de chagrin. Contrôlant 
40 % du marché français du té- 
léphone il y a encore six ans, la 
multinationale vient de s'en voir 
définitivement exclue, le gouver- 
nement socialiste... parachevant 
le travail amorcé sous M. Giscard 
cTEstaing. - J.-M. Q. 


Renault manque de pièces 

Décidément malchanceuse, la quelques fabrication 


blême inattendu : le manque de 
certaines pièces a perturbé la 
production de quelques modèles 
(le haut de gamme à Sandou- 
ville. les R4 à Billancourt et 
d'autres fabrications de Flins et 
de Douai) la contraignant à 
alourdir son stock (Tencours. Dé- 
but juillet, cehn-ci atteignait 
quatre jours de production» 
contre deux normalement. Ces 
perturbations s'expliquent A la 
fois par le changement de millé- 
süoqie — qui exige des adapta- 
tions des équipements. —Tes if?* 
quelles des conflits sociaux 
notamment & Flins, et surtout 
par les retards de Hvraïsons de 
certains fournisseurs (Reuix 
pour les pièces électroniques et 


quelques fabrications de pièces 
de sellerie). 

Révélé par fat CG.T. qtd a de- 
- mandé une réunion d’un comité^ 
d'entreprise e xtra or di naire, ce 
problème a été repris par 
M. Guy ’Ducoloné, vice- 

président de P Assemblée natio- 
nale et député communiste des 
Hauts-de-Seine, qui s’en est in- 
quiété dans une lettre écrite au 
'ministre de l'industrie, qu'a 
conclut ainsi • «Renault doit 
-être un . outil efficace au service 
jtjine politique industrielle, 
a^tséqûrmt^rifl est üuùspenseh ■ 
bit pour cela de rompre avec 
des comportements hérités du 
passé qui font la part trop belle 
aux adversaires de la politique 
nouvelle. » 


ENERGIE 

Le gouvernement belge semble divisé 
sur Tâchât de gaz soviétique 


***** '-■*** * 
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Des représentants de quatre pays 
européens - France, Grande- 
Bretagne, Italie et la République fé- 
dérale d'Allemagne — se sont ren- 
contrés A Bruxelles le 29 juillet pour 
examiner les moyens de s'opposer à 
l'embargo mis par les Etats-Unis sur 
la vente à 1’U.FLS.S- de matériels 
américains ou sous licence améri- 
caine destinés an gazoduc euro- 
sibérien. 

Les Européens, qui préparent un 
document technique et politique, 
veulent essayer de faire revenir les 
États-Unis sur leur décision. 

A Bruxelles, le gouvernement 
belge a réexaminé le 29 juillet la 

ÉTRANGER 

En Républiq ue fédéral » (TAU— pu 

LES PRIX AU DÉTAIL 
ONT AUGMENTÉ 
DE 0,3% EN JUILLET 

Les prix ont augmenté en 
moyenne de 0,3 % en juillet contre 
1 % eu juin, selon les estimations : 
provisoires de l'Office fédéral des 
statistiques de Wiesbaden. ] 

De juillet 1981 A juillet 1982. les 
prix en R.F.A. ont augmenté de | 
5,7%. En juin, la hausse annuelle ! 
avait été de 5,8 % et, en mai, de 
5 J %. II se confirme donc que l’in- 
dice de juin était bien « acciden- 
te! », — qualificatif que lui avait at- 
tribué le ministre de l'économie, 
M- Lambsdorff, - du fait d’une 
forte augmentation des prix du ta- 
bac et des carburants. 

L’indice définitif — qui confirme 
généralement le provisoire - sera 
publié dans une dizaine de jours. — 
(A.F.P.) 

Affaire» 

• Internationa l Business Ma- 
chines (l.B.M.) et 1a société cana- 
dienne Mxtel vont coopérer pour dé- 
velopper un système complet de 
bureautique, comprenant des ordi- 
nateurs, des terminaux, des ma- 
chines de traitement de texte et des 
centraux téléphoniques. 


SOCIAL 

TROIS CENT MILLE PERSONNES 
DEVRAIENT BÉNÉFICIER DU 
PLAN GOUVERNEMENTAL 
D1NSERTI0N PROFESSION- 
NELLE 


Trois ccat mille personnes environ 
bénéficieront du dispositif, d’inser- 
tion professionnelle qui succède au 
plan « avenir-jeunes » mis ea place 
en 1981, a assuré ML Jean Le Gar- 
rec, ministre délégué chargé de 
l'emploi, le 29 juillet {If A fonde du 
30 juillet) . Cent mille stages de for- 
mation pour les jeunes non qualifiés 
figés de seize A dix-huit ans, trente- 
cinq mille stages d'insertion pour les 
plus de dix-huit ans, et cent mille 
contrats emploi-formation spot 
notamment prévus. 

Le ministre a ensuite défini les 
«quatre points cardinaux de la 
politique de l’emploi du gouverne- 
ment ». La formation et v insertion 
professionnelles constituent Tun des 
points essentiels de ce programme, 
avec «la recherche et ('innovation, 
l’investissement et le développement 
de rappariai productif, la réorgani- 
sation et la réduction du temps de 
travail ». 

D’autre part, la formule des 
contrats de solidarité sera modifiée 
afin de donna- la priorité A ceux qui 
prévoient une diminntion des 
horaires sur ceux qui favorisent les 
départs en préretraite. Actuelle- , 
ment, 95 % des emplois ainsi 
dégagés le sont par des départs en 
préretraite. 

- L’objectif serait, selon 
M. Le Garrec, de renverser la tes- j 
dance pour que les contrats de soli- 
darité prévoyant une réduction tin 
temps de travail deviennent majori- 
taires. 


Les desperados des Ardennes 

(Suite t/e la premièm page.) La pointe de Givet, cette vallée proche de Viraux. L’a en 

n£~ m hr» f - r„ „ traverse les splendides forêts de « V.V. »^un sigle que l'on 

de kChkS l'Antenne, se sait ignorée du reste ver peu après dans les 

oe ia u«rs est confirmée, L inter- h. i» v_vr «mr u r innon ^ 


participation belge an contrat 
d'achat de gaz soviétique. Si : le se- 
crétaire d'ftat A l'énergie, 
M. Knoops,.nepache pas sa réserve 
devant un tel achat alors que le défi- 
cit belge A l'égard de 1TJ.R.S.S. est 
passé en dix ans de 3,3 A14 milliards 
de francs belges, en revanche le mi- 
nistre de l'économie, ML Eyskens, 
continue d'affirmer son soutien au 
projet, 

Les négociations entre Soyousgaz 
Export et la firme belge Distxigazsc 
poursuivent pour l’achat de 3 mil- 
liards de mètres cubes par an A par- 
tir des aimées 90. 


Accords comimiiiaiitaim 
sur les vins 

L L'AUBHAGNELËVE 
SA RÉSERVE 

(De notre correspondant.) 

Bruxelles (Communautés euro- 
péenxmes). — Le conseil des Dix a 
arrêté, le 27 juillet, en marge de la 
réunion des ministres du budget de 
la C.E.E^ le règlement d'application 
de la nouvelle organisation 'com- 
mune du marché des vins. In' délé- 
gation all emand e a levé sa rêurve 
émise le 20 juillet {le -Monde du 
22 juillet) tout en déclarant qu'elle 
restait opposée A la législation viti- 
vinicole telle qu'elle se présente as- 


vimcole telle qu'elle se présente au- 
jourd’hui. Les Allemands estiment, 
en effet, que les moûts apportée de- 
puis l'accord du 18 mai A la réforme 
du Marché commun du vin risquent 
d’être une charge très lourde' pour )e 
budget de la C-EJ5. avec L’iabésion 

de l'Espagne. 

Les craintes allemandes portent 
sur la décision des Dix d' assur er 
l'écoulement dés alcools issus des 
distillations des raisins de table et 
des résidus de la vinification. Le 
codt de ce soutien pour les finances 
communautaires est évalué, dans la 
situation actuelle^ A 120 millions de 
francs par an. 

ML S. 


M. VUUAET (C.G.T.) : â serait 
dangereux pour le gouverne* 
ment de «se limiter a des 
demi-mesures» 

Tout en relevant l’inquiétude et le 
mécontentement qui existent chez 
les salariés, M. Louis Viannet, secré- 
taire delâ.C.GJXL, oe piensiûpas que • 
nous en sommes «à Ut mise à feu de 
la fusée austérité de gauche ». 

« Cest compliqué, il y a des ris- 
ques. écrit-il dans un article publié 
par l'Humanité du 30 juillet, mais 
r essentiel reste bien les possibilités 
d’avancer dans le bon sens. (—) Ce 
n’est pas façile, ce n’est pas joui, il 
faut de la fermeté, de la ténacité. 
Mais avec le soutien actif des tra- 
vailleurs'. des avancées notables 
sont possibles. » 

S'adressant au gouvernement, 
M. Viannet estime qu’il serait 
«* dangereux de se limiter à des 
demi-mesures, notamment dans les 
domaines essentiels ». Ainsi, « il 
faut plus d’énergie dans la lime 
contre les causes- profondes de l'in- 
flation et il faut dégager des res- 
sourcer nouvelles avec le souci que 
ce ne soit pas toujours les mimes 
qui p aient ». « L’essentiel, affirme 
le secrétaire de la C.G-T„ c’est bien 
l'action. la mobilisation consciente 
des travailleurs. En contrepoids de 
tomes les forces qui se démènent 
pour tirer du côté de l'austérité, 
r intervention lucide et résolue des 
salariés représente la meilleure 
aidé qu'ils puissent apporter au 
gouvernement pour bousculer les 
obstacles et garder le cap sur les 
avancées sociales. » 


• Contrat dé solidarité à l’aéro- 
port de Paris. — MM Ch ar le s Fiter- 
man, ministre des transports, et 
Raoul Moreau, président de l’Aéro-, 
port de Paris, eut signé, le 27 juillet, 
un contrat de solidarité susceptible 
. d'intéresser 170 des 5 000 agents de 
cet établisseme n t public à qui sont 
•Offertes des possibilités de pré- 
retraite, démission, ou de pré- 
retraite progressive. j 


sf-re susse: 

iSUSfrSL'SvSlE* ponsabte d’RJXF. ont choisi d'y 

eu limtianve de 1 noter », comme construire la plus grosse centrale nu- 

aa tàUppi dgiastcqm .monté la mie à, ebuitfer. dW puissance de 
*OCD F.O. quelque, «nées uup* 4patre foîs j 300 ^ 

cZ rL , r— T" , dix-sept rois plus puissante que l'ac- 

Enfin, la Ç.G.T. préfère négocier tucilc centrale. Le site de Chooz a 
le son de Vheux an plus haut ni- été choisi en raison de la faible den- 
vean, A Usmar et auprès du gouver- sit£ de population, vous dit-on sur 
nemenf. Les animateurs de Tinter- place, 
syndicale font une autre analyse. 

Dans un premier temps, ils présen- 

Des.luwd'Aaérix 

L'urine deviendrait un terrain d'ex- 
périmentation de technologies de La désertification est devenue ici 
pointe — «un risque industriel à une obsession. « Quand on se sent 
prendre avec l’aide des pouvoirs pu- petit face à l’Etat , à E.D.F., aux 
bUcs ». Ce projet' n’est pas pris en grands trusts, la seule arme est de 


été choisi en raison de la faible den- 
sité de population, vous dit-on sur 
place. 


Des alures d'Astérix 


compte. 

Dans un deuxième temps, T « in- 
ter» présente alors un projet social 
garantissant le contrat de travail des 
actuels salariés pendant dî* «w* 
L'entité juridique de l’entreprise se- 
rait maintenue — avec la garantie 
dTJsmor — pendant que de nou- 
velles activités seraient recherchées. 

Mais comment être pris au sé- 
rieux? 

LÉGÈRE HAUSSE 
DES DÉPENSES DE SANTÉ 
EN JUIN 

Lés dépenses de santé, ont marqué' 

■ une légère recrudescence au mois de 
juin avec une hausse de 19.2 % par 
rapport & juin 1981, après s’Etre 
infléchies en mai (18,5 %). Les sta- 
tistiques mensuelles de la Caisse 
nationale d'assurance-maladie des 
travallletira salariés, rendues publi- 
ques mardi 27 juillet, montre une 
évolution légèrement supérieure 
pour les soins de santé qui augmen- 
tent de 19,8% au mois de juin 1982 
par rapport à juin 198L 

L’analyse par postes donne les 
résultats suivants : pour ks frais de 
séjour hospitalier, la hausse atteint 
.après un an, 20,9 %_en juin, dont 
r23 % pour le secteur public- et 
13,2% pour le secteur privé. Les 
honoraires privés enregistrent une 
hausse annuelle de 16,1 % tandis | 
que les presc ri ptions augmentent de ' 
20,1 %. Enfin, les dépenses consécu- 
tives aux arrêts de travail pour mala- 
die accusent également une hausse 
de 13,4% en juin par rapport au 
même mois de 1981. 

• « La rentrée sera pire que l’on 
ne l'imagine », écrit M. Michel Jo- 
bert dans sa lettre mensuelle. Selon 
)e ministre du commerce extérieur, 
cette situation résultera « non du dé- 
ferlement habituel des mécontente-' 
ments mais de l'explosion des diffi- 
cultés que les entreprises de tous 
ordres vont rencontrer ». Il n'existe 
qu’une voie A suivre : «produire 
mieux et plus », ajoute M. Jobert, 
soulignant que « l’heure n'est plus 
aux avantages particuliers, mais à 
l'effort collectif ». « Il n’y a plus de 
gâteau à répartir, il est déjà 
consommé. Voilà l'exacte réalité 
pour l’automne qui vient. » 

• F.O. refuse de signer l’accord 
sur la préretraite volontaire. A par- 
tir de cinquante-six ans et, deux 
mois, dans les travaux publics {le 
Monde du 23 juillet). « Le refus de 
F.O.. indique dans un communiqué 
publié le 26 juillet la Fédération gé- 
nérale du bâtiment, est sans appel et 
mûrement réfléchi. Il est motivé par 
le fait que cet accord n’est qu’un ca- 
mouflage des véritables intentions 
tant patronales que gouvernemen- 
tales, consistant à considérer que 
l'industrie des travaux publiées est 
sur le déclin, et ainsi à transformer 
les hypothétiques excédents de 
main-d’œuvre non plus - en chô- 
meurs, mais en inactifs liquidés de 
la production dès l’âge de 
cinquante-six ans. » 
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Ces cou» pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sent indiqués « 
Eu de matinée par une grande banque de la place. 


se lancer dans des actions spectacu- 
laires qui font la une des jour- 
naux». explique un des fondateurs 
de T - inter ». « Viraux, petite bour- 
gade gauloise perdue, ajoute-t-il 
narquois, comme Astérix. » 

Ainsi fut dit, ainsi fut fait Mais 
jusqu’où Irait-on dans l'illégalité ? 
Des divergences sur ce point sont ra- 
pidement intervenues. 

« L ‘organisation syndicale ne 
peut en aucun cas cautionner des 
actions comme l’incendie du châ- 
teau: il faut savoir se fixer une li- 
mite ». déclare aujourd'hui un res- 
ponsable C.F.D.T. de 1* • inter », 
également secrétaire du Syndicat 
départemental des métaux CLFJXT. 
Selon lui, l’heure est venue de négo- 
cier, • dans le cadre des syndicats, 
et non en les court-circuitant ». 

Mais « beaucoup de gens ici ne 
croient. plus aux partis ni aux syn- 
dicats ; seule compte la défense de 
leur emploi », estime pour sa part 
Franz Hubert, salarié A la Chiers de- 
puis vingt-sept ans, dâégué F.O. 
après avoir rompu avec la G.G.T. 
Celui-ci, leader incontesté de 1’ * in- 
ter», et joyeux drille par ailleurs, 
exprime un point de vue largement 
partagé. La direction nationale de 
F.O. lui a adressé plusieurs rappelsà 
Tordre. 

Ainsi M. André Beigeron, lors de 


proche de Viraux. L’acte est signé 
« V.V. »,un sigle que Ton va retrou- 
ver peu après dans les manifesta- 
tions sous le slogan - Viraux vivra ». 
et même sur des Tshirts vendus en 
ville. Qui est » V.V. » ? Ici, chacun 
a évidemment ses hypothèses. Tout 
le monde ou presque se connaît. 
Mais quant A avoir des certitudes et 
surtout A les exprimer à haute voix, 
c'est une autre affaire. 

De février à fin juillet, « V.V. » si- 
gne des actions de plus en plus 
dures. A Revin, le relais T.V. est dis- 
joncté, le garage E.D J. attaqué. A 
Givet, ce sont le relais T.V. et la per- 
ception; A Monthcrmé, A Nouzan- 
ville, A Charievüle : des arbres 
coupés-; A Aubrives, un vol d'explo- 
sifs sur la carrière ; A Fusches, un 
pylône de haute tension est attaqué 
à l’explosif. Cette dernière opéra- 
tion, délicate mais réussie, fait dire A 
quelques Viroquois quH y a peut- 
être (a « patte des antinucléaires ». 

Contre fat construction de la cen- 
trale nucléaire de Chooz s'est en ef- 
fet constitué depuis trois ans un 
«front coounmiin ardennais» re- 
groupant des associations écologi- 
ques, antinucléaires, le PJS.U. et le 
P.S. qui se retire peu après. Fait 
rare : dans la pointe de Givet, les an- 
tinucléaires sont en grande majorité 
des ouvriers nés au pays. Mais, au 
lendemain du 10 mai, «Nous qui 
avions voté pour les socialistes, 
nous avons compris. Désormais, 
nous nous battrons jusqu’au bout ». 
explique Tun des fondateurs du 
« Front d’action franco-belge », 
clandestin et antinucléaire, créé 
après le 20 mai. 

Ce front, structuré en groupes au- 
tonomes, sous la direction d'un col- 
lectif qui fixe ks objectifs de Tao- 
tion, s'est manifesté sans relâche par 
des actes de plus en plus durs. 

Signe des temps ? L’intersyndi- 
cale a été bien vite dépassée par les 
groupes «V.V.» ou d’autres, tels 
« les Ecœurés » ou « Des ouvriers 
conscients» — une nébuteuse d'ap- 
pellations clandestines derrière ter 
quelle se groupent des gens jugeant 
la bannière syndicale inefficace 
contre les mesures de fermeture 
d'usines. Le 31 juillet, l'habituelle 
manifestation en fin de mois des an- 
tinucléaires A Chooz est, pour la prê- 


ta séquestration pendant ^imranift- - nutie fois; -appelée^ par le Front d'ao- 
huit heures de trois dirigeants de la tion franco-belge et « V.V. », — bref 
Chiers, lui envoya un télégramme le P®* - ,cs clandestins, 
sommant de mettre fin A cette aov. De son côté, la direction de Fusiae 
don « incompatible » avec la respon- vient d’accepter en partie le principe 
sabürté syndicale. du projet social de T .« inter». * Un 

D’antres membres de T. «inter», succès qui montre que V « inter - vf- 
affiliés A la - C.G.C., ont connu des sait juste », dît un de ses memb re s, 
aventures analogues. Quant A la La réunion du comité d’étabtisse- 
C.G.T.. absente de T « inter », ses ment avec l’ensemble des organisa- 
membres sont divisés. Elle a, de fait, fions syndicales a été aussi positive 
participé à quelques actions aux pour ceux dont la priorité est l’ao- 
côtés de F « inter», comme la mar- tiou dans le cadre syndical, 
che sur Paris. _ . . . . 

Rendez-vous a été (ms en septem- 
bre. lorsque le plan sidérurgique 

Grouoes clandestins français sera définitivement arrêté. 

^ « Mais ce n’est pas une raison pour 

Derrière les désaccords sur les relâcher la pression», disent cer- 
modes d'action se pose A Vùreux, de- raîn« de la Chiers, qui s’apprêtent A 
puis Noël, k problème du pouvoir agir le 31 juillet aux côtés des anti- 
syndical. Car, dès février, apparaît nucléaires, 
un groupe clandestin qui a traque A 
l’explosif la perception de Fumay, 


DANIÈLE ROUARD. 


POUR DÉFENDRE VIREUX 


««ai 3/4 

i« 14 5/8 


Nous avons demandé i un 
daa organisateurs de V.V. 
comment ce mouvement 
s’asteréé. 

— La première action signée 
par V.V. a été l'attaque de Ta 
perception de Fumey. en mars. 
Dès décembre, il était clair que la 
condamnation de la Chiers était 
prononcée. La lutte syndicale 
traditionnelle était dépassée. 
Pour I» problème de Virèux 
comme ailleurs, la grève fait 
alors partie des armes désuètes, 

■ comme le mousqueton de 14-18 
face aux missiles sol-air. U n'était 
plus question de faire perdre de 
l'argent aux ouvriers pour rien. Il 
fallait aller au charbon. Et signer. 
L'action da la perception, menée 
par un petit nombre, était un 
avertissement aux pouvoirs pu- 
blics et au pouvoir poütïque. Ce 
fut une surprise pour tout k 
monda. Puis d'autres actions sui- 
virent, crescendo. 

Nous ne sommes pas dés ka- 
mikazes. Nous voulons aller le 
. plus loin poss&Jç, mais de façon 
réfléchie. Nous refusons de bais- 
ser pavillon, mœs nous évaluons 
les risques. La règle en la matière 
est de 50-50. Nous choisissonB 
les objectifs de nos' actions en ■ 
fonction des négociations pas- 
sées ou à venir. Nous sommes 
contre la violence gratuite. 

- Quels sont les objectifs 
du mouvement ? 

— La défense de Viraux- de- 
puis le début. Et maintenant, 
peut-être aller au-delè ded fron- 
tières de Viraux, sur- le plan dé- 
partemental. En sachant où Ton 
va, comme nous l'avons su 
jusqu'à présent. Causer des dé- 


gâts matériels ce' n'est pas 
grave. Meus la vie humaine -est 
pour nous le bien la plus pré- 
cieux. 

— Comment vous 
organisez-vous ? Combien 
êtes-vous A V.V. ? 

— Nous sommes quelques cft- 
zaines. V.V. s'est vite constitué A 
partir de copains très décidés. 
Chacun évalue ce que vaut, ce 
que pense celui qu'il amène. Pas 
le droit de reculer. Discrétion, dé- 
. termi nation, dispontbBité.sant les 
qualités exigées au recrutement 
Tout manquement provoque l'ex- 
clusion. Il faut aie servir de ses 
bras, mais aussi de sa tâte. 

Chaque groupe agit sur une 
action, de façon cloisonnée. Les 
groupes ne se. connussent pas 
entre eux. Un petit collège im- 
pulse l'action de V.V. n n'y a pas 
' de hiérarchie A proprement par- 
ler. Quant au matériel, nous 
avons su jusqu'ici 0 ù ^ trouver. 

- Au yeux de Topimon 
vous assumez-vous comme 
terroristes, comme certains le 
disent ? 

... -r En fait, nous, sommes des 
hommes . rai nous défendons, 
des, -redresseurs de torts de 
toutes tendances poétiques et 
syndicale. Nous ne fai sons p»» 
de ces tendances un critère de 
recrutement, mais nous veillons 
A éviter toute confusion. Quant 
aux risquas d'Ôtre débordés, 
nous en sommes conscients, 
jusqu'à présent nous avons 
réussi à contrôler tout ce que 
nous avons fait Nous ne vou- 
lons, en . aucun cas. créer des 
permanents de l'action violente. 
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CONJONCTURE 


Les banques n'accordent pas toujours 
aux petites et moyennes entreprises 
l'attention qu'elles méritent 

estime M. Delors 


• Les entreprises attendent une 
meilleure appréciation de leurs be- 
soins réels par les banques, une ex- 
pertise résultant d'une collabora- 
tion plus étroite, des appuis 
financiers mieux adaptés m. toit 
M. Jacques Delors dans une lettre 
adressée, le 27 juillet, aux dirigeants 
des banques nationales. 

Le ministre de l'économie et des 
finances ajoute : • Les très nom- 
breux cas que J'ai examinés person- 
nellement m'inclinent d penser que 
les petites et moyennes entreprises, 
notamment, ne bénéficient pas tou- 
jours — c’est le moins que l'on 
puisse dire - de toute l’attention 
qu'elles méritent. 

» C’est pourquoi, au moment où 
tous les Français sont conviés à un 
effort particulier et à une solidarité 
active, les banques nationalisées 
doivent démontrer, par leur apti- 
tude concrète et leur action, qu'un 
nouvel état d’esprit les anime, fait 
d’une plus grande sensibilité a la 
vie des entreprises. 

» Je compte personnellement sur 
vous pour créer ou améliorer ce 
courant d'échanges et de compré- 
hension entre votre banque et les en- 
treprises en question. Des initiatives 
doivent être prises, certaines de ca- 
ractère exceptionnel, pour répondre 
à une situation exceptionnelle, afin 
de fournir à notre tissu productif les 
moyens financiers pour passer cette 
période délicate et pour retrouver 
les chemins de l’expansion et de 
l’innovation. 

» Telle devrait être l’une de vos 
contributions à l’effort collectif, par 


• M. Yves Chtûgneau va être 
nommé chargé de mission au cabi- 
net de M. Delors. 11 sera plus parti- 
culièrement chargé d'étudier les 
causes structurelles de l'inflation et 
la « sortie » du blocage des prix et 
des revenus. 

M. Chaigncau avait été chargé de 
mission (1969-1972) au cabinet de 
M. C ha ban- De Ira as, premier minis- 
ire, puis très brièvement (jura' 
octobre 1976) à celui de M. Stoleru, 
secrétaire d’Etat à la condition des 
travailleurs manuels. 

Après avoir notamment travaillé 
au Commissariat général au Plan, 
M. Cbaigneau avait été nommé di- 
recteur de l’Agence nationale pour 
l’amélioration des conditions de tra- 
vail (ANACT). 


l'octroi de drêdits mieux adaptés et 
à des taux d'intérêt particulière- 
ment favorables. 

• Les sommes en cause sont 
telles que ces interventions ne met- 
tront en cause ni le respect des 
normes d'encadrement du crédit, ni 
l'équilibre de votre compte d 'ex- 
ploitation. 

» Cet objectif prioritaire ne peut 
être atteint, dans les délais rapides, 
ce qui est Impératif, que par une 
certaine réorientation de vos enga- 
gements. 

» ■ Vous voudrez bien m’informer 
des initiât liés centralisées et décen- 
tralisées que vous aurez prises et 
des résultats obtenus. Nul doute 
que nous en lirions tous d’utiles en- 
seignements pour te nécessaire rap- 
prochement au système de crédit et 
de l’ensemble des petites et 
moyennes entreprises ». 

« Cette lettre n'est pas un avertis- 
sement, a précisé M. Jacques De- 
lors, elle a pour but de demander tut 
effort de réflexion et de donner des 
consignes d’action aux administra- 
teurs généraux des banques natio- 
nalisées. dont certains avaient déjà 
soulevé le problème précédem- 
ment.» 

U n’en reste pas motus que M. De- 
lors met à nouveau eu cause le com- 
portement des banques à l’égard des 
entreprises, essentiellement petites 
et moyennes, que la conjoncture 
éprouve plus particulièrement à 
l’heure actuelle, sans adopter, il est 
vrai, le ton violent du début de sep- 
tembre dernier. « Je suis écœuré par 
l'attitude des banquiers ». avait-il 
alors déclaré en Taisant allusions aux 
réticences des banquiers pour ré- 
duire leur taux de base. 

M. Delors - souhaite * très vive- 
ment une meilleure •‘Compréhen- 
sion » de ces banquiers des P.M.EL, 
estimant même que des initiatives 
• de caractère exceptionel » doivent 
être prises. 

11 reproche même discrètement 
aux établissements de trop se consa- 
crer aux grandes manoeuvres sur 
l’eurodollar et les crédits internatio- 
naux. 

Les banquiers répondront qu’ils 
ont été vivement encouragés, dans le 
passé et même récemment, à se dé- 
velopper à l'étranger, où les opéra- 
tions sont certes plus profitables, 
mais aussi de nature i servir le cré- 
dit de la France et de ses exporta- 
tions. 


SE LON LA B.R .I. 

Ralentissement sensible de la progression 
des crédits bancaires internationaux 


Selon les statistiques que vient de 
publier la B.R.1. (Banque des règle- 
ments internationaux), le premier 
trimestre de 1982 aura été caracté- 
risé par un «ralentissement mar- 
qué » de l'expansion des crédits ban- 
caires internationaux. 

« Si ce mouvement a été dû dans 
une large mesure au dénouement 
habituel d'opérations de fin d’an- 
née, il peut également avoir reflété 
en partie l'amorce d’une décéléra- 
tion du taux de croissance tendan- 
cielle du marché -. déclarent les ex- 
perts de Bâle. Le ralentissement de 
la progression de nouveaux prêts est 
imputable à l'activité des banques 
situées en Europe. On a an contraire 
noté la poursuite de la vive expan 
sîon des facilités bancaires interna 
tionales aux Etats-Unis (grâce à 
l’ouverture d'une zone « oiT shako » 
h New-York où les activités sont 
exemptées de certaines taxes). 

« En données corrigées des varia- 
tions de change, l'accroissement des 
avoirs extérieurs bruis des banques 
déclarantes (1) est ressorti au total 
à 39 milliards de dollars, contre des 


augmentations de 101 milliards de 
dollars au trimestre précédent et de 
55 milliards de dollars au premier 
trimestre de 1981 ». 

Le ralentissement de la croissance 
des agrégats bancaires internatio- 
naux - a atteint une ampleur supé- 
rieure à la seule incidence des fac- 
teurs saisonniers, puisque la 
progression des crédits bancaires in- 
ternationaux fd l’exclusion des du- 
plications d'écritures résultant des 
dépôts successifs de fonds entre 
banques déclarantes) est estimée à 
20 milliards de dollars, ce qui est 
non seulement inférieur de 35 mil- 
liards de dollars au chiffre du qua- 
trième trimestre de 1981 mais se si- 
tue à 10 milli&rds de dollars 
au-dessous de celui du premier tri- 
mestre de 1981 


(1) Il s'agît des banques des places 
financières d'Europe occidentale, 
d'Amérique du Nord, du Japon, ainsi 
que des succursales des banques améri- 
caines situées aux Bahamas, aux îles 
Caïman*, à Panama, à Hong-Kong et à 
Singapour. 


REGIONS 


Provence-Alpes- 
Côte d'Azur 

OPÉRATION COUP DE POING CONTRE LES PLAGES PRIVÉES 


M. Le Pensec fait donner les bulldozers 

De notre envoyé spécial. 


Saint-Tropez. — Les baigneurs de 
la célèbre plage de Pompéienne, à 
Saint-Tropez, ne sont pas près d'ou- 
blier le spectacle auquel üs ont as- 
sisté, jeudi 29 juillet Un énorme en- 
gin de terrassement monté sur pneus 
a arraché, en quelques instants, la 
clôture d’une propriété privée qui, 
depuis des années, empiétait sur le 
domaine public maritime. En un 
tournemain et sous les yeux médusés 
des «propriétaires», .837 mètres 
carrés de sable planté de tamaris et 
de lauriers roses ont été rendus au 
public. La « reconquête • a été me- 
née sous les ordres du ministre de la 
mer lui-même, M. Louis Le Pensée 
qu’entourait un état-major de hauts 
fonctionnaires. 

« Est-ce pour tourner un film ». 
demandaient les touristes incrédules 
tandis que l’un des occupants de la 
villa incriminée menaçait bien fort 
de « décrocher le fusil ». Simple ba- 
roud d’honneur dans la tradition mé- 
ridionale puisque les ouvriers ont 
achevé leur travail de démolition 
sans coup férir. 

En lançant cette « opération coup 
de poing » le ministre voulait mon- 
trer aux Français eu vacances et à 
leurs bôtes de l'été que le gouverne- 
ment était bien décidé à récupérer 
les parodies du littoral qui ont été 
abusivement privatisées. 

L’idée est simple. Depuis Colbert, 
le soi et le sous-sol situés sous la 
nier, jusqu’à la limite des plus 
hautes marées, est classé domaine 
public maritime. Ce domaine est 
destiné à l’usage collectif et doit de- 
meurer libre d'accès. Tout un cha- 
cun a la liberté d’y prendre des 
bains, de s’y promener, d’y pêcher et 
d’y échouer son bateau. Mais cette 
liberté même a entraîné des abus. 
Un certain nombre de riverains — 
plusieurs centaines, estime-t-on - se 
sont appropriés des portions de ri- 
vage et les ont clôturées. 

Depuis plus de dix ans, alertés par 
des associations et par les piaiirtea 
des vacanciers, les pouvoirs publics 
parient d'y mettre bon ordre. C’est 
plus facile à dire qu'à faire, car, 
pour que la collectivité recouvre son 
bien, il faut aller devant les tribu- 
naux. Et lorsque ceux-ci ont rendu 
leur jugement - après de longs dé- 
lais, - 3 reste à abattre les clôtures. 
C’est ce que le ministère de la mer a 
résolu de mener à bien. • Une entre- 
prise de longue haleine, dit M. Le 
Pensée. Elle demandera des années. 
Mais nous y sommes décidés et 
nous en prenons les moyens. » 

Pour recenser les cas litigieux et 
informer les citoyens de leurs droits, 
des bureaux de renseignements télé- 
phoniques ont été ouverts dans les 
vingt-quatre départements littoraux. 
Ces « S.V.P. d’accès au rivage » ont 
déjà reçu plus de trois cents appels 
en six semaines. Ce sont tantôt des 
associations qui signalent un empié- 
tement, tantôt de simples estivants 
qui s’étonnent que telle plage soit 
payante. 

Dans ce cas, on leur explique que 
l'Etat peut concéder certaines par- 
ties du littoral à des entreprises pour 
l'extraction des matériaux, à des éle- 
veurs de coquillages, & des aména- 
geurs de ports de plaisance et même 
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OFFICE DES POURSUITES DE KLOTEN 

Commandement de payer pour la poursuite en réalisation 
d r un gage mobilier dans la poursuite sur gage n° 4229 


Débiteur : 

Créancier: 

Créances: 


Fondement 
des créances 


Monsieur Marcel Boucher, domicilier autrefois 31, rue de Fontaise, F93 Stain, France, et 
dont le lieu de séjour est actuellement inconnu. 

MAT SêCURTTAS EXPRESS AG, Peter Merïanstrasse, 50 4002 Bâle. 

F 11.212,50 plus intérêts à 6 96 depuis le 24/3/1977, et 
F 32.480,25 plus intérêts à 6 96 depuis le 8/7/ 1982. 

F 35 de frais de rappel et de port, plus les frais de poursuite et de publication. 

Factures n» 777002 du 25/3/76 F 7.210,50. n° 777050 du 26/6/76 F 1.000,50, 
n» 777104 du 30/9/76 F 1.000,50, n» 777169 du 29/12/76 F 1.000.50, n- 778002 du 
25/3/77 F 1.000,50 ainsi que la facture n» 2815.09.008/6 de F 32.480,25 pour fraie 
d'entreposage, divers frais, etc. 

1 peinture c paysage de montagne b d'Adoff Httier valeur déclarée F 950.000, entreposée 
dans l’entrepôt du créancier. Steinackerstrasse, 49 à 8302 Kloten. 

Par la pnbwitn. la débiteur est mû an demeure de payer dans ir délai de un moû au créaneiar ha créance* garantiee par le gage 
immobilier, y compris les intérêu «les très de poursuite. S le débitât* désire contester la créance ou une partie de celle-ci, ou le droit 
de la hum valoir par voie de poumàte. ou le droit de gage. R doit r annoncer par écrit i l’Office des poursuites soussigné (faire opposi- 
tion es os dans un délai de 20 jours comptés i partir traufounnwi). Si la créance n’est contestée que partiellement, U faut incSquer en 
chiffres soit le mentant contesté, soit la mentant reconnu : sinon l'opposition en considérée comme non avenue. La droit de gage est 
reconnu valable lorsque non d’autre n'est noté de façon expresse dam r opposition. Si la débiteur ne dorme pu suite eu présent 
commandement de payer, la créancier pourra demander la réalisation du gage après écoulement tTw délai d'un moû compté à dater de 
ce jour. 

Kloten. le 30 juRût 1982. Office des Pouraurte* de Kloten, Ruosch. 


Gage : 


& des municipalités. CeQes-ci, qui 
n’ont guère les moyens d’aménager 
les plages, les louent à leur tour à 
des professionnels qui plantent leurs 
parasols et ouvrent des boutiques de 
rafraîchissements. Mais, là encore, il 
y a des limites. Depuis 1976, 3 est 
convenu que les plagistes ne peuvent 
occuper plus de 30 % de la surface 
totale d’une plage. Les pouvoirs pu- 
blics entendent dorénavant faire res- 
pecter cette règle. 

A Hyèrcs, par exemple, dans le 
Var, la commune avait laissé s’ins- 
taller vingt-deux plagistes sur scs 
13 kilomètres de sable. Elle vient de 
réduire les concessions à quatorze et 
les assortit de nouvelles obligations. 
Les concessionnaires doivent tous 
s’équiper de w.c. publics et gratuits 
ainsi que de cabines de douches. 
S’ils peuvent continuer à louer ma- 
telas et parasols, ils n’ont plus le 
droit de se réserver un morceau de 
plage. 


Trois mètres 

Le minis tre de la mer a décidé de 
lancer une seconde série d’actions 
tendant à permet tr e la circulation 
du public te long des rivages. Four 
faciliter la tâche de ses gabefous. 
Napoléon I er avait fait ouvrir tout au 
long des côtes un sentierdit «des 
douaniers». Sur trois mètres de 
large, les propriétaires riverains sont 
tenus de laisser le passage- Mais 
cette servitude a été progressive- 
ment oubliée : aujourd’hui, des murs 
et des grillages barrent souvent l’an- 
cien chemin. Voilà des années qne 
les pouvoirs publics s'efforcent de le 
faire rouvrir. Sur 4 000 kilomètres 
de côtes, 1 300 seulement sont ac- 
cessibles. On veut faire davantage. 

An cours de sa «descente» du 
29 juillet, M. Le Pensée s’est rendu 
en plusieurs points de la côte vaioise 
pour inaugurer des portions de sen- 
tier des douaniers récemment réou- 
vertes. Dans 1e département, par 
exempte, 70 k3om êtres de chemine- 
ment ont été reconquis en quelques 
années. U reste encore bien des obs- 
tacles. Ainsi, sur la commune de 
Six-Fours, l'accès. du cap Nègre est 
impassible Le ministre et ses fonc- 
tionnaires eux-mêmes ont dû faire 
des acrobaties pour contourner des 
grillages et avancer de quelques en- 
câblnres en direction de la pointe 
Au-delà, de véritables murailles ont 
été dressées par des particuliers qui 
n’emendent pas être dérangés. « Il 
faudra qu'elles tombent ». a dit le 
ministre. Pour aider les collectivités 
locales dans ce travail, le ministère 
de la mer va y affecter 10 millions 
de francs l’an prochain. 

Mais 3 ne suffît pas de rouvrir te 
sentier des douaniers. B faut ensuite 
le surveiller et l’entretenir. Car les 
risques ne sont pas minces de voir 
s’allumer des incendies sur les traces 
des promeneurs, notamment dans le 
Midi B est également nécessaire de 
défendre tes chemins côtiers contre 
l'irruption des «motos vertes», 
contre les dégradations dues aux in- 
tempéries et contre l’accumulation 
des déchets. 

Une loi de sauvegarde et de déve- 
loppement du littoral est en prépara- 
tion chez M. Le Pensec. Elle sera 
présentée au Parlement an cours du 
premier semestre 1983. Elle stipu- 
lera que le chemin des douaniers de- 
vra désormais figurer sur les plans 
d’occupation des sols. Mais elle de- 
vra aussi préciser qui, de la com- 
mune ou du département, aura la 
charge d’entretenir ces itinéraires. 
La reconquête du littoral ne fait que 
commencer. 

MARC AMBROiSE-flENDU. 


(1) Voir l'interview de M. Le Pensec 
dans le Monde du 21 juillet. 


• Dix communes de l’Ouest 
parisien sinistrées. — A la suite de 
violents orages qui.se sont abattus le 
21 juillet sur l’Ouest parisien, Ver- 
sailles et dix autres communes des 
Yvelines (Bue, Jouy-en-Jcaas, Les 
Loges-cn-Jasas, Véiizy- Villa cou blay 
et Viroflay) et des Hauts-de-Seine 
(Boulogne-Billancourt, Cbaville, 
Ville-d’Avray, Saint-Cloud et 
Sèvres) , ont été déclarées sinistrées. 
Des prêts bonifiés de la Caisse cen- 
trale de Crédit d’équipement aux 
P.M.E. pourront ainsi être accordés 
aux petites et moyennes entreprises 
sinistrées et les particuliers pourront 
se voir accorder des aides publiques. 


Midi-Pyrénées 

Les paysans du Larzac ont inauguré 
« officiellement)» une nouvelle bergerie 

La légalité ? C'est difficile... 

De notre correspondant 


Millau. - Les paysans du Larzac 
ont inauguré, le 24 juillet, en bor- 
dure de la nationale 9, une bergerie 
reconvertie en centre d’information. 
Elle sera la vitrine touristique et 
culturelle du nouveau Larzac. 

« C'est notre manif en dur pour 
cet été ». proclament tes agriculteurs 
avec fierté. Une • manif » qui rap- 
pelle la bergerie sauvage de là Bla- 
qulère, patiemment construite au 
beau temps de la lutte contre les mi- 
litaires par une. centaine de béné- 
voles. 

Pourtant, la parenté, cette fois,, 
est lointaine. « C'est un truc normal 
financé dans un plan de développe- 
ment normal ». rectifié M. Guy Tar- 
lier, considéré comme le « stratège » 
des paysans. Entendez : une bonne 
partie des crédits proviennent de la 
région Midi-Pyrénées, du F1DAR 
(Fbnds interministériel de dévelop- 
pement et d’aménagement rural), et 
de plusieurs ministères, dont celui 
de la culture. L’inauguration ? Elle 
a été «officielle», avec présence 
des élus professionnels et politiques 
et même du commandant de gendar- 
merie. 

C’est que, en un an, depuis la dé- 
cîdioQ du président de la Républi- 
que d'annuler l’extension du camp 
'militaire, les paysans ont retrouvé 
les che mins de la légalité ! Pas sans 
mal ni sans impatience ! — Quand on 
a pris l’habitude de concevoir des 
projets et de les exécuter aussitôt 
soi-même, on est stupéfait devant te 
nombre des interlocuteurs adminis- 
tratifs quil faut rencontrer pour 
faire avancer 1e moindre dossier. 

La légalité a tout de même du 
bon. Car il faut combler dix ans de 
retard dans les équipements : dès oc- 
tobre 1981, vingt fermes sont sorties 
de 11501600011 eu découvrant te télé- 
phone. Quarante kilomètres de voi- 
rie rurale qui coûtent 1,8 million de 
francs aux collectivités locales sont 
en cours de construction. 

Et qui aurait pensé, 3 y a deux 
ans, qu’E.D.F. prendrait en charge 
l'étude d’un projet d’éolienne et de 
pompe à chaleur réversible pour 
électrifier te Hameau de Montre- 
dan ?.. -■ 

Fini aussi le temps oû les juges de 
Millau demandaient la. démolition 
de bergeries illégales. Tout cela est 
en voie de régularisation. On trouve 
même, sur le plateau, que le pro- 
cessus ne va pas assez vite. Les qua- 
torze agriculteurs installés pendant 
que se déroulaient les procédures 
d’expropriaton n’ont toujours pas de 
statut. Les occupants des cinq corps 
de ferme récupérés sur l'année, avec 
l'assentiment de l'Etat,' n'ont obtenu 
pour l’instant qu’une convention 
d’occupation précaire qui ne leur 
donne droit ni aux primes d’installa- 
tion, ni aux prêts du Crédit agricole. 
Comment donc investir dans ces 
conditions? 

Regards vers le Salvador 

B n’empêche que les idées, bras- 
sées à l’occasion de l'« épopée » 
continuent à fleurir. Une fondation 
vient d’être lancée, qui affiche sa so- 
lidarité avec les paysans opprimés 
dans le monde, avec tes militants an- 
tinucléaires, avec le Salvador dont 
ou a célébré le jumelage de deux vil- 
lages avec le Larzac, avec Solidar- 
nosc également,, dont on espère réu- 
nir ici, à l’automne, les dirigeants en 
exil et tes responsables français. 

On prépare sur 'le causse un éco- 
musée, avec réserve de flore, « mai- 
son du paysan et du berger », voire 
même exposition de machines agri- 
coles. L’aide de l’Etat, conjuguée 


LES MILITAIRES 
N'EN VEULENT PLUS 

Que faire des milRera d'hec- 
tares de terrains acquis par l'ar- 
mée et qui n'ont aucune vocation 
agricole ? En novem- 
bre 1981 ,M. Michel Rocard avait 
laissé entendre qu'ils seraient 
laissés aux militaires pour réaliser 
une e minr-extensian » du camp. 
L'armée a fait savoir qu'elle n'en 
avait nul besoin. Les terres non 
réclamées par leurs anciens pro- 
priétaires (il y a environ 
6 000 hectares) sont donc rétro- 
cédées au ministère de f agricul- 
ture. C'est déjà le cas pour 
3 500 hectares. 

La délimitation des nouvelles 
exploitations agricoles et éven- 
tuellement le remodelage d'au- 
tres parcelles sont en cours, sous 
1e contrôle d’une commission in- 
tercommunale d'aménagement 
foncier rassemblant élus locaux, 
organismes agricoles, paysans et 
fonctionnaires de l'agriculture. 
Ensuite, les terres seront 
confiées à la SAFALT (Société 
d'aménagement foncier 
Aveyron- Lot-T a m ) qui les louera 
aux paysans. 


r AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS I 


AUSSeaDOT Re*-fc> 


L'Assemblée générale extraordinaire 
qui s’est tenue le 29 juillet a adopté 
toutes les résolutions qui lui étaient pré- 
semées. Le Conseil qui a suivi cette As- 
semblée Générale extraordinaire a dé- 
cidé une augmentation de capital de 14. 
106.000 F, par création de 282.120 
actions & raison de 1 action nouvelle 
pour 5 actions anciennes. 

Ces actions de 50 F seront cmâcs sur 
la base de : 

** ISF. par appel en numéraire. 

- 35 F. par incorporation de réserves. 

'La souscription sera ouverte du 30 
Août au 8 octobre 1982. 

Cette opération fait partie d'un .pro- 
gramme de financement d’investisse- 
ments qui a été annoncé précédemment 
et qui comporte un prêt participatif et 
des prêts à long et moyen terme. 

Par ailleurs, 0 est précisé que le chif- 
fre d’affaires de la Société au premier 
semestre s’élève â 1-231 millions de 
francs, en pr ogression de 16 % sur la 
même période de 1981. 


CRÉDIT COMMERCIAL 
DE FRANCE 

Le conseil d’administration du Crédit 
commercial de France s’est réuni, le 
jeudi 29 juillet 1982 à II h 30. sons la 
présidence de M. Serge Barthélemy, 
«yen d’âge des représentants de l'Ëta L 
Il a entendu un exposé de M. Daniel De- 
guen Sur la situation des comptes à la fin 
du premier semestre. 

Le conseil a éznis un avis favorable à 
la désignation de M. Daniel Dcguen 
u uupi c président du Crédit «wn mn - etai 
de France. 

II a confié à ML Daniel Deguen le 
mandat d’assurer l’administratioa et la 
opvction générale de la banque dans 
I intervalle séparant cette réunion du 
consea de sa nomination, qui doit inter- 
venir par décret en conseil des mini** ** 


LQ RÉAL 

Le chiffre d'affaires consolidé de 
L’Oréal et de ses filiales françaises et 
étrangères s'élève au 30 juin 1982 A 
5 642,7 millions de francs, soit une pro- 
gression de 13,98 % par rapport au chif- 
fre tf affaires au 30 juin 1981. 


! i 


avec celte de la région, va permettre 
de créer un oeritre permanent d’ini- 
tiation à l'environnement 
(C.P.I.E.), à cheval sur te Larzac et 
le causse Noir. Dans les hameaux de 
Montredon et des Marres, les plus 
actives des villes jumelées avec le 
Larzac (Sète, Grenoble et Cham- 
béry) vont installer des centres de 
vacances pour, les jeunes. 

Mais l’invitation à innover lancée 
par M. Michel Rocard, ministre du 
Plan et de l'aménagement du terri- 
toire, lors de son passage au Larzac, 
à l’automne 1981, n'est pas si facile 
& concrétiser. La lutte a longtemps 
mobilisé les énergies : « Les missiles 
et les chars, pas de problème, on les 
. connaît par cœur, soupire José Bovê, 
de la ferme de Montredon. Mais sur 
l'aménagement du territoire ou 
l'évolution de la structure agricole, 
on n’a pas fini de réfléchir. » 

Destrublions 

D’autre part - et surtout, - toute 
nouveauté se heurte maintenant au 
« système économique » dans lequel 
entrent les paysans. Deux exemples : 

- à C lapa des, Jean-Clande et 
Franchie Sanchez veulent lancer un 
petit élevage de brebis à viande. Or 
Us commettent, à l'égard de Roque- 
fort, le péché d’hérésie. Hors des , 
brebis laitières, point de salut... ; 

- à La Salvetat, Alain Desjar- 
dins, soutenu par une association, la 
Càrdabela, souhaite s'installer pour 
recevoir des citadins * qui vou- 
draient faire des choses concrètes » 
et aussi cultiver des framboises, des 
fraises, des plantes médicinales ou 
aromatiques et des légumes de plein 
champ. Mais pour cela, 3 n’a besoin 
que trime petite surface. Hérésie là 
encore face aux tenants de l’exploi- 
tation productive te traditionnelle, 
qui fixent beaucoup plus haut la sur- 
face minim um d'installation. Il ne 
recevra donc aucune aide. 

Même revenus dans 1e droit fil de 
la légalité, ces diables de paysans 
persistent à jouer les trublions et à 
sc singulariser dans un monde qui 
reste, dans l’ensemble, profondé- 
ment traditionaliste. 

LOUIS LAFABRÉ. 
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MARCHES FINANCIERS BOURSE DE PARIS Comptant 


29 JUILLET 


PARIS 

29 juillet 

U baisse, toujours 

Les meilleures choses, ou les pires, 
ont toujours une fin, dit-on. Concer- 
nant la Bourse, toutefois. • f ivresse » 
de la glissade ne semble pas ha avoir 
passé et. jeudi, pour la quatrième 
séance consécutive, les cours se sont 
alourdis, si bien qu'à la clôture l’indi- 
cateur instantané accusait une nouvelle 
baisse de 1,1 % environ. Bref, depuis le 
début de la semaine, les valeurs fran- 
çaises se sont dépréciées de plus de 4 % 
en moyenne, reperdant ainsi, et même 
au-delà, tous les gains péniblement 
acquis en l’espace de quinze jours. 

Décidément, le moral n’y est plus. 
Mais faut-il s’en étonner ? Avec les 
de rnières informations venues du front 
des taux aux États-Unis . où tout est 
prêt, semble-t-il,' pour le redémarrage 
d’une nouvelle escalade, et le pessi- 
misme grandissant des industriels 
fiançais pour les prochains mois, selon 
l'INSEE, le marché, qui avait déjà sa 
dose de mauvaises nouvelles, ne pou- 
vait qu’accuser ce choc une fois de 
plus. 

Il reste, quand même, que les ventes 
n'ont à aucun moment pris l’allure 
d’une vague de fond. L’activité est 
demeurée tris faible et avec le tarisse-^ 
ment progressif des ordres d’achats, il 
a suffi de tris peu de chose pour faire 
baisser les cours. A cet égard, signa- 
lons que la veille. Galeries Lafayette 
s'est repliée de 9 % avec 200 titres 
échanges seulement. 

La nouvelle hausse du dollar a pro- 
voqué une reprise de la devise-titre, 
qui, revenue mercredi à 8,70 P, est 
remontée à 8J78 F-8J84 F. 

Mais elle a aussi pesé sur l’or. Sur 
les indications venues d’outre- 
Axtantique, l’once du métal a coté 
340 JO dollars f — 6 JO dollars ) à Lon- 
dres. 

Dans les sous-sols du Palais Bron- 
grdart. le lingot a encore pçrdu 350 F à 
74 700 P. Cette fols, le napoléon a fait 
cavalier seul et progressé de 4 F à 
619F. 


NE W-YO RK 
7 Reprise en lin de séance 

Encore très déprimée durant la majeure 
partie de la séance de jeudi, Wall Street 
s’est redressée & rapproche de la clôture, et 
l'indice des industrielles, un moment revenu 
an voisinage du seufl des 800, s'est finale- 
ment établi à 812J2I, avec un modeste gain 
do 0,38 point. ■ 

Par soldes, toutefois, le bilan de la jour- 
née a été encore une fais négatif. Sur 
1 831 valeurs traitées, 883 ont baissé, alors 
que S39 seulement ont monté. 

Le choc causé par l'amorce des besoins 
de capitaux dn Trésor américain (pris de 
100 milliards de doUare-dlci à la fut de Tan- 
née) a continué d'exercer ses effets. Cepen- 
dant, la baisse généralisée i 15 1/2 % des 
taux de base bancaire semble avoir un peu 
atténué les craintes du marché. D’autre 
part, l'OPA lancée par Reynolds sur le 
grou pe Heublein, spéaaüsé dans h. cfistiHa- 
tion des alcools, a stimulé les investisseurs 
eu quête de bonnes affaire», et contreba- 
lancé l'effet produit par la dérision de la 
Conumssâon fédérale du commerce de. tout 
mettre en œuvre pour empêcher Gulf Oïl de 
prendre le contrôle de (3ties Service. Cette 
décision, rappelons-le, avait provoqué une 
forte baisse de ce dentier titre et contraint 
les opérateurs dent . les positions étaient 
chargées en actions Chies Service i vendre 
d’autres valeurs pour maintenir Içun 
marges de couverture. En contrepartie; la 
hausse de Heublein (+ 16,6 %) a en partie 
compensé ce qui avait été perdu. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


LCL - Le résultat pour le premier se- 
mestre du groupe cbnmque, n» 1 de l’indus- 
trie privée britannique, ont déçu les milieux 
boursiers britanniques. Le bénéfice avant 
impôts seulement progressé de 10 millions 
«le fiim pour atteindre 145 ""ilte de li- 
vres au fieu des 17S millions escomptés. Le 
bénéfice net, tout en progressant de 43,4 %,. 
n’atteint que 99 millions de livres, sait 
2.7% du chiffre d’affaires (3 «52 müBons 
de livres contre 3 099 millions). Le cfiti- 
intérimaire est q taintcnn nu .niveau, 
de Tan dernier (9 pence). LCJL a souffert 
de h dégradation rapide dn marché des ma- 
tières plastiques et de la faiblesse du mar- 
ché pétrolier. Les revenus tirés par le 

INDICES QUOTIDIENS " 
0NS8E, lMr 31 Ne. 1M1) 

ZrjmOet 28 juillet 

Yak» françaises ..'183*4 1004 

Valeurs étrangères 115,1 1123 

©■ DES AGENTS DE CHANGE 
(Bm 188:31 Ne. JMD 

28 juillet 29 juillet 

ha fi eg « Entr ai 984 974 
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TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 
129 jo3kt|30 joiDet 
IMnrfmj») I 235*5 I 256*5 


groupe de ses intérêts en mer du Nord ont 
diminué de 27,5 % (29 mOHons de livres 
contre 40 millions). Le président- John 
Harvey-Jones a déclaré qu’aucune amélio- 
ration n'était en vue. 

DOW CHEMICAL. — Le groupe améri- 
cain annonce pour le pr e m ier semestre un 
bénéfice net de 351 millions de rinlbtrs 
(-4,87%) pour un chiffre d’affaires de 
541 militante de dollars (-745 %). r La ré- 
cession générale continue de ralentir nos 
affaires ». a déclaré Je vice-président exécu- 
tif dû groupe. 

MONSANTO. -■ Four les. six prennes 
mois, le bénéfice net a baissé de 13,4 % 8 
233,7 milHon» de dpDan pour un chiffre 
d'affaires de 3 360 millions de dallais 

(-104%). 

COMMERZBANK. - Les résultats de 
là troisième banque d'affaires ouest- 
aUemande « sont améliorés pour le premier 
semestre. Le bénéfice, d’exploitation pro- 
gresse de 50 % i 203 mülioos de DM. 

Selon l’établissement , cette amélioration 
est essentiellement due à la hausse du loyer 
de l'argent, qui est i l'origine de 625 mil- 
lions do DM d'excédents (+ 164 %) sur les 
intérêts créditeurs. Le volume d’affaires 
s’est accru de 30 % à 684 milliards de DM. 
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Page 22 — Samedi 31 juillet 1982 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


ÉTRANGER 


5. EUROPE 

TURQUIE : le projef de Consti- 
tution suscite de nombreuses 
critiques. 

6. ASIE 

M. Cfaeysson eu Chine. 

B. AFRIQUE 
6. AMÉRIQUES 


POLITIQUE 


7. Le nouveau cabinet do président 
de la RépnMiqne. 


SOCIÉTÉ 


. &. L'affaire Virgfl Tanase. 

— SPORTS. 

13. SCIENCES : le projet de budget 
civil de la recherche marque une 
nette progression. 

» RELIGION ; .La notion de 
• gaem juste » est impossible à j 
soutenir», estime le Conseil j 
œcuménique des Églises. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


9. Champions du temps libre : la 
dame aux dés d'or. 

10 . Ëvïan se renouvelle; philatélie. 

11. Balade b la carte dans le canyon 
du Verdoo; gastronomie. 

12. Jeux. 


CULTURE 


15. FESTIVALS : Molière chez Papeye 
à Avignon; jardins de l'islam A 
Villenenve-lès- Avignon ; Aida et 
Otello à Vérone. 

— JAZZ : Louis Xavier à Paris. 

17. RADIO-TÉLÉVISION : rediffusions. 


ÉCONOMIE 


19. AFFAIRES : accord « à l'arraché ■ 
entre I.T.T. et la France. 

20. CONJONCTURE : « Les banques 
n'accordent pas toujours aax ‘ 
PM£. V attention qu'elles méri- 
tent », estime M. Delors. 


RÉGIONS 


20. PROVENCE-ALPES-COTE D'AZUR : 

opération coup do poing contre les 
plages privées. 


RADIO-TELEVISION 117) 

INFORMATIONS 
-SERVICES» (14) : 
Jeux: Mots croisés; 
Météorologie ; . Loterie na- 
tionale ; Loto. 

Annonces classées (18) ; 
Carnet (13) ; Programmes 
spectacles (16 et 17) ; Bourse 
( 21 ). 


LASSERRE 


Fermeture le 31 juillet 
«près le dîner 


Réouverture le 31 août 


fpéâa fete des prép arations au 



Jean Charles &a. 

a»mQM*Tua>*.tato-i». S24.43.33 « 


Le numéro du - Monde • 
daté 30 iuülât 1982 a été tiré 
& 486 399 exemplaires. 


A 8 C D E F G 


Élu maire de Brest 


2. RELIGION : - Chrétiens des hantes j 
terres», par Nicolas Saudray; 
- La dissidence mystique », par ; 
Christian Delacompagne ; « Une 
idée de l'homme, une certaine idée 
de Dieu », par Gaston Piétri ; 
-Transfigurer août», par Gabriel 
Maizneff. 


M. MAILLE (Pi.) RÉINTÈGRE 
DÉFINITIVEMENT 
LES ADJOINTS COMMUNISTES 


La loi sur la communication audiovisuelle 
est promulguée 


3-4. LES DEUX CONFLITS DO 
PMCHMRI0ÎT 

- LIBAN : les efforts diplomatiques , 
pour éviter l'assaut de Beyrouth- 
Ouest. 

. U GUERRE DU GOLFE : Téhéran 
fait état d'une percée en territoire 
irakien. 


(De notre correspanetitnij 
Brest. — M. Pierre Maille. PjS., 
a été ân maire de Brest, ven- 
dredi 30 juillet, par quarante et 
une voix sur quarante-trois vo- 
tants (U y a eu un buHeun blanc 
et u ne voix pour M. Pastel, PA), 
n succède à Francis Le Blé 
(F -S.), récemment décédé, dont ü 
était le premier adjoint. 

M. Maille avait été désigné le 
7 juillet dernier président de la 
communauté urbaine de Brest, 
poste que détenait également 
Francis Le Blé. 

La première décision de 
M. Maille a été de réintégrer les 
quatre adjoints communistes 
dans leurs fonctions antérieures, 
c’est-à-ctoe dans celles pour les- 
quelles ils avaient été désignés 
lors de l'installation de la muni- 
cipalité d'union de la gauche en 
mars 2977. 


Le «Journal officiel - du 30 juillet a publié le texte de la loi 
sur la communication audiovisuelle que le Conseil constitutionnel 
avait estimé conforme à la Constitution le 27 Juillet sauf les 
dispositions concernant les territoires d’ootre-mer. et celles qui 
excluaient du bénéfice du droit de réponse les personnes morales 
à bot lucratif («le Monde» du 30 juillet). A ces réserves près, 
le Conseü avait estimé que la loi pouvait être promulguée, ce 
qui a été fait dans les plus brefs délais. La loi est datée du 
29 juillet 1982, elle comporte cent dix articles. 


LE PROJET DE TAXATION 
DES RÉSIDENCES SECONDAIRES 


Tempête et démenti 


LES PRINOPAIES INNOTATIONS 


-V«4-o n taxer les résidences secondaires 7 » Une campagne 
se d é ve l oppe sur ce thème «près ta publication dans « le Monde » 
du 28 juillet d’un article Intitulé « Résidences secondaires è touer». 
La révélation de certaines propositions contenues dans le rapport 
de ringénieor général des ponts et cha uss ées Vincent Cambau 
sur -La banalisation des héberg em ent s touristiques » a provoqué 
de vives réactions dans 1 s pressa qu oti d ie n n e, et conduit le gouvee> 
Renient é faire une mise su point. 


LA SUPPRESSION 
DU MONOPOLE 
DE PROGRAMMATION 


La loi de 2974 stipulait que a le 
service public de la radiodiffu- 
skm-téLêuisiûn française est ica 
monopole d’Etat a. Des déroga- 
tions eu monopole pouvaient 
cependant concerner : la diffu- 
sion de programmes à des publics 
déterminés, des expériences 
scientifiques, l’intérêt de la 
défense nationale ou de la sécu- 


est cependant prévu dans les 
cahiers des charges des chaînes. 

Enfin, chaque organisme béné- 
ficie des recettes de tcute nature 
correspondant â ses activités, no- 
tamment aux services rendus aux 
administrations. 


• LES NOUVELLES STRUC- 
TURES 

L'établissement public de dif- 
fusion 


Les 31 juillet et 1 er août 


ri té publique. 

Désormais, seul le monopole de 
diffusion est conservé : n L’Etat 
établit ou autorise les moyens de 
diffusion par voie hertzienne, 
ainsi que les infrastructures et 
installations de communication 
audiovisuelle qui empruntent le 
domaine public, ou qui, situées 
sur une propriété privée, sont 
collectives ou traversent une pro- 
priété tierce, s 

Le monopole de programme 
n’existe plus, et l’Etat peut concé- 
der des autorisations de pro- 
gramme. soit par l'Intermédiaire 
de la haute autorité pour les 
radios et télévisions locales pri- 
vées, soit par le biais des conces- 
sions de service public accordées 
par le gouvernement pour Taccès 
aux satellites et aux réseaux 
hertziens de télévision. 


LES VITICULTEURS DU MIDI 
LAISSERONT PASSER 
GRATUITEMENT 
LES AUTOMOBILISTES 
AUX PÉAGES DES AUTOROUTES 


Les viticulteurs des quatre dépar- 
tements du midi de la France — 
Aude, Hérault, Gard et Pyrénées- 
Orientales — ont maintenu leur 
intention de manifester leur mé- 
contentement, «««J» 21 juillet et 
dimanche 1 er août, sur les auto- 
routes de la région. H s’agit, selon 
les organisateurs, d’organiser s une 
campagne d’information et de sen- 
sibilisation. et non pas de gêner 
les estivants par des barrages de 
routes a. Les manifestants ont prévu 
d’occuper l'ensemble des péages sur 
les autoroutes, afin de laisser pas- 
ser les touristes gratuitement et 
de leur distribuer des tracts. Des 
contrôles de camions citernes se- 
ront néanmoins opérés. 

Les viticulteurs, généralement sa- 
tisfaits du nouveau réglement viti- 
cole européen qui devrait entrer en 
vigueur le 1 » septembre, constatent 
avec inquiétude la baisse des coure 
des vins de faible degré. A qua- 
rante jours d'une récolte qui 
promet d'être particulièrement abon- 
dante, Us demandent au gouverne- 
ment ou aux négociants de retirer 
du marché d’une façon ou d’une 
autre, un million d’hectolitres. Les 
producteurs de fruits et légumes 
des Pyrénées-Orientales ont décidé 
de manifester avec les viticulteurs. 
Le Mouvement de défense des ex- 
ploitants familiaux (MODEF), a 
également annoncé qu’il soutiendra 
ces manifestations. 

Mme Edith Cresson a lancé le 
29 juillet, un appel solennel aux 
viticulteurs: a On a fait pour vous 
un effort sans précédent. Cet effort 
ne pouvait pas porter ses fruits 
plus tôt. TBn ce qui concerne 
les difficultés qui subsistent, pour 
les vins de moins de dix degrés, 
on est en train d’étudier les me- 
sures qui peuvent Etre prises. Mais, 
pour l’amour du dd, ne dressez 
pas les autres catégories de Fran- 
çais contre vous en les empêchant 
de cire nier au moment où Us ont 
un peu de loisirs», a déclaré le 
ministre. : 


Un étab lisseme nt public à : 
caractère industriel et commer- 
cial, doté de l’autonomie admi- 
nistrative et financière, est 
chargé d’assurer la diffusion en 
France et vers l’étranger, par 
tous procédés de télécommunica- 
tion, des programmes de service 
public de la radiodiffusion sonore 
et de la télévision. A ce titre, i! 
participe à la conception, à l’ins- 
tallation. à l'exploitation et à l’en- 
tretien des réseaux de distribu- 
tion de la communication 

audiovisuelle. 

Il s’agit de l’actuelle télédiffu- 
sion de France (TDF.), actuel- 
lement rattachée aux P.T.T. 


Les sociétés nationales 


LA CREATION D’UNE 
HAUTE AUTORITE 


Dotée de compétences norma- 
tives et investie d’une mission 
de magistre moral, la haute au- 
torité a pour fonction principale 
de n garantir l'indépendance du 
service public de la radiodiffu- 
sion et de la télévision ». Ses 
compétences sont étendues et 
comportent notamment : la no- 
mination des présidents de 
chaînes de radio-télévision, l’au- 
torisation de radias locales et de 
télévisions locales par câble, le 
respect du droit de réponse, du 

S ' iraifeme et de l’équilibre dans 
programmes. 

La haute autorité est compo- 
sée de neuf membres, selon le 
même schéma que le Conseil 
constitutionnel : trois sont nom- 
més par le président de la Répu- 
blique, trois autres par le prési- 
dent du Sénat, trois autres enfin 
par le président de l'Assemblée 
nationale. Cette composition 
était, avec la question du finan- 
cement de la r é f orme, l’un des 
principaux sujets de désaccord 
des sécateurs avec les députés, 
les premiers soah&kant que la 
haute autorité procède aussi du 


— Uïxe société est chargée de la 
conception et de la programma- I 
tion d’émissions du service public 
national de 2a radiodiffusion 
sonore, dont elle fait assurer la 

riiff radon 

— Des sociétés sont chargées 
de la conception et de 13 program 
matlon d'émission du service 
public national de la télévision, 
sur l’ensemble du territoire natio- 
nal (TFl, A2_) 

— Une société assure la cood- 
dinatian des sociétés régionales de 
télévision. Elie est chargée de 
concevoir un programme mis à la 
dispos ition de ces socités régio 
nales (FR3). 

— Une société assure la coor- 
dination {les sociétés régionales 
et territoriales de radiodiffusion 
Gonore et de télévision. 

— Une société est chargée de la 
production d’œuvres et de docu- 
ments audiovisuels (SFF.) 

— Un institut de la communi- 
cation audiovisuelle (INA.) 


Les sociétés régionales 


pouvoir judiciaire (le vlce-orési- 
dent du Conseil d'Etat, le pre- 
mier président de la Cour de cas- 
sation et le premier president de 
la Cour des comptes). Les mem- 
bres devront être âgés de moins 
de soixante-cinq ans au moment 
de leur nomination, et leurs 
fonctions sont ^compatibles avec 
tout mandat électif, toute fonc- 
tion publique et toute activité 
professionnelle permanente rému- 
nérée. Leur indépendance devrait 
être garantie per un mandat long 
(oeuf ans) et irrévocable. 


LA BELGIQUE DOIT CONFIRMER 
EN OCTOBRE 
SON CHOIX EN FAVEUR 
DU F-16 AMÉRICAIN 


LE CONSEIL NATIONAL 
DE LA COMMUNICATION 
AUDIOVISUELLE 


1) Des sociétés régionales de 
radiodiffusion sonore gèrent, dans 
la limite de leur ressort territo- 
rial, les stations locales; 

2) Des stations locales sont 
chargées de la conception et de 
la programmation d'œuvres et de 
documents audiovisuels ; 

3) H est créé douze sociétés 
régionales de télévision chargées, 
dans le ressort territorial d'une 
ou plusieurs régions, de la concep- 
tion et de la programmation des 
œuvres et documents audiovisuels 
du service public de la télévision ; 

4) La création d’autres sociétés 
régionales de télévision est auto- 
risée par décret ; 

5) Dans le ressort d’une ou plu- 
sieurs régions d’outre -mer, des 
sociétés régionales on territoriales 
sont chargées de la conception et 
de la programmation d’émissions 
du service public. 


Le ministère de l'urbanisme 
et du logement a opposé, le 
jeudi 29 juillet. Le « démenti lo 
plus formai à rinformalkm pa- 
rue dans plusieurs quotidiens, 
selon laquelle le gouvernement 
suivrait les conclusions sur la 
taxation des résidences secon- 
daires - (point de mire des dif- 
férents commentaires) d’un rap- 
port qui n'a encore été. selon 
le communiqué du ministère, ni 
remis officiellement ni examiné 
par (es administrations concer- 
nées et qui. • en Fétnt actuel. 
n’engage que son auteur ». 

Le rapport de M. Cambau 
met en évidence que les besoins 
en lits touristiques resteront 
très importants dans les pro- 
chaines années. Il s'interroge 
donc sur la nécessité d'ouvrir 
à la location des résidences 
secondaires privées. Les pro- 
priétaires qui accepteraient de 
louer leur maison ou leur appar- 
iement bénéficieraient dé prêts 
pour réaliser des travaux d'amé- 
lioration, puis d'avantages fis- 
caux. 

En revanche, dans les com- 
munes touristiques classées, le 
rapport propose d’instituer une 
taxation des résidences que 
leurs propriétaires refuseraient 
de louer : • L’avantage en na- 
ture pour le propriétaire, note 
le rapporteur, serait imposé au 
titre de ses revenus suivant un 
montant lortaitaire égal & In 
moitié de la valeur locative.» 

Cette dernière proposition a 
suscité des critiques très vives 
dans la presse quotidienne. Sous 
le litre - Résidences secondai- 
res : lourde taxation à l'étude», 
le Nouveau Journal, à la - une • 
de ses éditions du 29 juillet, 
voit dans ce rapport - un moyen 
pour le gouvernement de trou- 
ver une partie des recettes nou- 
velles qWU recherche désespé- 
ment pou r tenter de limiter la 
déséquilibre budgétaire. Una 
telle mesure serait une atteinte 
au droit de propriété. Tout cela 
reste conforme à r idéologie des 
socialistes et des communistes 
qui veulent » faire payer les 
riches ». 


« La résidence secondaire, 
lève de beaucoup de Français, 
risque do devenir un cauche- 
mar», estime France-Soir dans 
ses éditions du même jour, an 
qualifiant cotto proposition de 
« révolutionnaire ». 


La Quatitiîon de Paris évoqua 
en éditorial lo - projet ubuesque 
du gouvernement » et s’ insurgé 
contre uno éventuelle • réquisi- 
tion » des résidoncos secondai- 
res. Dominique J omet volt dans 
les » conclusions odieuses et 
folios » de l’ingéniour général 
Cambau ce « changement radi- 
cal de société dont no vot r* 
laiept pas /os Français ». 


Plus mesuré, le Figaro du 
30 juillet rappelle les données 
du problème et admet la néces- 
sité d'attirer des touriste» étran- 
gers et de faire entrer des 
devises en • dégelant • la parc 
des résidences secondaires. 
« Pourquoi punlrait-on les non- 
signataires », demande Jean 
Mondras, on espérant que -/os 
Intendons du gouvernement sont 
pures» et en l'invitant à -con- 
sidérer nos compatriotes comme 
dos gens responsables et libres ». 


• Pas do quoi s'émouvoir», 
estiment au contraire les Echos, 
en indiquant que « proposition 
n'est pas lof». 


Des « sanctions » 


Le communiqué du ministère 
tente d'apaiser cette tempête et 
précise que » les orientations 
qui seront retenues ne viseront 
pas à sanctionner les proprié- 
taires, mais à mettre en place 
des Incitations i la construction 
nouvelle de résidences é usage 
lacatU ». 


Si les propriétaires ne doivent 
pas craindra pour leurs biens, 
tes « fonettonnafras qui ont dif- 
fusé leurs propres réflexions 
avant même de les avoir portées 
& la connaissance du gouverne- 
ment» apprendront A la lecture 
du communiqué., que « celui-ci 
est prêt à prendre de sévères 
sanctions». 


La vente de < France-Soir > est en suspens 


Alors que la signature de l'acte 
de vente de Fronce-Soir était 
annoncée pour, ce vendredi 
30 juillet, la veille au soir, M. Ro- 
bert Hersant, «se montrant in- 
transigeant et revenant sur des 
éléments essentiels de la discus- 
sion », selon les propres termes 
de M. Max Théret, l’acheteur 
potentiel du quotidien, les pour- 
parlers ont été rompus, s nous ne 
fermons pas la porte à un retour 
éventuel. Nous étions persuadés 


(De notre correspondant J 

Bruxelles. — Le conseil des mi- 
nistres s’est prononcé, sans toute- 
fois s'engager définitivement, en 
faveur du chasseur américain 
F-16 pour remplacer Je s quarante- 
quatre Mirage de la force aérienne 
belge qui ne sont plus compétitifs. 
Jusqu'au bout, la société Dassault 
a lutté pour vendre de nouveaux 
Mirage à la Belgique. Les Fran- 
çais ont proposé des conditions 
telles que la firme américaine 
General Dynamics a dû faire de 
la surenchère et offrir ou contrat 
particulièrement avantageux. Cer- 
taines compensations doivent 
cependant être confirmées. La 

Belgique demande 68 % de 
compensations directes pour les 
entreprises wallonnes qui partici- 
pent à la construction de l'appa- 
reil et 22 % de compensations 
indirectes pour l'aéronautique fla- 
mande. 

Les premières livraisons, d le 
choix de l'appareil américain est 
confirmé en octobre, n’auraient 
lieu qu’en 1988 et le paiement 

devrait commencer en 1586. 

Le contrat portera sur 177 mil- 
liard de francs belges, soit 
Il milliards de francs français. 

Dans sa décision, le gouverne- 
ment a dû soigneusement tenir 


C'est tme sorte de parlement 
composé de oinquaate-^ix mem- 
bres nommés pour trois ans et 
représentant les « forces vives 
de la nation » : (associations cul- 
ture3àes et d’éducation popu- 
laire, associations familiales et 
de consommateurs, représentants, 
dirigeants et journalistes, des en- 
treprises de commimication. re- 
présentants des travailleurs per- 
manents et intermittents de l'au- 
diovisuel, représentants des orga- 
nisation professionnelles repré- 
sentatives, etc-). Son rôle est 
consultatif à la fois auprès de la 
Haute Autorité et auprès du gou- 
vernement lorsque ce dernier le 

souhaite. U peut égaiennect se 
saisir de toute question coocer- 
nant la loi. 


• LA DIFFUSION 
DES ŒUVRES 
CINEMATOGRAPHIQUES , 

Aucune œuvre exploitée dans : 
les salles ne peut faire l’objet 
d’une exploitation simultanée 
sous forme de vidèo-cassettes ou 
vidéodisques avant un délai de 
six à dix-huit mois. 


U SOCIÉTÉ ÉDITRICE 
DES «D&ÈCHES» 


SERA DISSOUTE 


Le sort de l'imprimerie des 
Presses nouvelles de l’Est, qui 


LA CONVENTION 
COLLECTIVE 


Uœ convention collective com- 
mune sera désarmais appliquée 
aux personnels des différentes 
sociétés et, èn particulier, les 
Journalistes exerçant dans la 
communication audiovisuelle ont i 
«te qualité de journalistes au 
même titre s que lents confrères 
de la presse écrite. 


LE FNANCEMENT DU SER- 
VICE PUBLIC 


compte des intérêts parfois oppo- 
sés des Flamands et des Wallons. 
Lois du précédent «chat d'avfona. 
£1 y a quelques années, les Fla- 
mands s’étalent heurtés aux Wal- 
lons, qui voulaient le Mirage et 
Us avaient imposé le F-16. Aujour- 
d'hui, les Wallons voulaient te 
F-16 (déjà fabriqué en partie par 
leur industrie) tandis que les 
Flamands demandaient le Mirage 
parce que la firme Dassault 
offrait davantage de compenser 
tiens à la Flandre. 

PIERRE DE VOS. 


Le financement des organismes 
du service public de radiodiffu- 
sion et de- télévision reste assuré, 
d’une part, par la « redevance 
pour droit d’usage » votée chaque 
année par te Parlement. C’est le 
premier ministre ou te ministre 

délégué (le ministre de la com- 
munication) qui répartit te pro- 
duit de cette redevance entre les 
organismes nationaux en fonction 
de leur projet de budget, de révo- 
lution de leur activité, de leurs 
ressources propres, de l'effort 
consenti par eux en faveur de la 
création, ainsi que de leurs obli- 
gations de service public. La 
mention du «volume d'écoute x 
pour les sociétés de programme a 
donc disparu. 

La publicité est la deuxième 
suxoe de financement prévue par 
la lcd mais efle est désormais dé- 
plafonnée (elle était auparavant 
limitée à 25% des ressources de 
chaque organisme), et les stations 
de l'actuel FR 3 peuvent d é sormais 
y avoir recours, un plafonnement 


SAUOIiï-6 S'EST DÉSINTÉGRÉE 
DANS U HAUTE ATMOSPHÈRE 


Après quatre eus et dix mois de 
service et trente-cinq amarrages de 
vaineaux pilotés oa automatiques, 
la station orbitale soviétique 5a- 
Uout-6, ainsi qae le Casmos-1267 
qui était venu se fixer sur elle, 
U y a plu d’an an, ont et ë placés, 
jeudi 29 Juillet, sur ane trajectoire 
de rentrée qui a en traîné leur dé- 
«QtégTBÜop dans la hante atmo- 
sphère, 

Sollont-fi était remplacée depuis 
le mois de mal, par Saliont-7, è 
bord de laquelle les eosmonantes 
Anatoli Bcrezovoy et Valentin Le- 
bedev auront bientôt séjourné trois 
mois. Ces deux cosmaunautes ont 
d’abord reçu la visite de l’équipage 
franco-soviétique, puis lis ont été 
ravitaillé par on cargo Progress-14, 
dont Us ont terminé, ces jours der- 
nière, le déchargement. Ce vendredi 
matin, les deux eosmonantes sont 
sortis pendant deux heures et demie 
dans l’espace pour changer les pièces 
de cer t ain e appareils seiesktifiqnM 
situés à l’extérieur de la sta t i o n. 


Presses nouvelles de l'Est, qui 
édite les Dépêches de D1;ou, a été 
tranché, le jeudi 29 juillet au 
cours de l'assembl é e générale des 
actionnaires. «H a été décidé la 
dissolution de la sociétés et sla 
cessation d’activité a été fixée au 
19 août», a déclaré M Jean- 
Charles Lignel, président-direc- 
teur général de la société Dela- 
roche. auquel appartient le quo- 
tidien régional. Ce délai de trois 
semaines devrait permettre 
n l'élaboration (Cnn plan social». 

Dans l'avenir. Iss Dépêches 
devraient être publiées par la 
société Delaroche, déjà éditrice du 
Progrès de Lyon, de l’Espoir et 
de la Tribune de Saint-Etienne. 
Cette décision de cessation d'acti- 
vité, prévue depuis plusieurs mois, 
est consécutive à un déficit des 
comptes d’exploitation de l'ordre 
de 6,5 millions de francs pour les 
six derniers mois. Lot difficultés 
financières des Dépêches sont la 
conséquence du non-renouvelle- 
ment de l'accord avec l’Est répu- 
blicain, qui jusqu'en février der- 
nier confiait aux Presses nou- 
TfH® 5 de l’Est l'Impression de leur 
édition du Doubs. Ceo» rupture a 
représenté un « manque à gagner 
de 13 mOUons de francs » pour la 
société dijannalsa. 

M. Lignel s’est formellement 
engagé à proposer an * reclasse- 
ment de r ensemble du personnel 
dans des filiale s de Delaxcche aux 
conditions exprès concernant les 
Presses nouvelles de l'Est». 

_ eus sections syndicales 

C.G.T. (ouvriers, cadres techni- 
ques et journalistes), elles ont 
immédiatement dénoncé « cette 
npmxae etape dans le processus 
de démantèlement des Dépêches 
pur if. J.- C. Lignât». 


que la vente allait se faire, je 
demeure acheteur ! » 

La course de la rupture : l’or- 
ganisation de la- régie publicitaire 
et le couplage des petites annon- 
ces de France-Soir avec le Figaro. 
Il s’agtesalt «du plus gros problè- 
me et de la vie même du journal», 
dit M. Théret. Celui-ci souhaitait 
une « régie extérieure » — et avait 
engagé des discussions avec 
Havas, dont M. Rousselet, ex -di- 
recteur du cabinet de M. François 
Mitterrand, vient d’être nommé 
président - directeur général — 
alors que M. Robert Hersant 
voulait conserver cette régie sons 
le contrôle de son groupe. 

Et pourtant. ML Max Théret 
s’était assuré les fonds nécessai- 
res pour cette transaction, 
«45 mutions de /runes sur te 
table, Immédiatement disponibles 
et 30 millions de francs qui atten- 
daient la signature pour se mobi- 
liser. H nous fallait avoir le maxi- 
mum de fonds p r opr es pour déga- 
ger la gestion du journal des frais 
occasionnés par les emprunts. 
Nous n'aurions e mpr un té que 
17 mŒions de francs à court et 
mouen terme ». 

ML Robert Hersant avait-il vrai- 
ment l'intention de vendre? H 
aurait déclaré : « Nous avons tout 
notre temps. Je pars en vacan- 
ces.» Au début des négociations 
pour cette vente, il avait lancé : 
e Je ne vends pas, je cède ! », utili- 
sant l'expression dans son double 
sens. 


• Au Parisien libéré, VL Martin 
Desprez, délégué général de la 
présidence depuis avril 198L est 
nommé directeur général du quo- 
tidien. Cette décision prise par 
le conseil d’administration an 
cours de sa séance du 28 juillet 
intervient après la décision de 
justice déclarant non valable le 
testament d’EmÜien Amaury en 
faveur de sa fille Francine qui 
revendiquait la «succession » à 
la tête du Pansien libéré (le 
Monde du 8 Juillet) M. Philippe 


Amaury avait alors déclaré qu’il 
allait, donner une s nouvelle im- 


pulsion » aux publications du 
groupe. 


[Né là 28 mal 1939. diplômé de 
l’Ecole des Hautes études commer- 
ciales. M. UarUfl Desprea a com- 
mencé u carrière da» la publicité. 
Directeur gâq«ntf d’Havas Conseil 
en 1975, puis président du directe Ira 
de cette société en 1976, U devient, 
en 1979. directeur Général adjoint 
da la Compagnie européenne de 
publication - CKPJ 
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les cinq sens par JEAN-PIERRE GAGNAT 

Dans chaque numéro d’été, la bride sur le cou à un illustrateur 

(voir pages III, V, VII et XIV) et son hommage à un « invité » (page II). 



JEAN-PIERRE CAGNAT 


Ceux qui construisent 
leur maison 

Plusieurs dizaines de milliers de Français 
ont construit eux-mêmes leur habitation. 

Modeste ou luxueuse. L’impératif économique prime, 
mais il y a d’autres raisons. Les industriels proposent 
maintenant des maisons en pièces détachables. 



ONSTRUIRE tout 
seul ma maison : 
pour moi. c'est un 
rêve d'enfance. » 
Claude Fraudin, in- 
génieur électroni- 
cien, s'est lancé 
d an s une œuvre de 
longue haleine. 
Déjà dix ans qu’il a 
coulé les fondations de sa mai- 
son, dans un village à 15 kilomè- 
tres de Paris. 11 se donne encore 
dix ans pour l’achèvement com- 
plet des travaux. Vingt pour ve- 
nir à bout d’un rêve d’enfance... 

Posséder une maison indivi- 
duelle est le souhait d'une large 
majorité de Français. Mais com- 
bien vont jusqu'à décider de la 
construire eux-mêmes ? Phéno- 
mène marginal, l’autoconstnic- 
tion passe à travers les mailles 
du filet statistique : elle n'appa- 
raît pas dans l’analyse des 
permis de construire et échappe 
bien souvent au système finan- 
cier des prêts immobiliers. 
Échelonnée sur plusieurs an- 
nées, l'a uioconstruc Lion peut 
être intégrale, à la manière de 
Claude Fraudin, ou seulement 
partielle. Un sondage réalisé par 
l’INSEE en 1978, dans le cadre 
d'une enquête sur le logement 
en France, donne une estimation 
de trente-sept mille huit cents 
autoconstructeurs. Mais à elle 
seule la Confédération des Cas- 
tors (1) compte environ cin- 
quante mille adhérents. Et, se- 
lon une étude de marché 
réalisée par un fabricant de ma- 
tériaux, les Castors ne représen- 


teraient que la moitié des auto- 
constructeurs. 

« Aujourd’hui comme hier, 
ta motivation économique est 
l'explication essentielle de ce 
phénomène, affirme Paul Cutu- 
rello, chercheur en sociologie au 
C.N.R.S. Après guerre, le mou- 
vement Castor était une tenta- 
tive pour sortir du taudis à un 
moment où /'industrie du bâti- 
ment tournait au ralenti. En 
1982. l'autoconstruction est une 
façon de diminuer la pression 
de l'endettement pour les candi- 
dats à la maison individuelle. » 

De l’entraide 
à la solidarité 

Mais, si la Confédération des 
Castors existe toujours, le mou- 
vement n'a plus le contenu poli- 
tique et social qui était le sien 
dans les armées 50. Dans le 
contexte de la crise du logement 
.de l'après-guerre, le mouvement 
Castor regroupait des ouvriers 
et des employés dans une mysti- 
que de l'entraide et de la solida- 
rité. 

Soutenus par les partis et les 
syndicats ouvriers, les Castors 
bâtissaient en commun sur des 
terrains cédés par les municipa- 
lités. * On fabriquait nous- 
mêmes tes parpaings, raconte 
Émile Bloch, vétéran des an- 
nées 50 et actuel président de la 
Confédération des Castors. Au- 
jourd'hui, on ne trouve plus de 


terrain à bâtir à des prix mo- 
dérés. et la mentalité a changé : 
le Castor est devenu plus indivi- 
dualiste, il aime avoir son ter- 
rain à lui. L’entraide et 
l'échange d’heures de travail, 
cela existe parfois encore en 
province, mais plus du tout 
dans la région parisienne. > La 
Confédération des Castors fonc- 
tionne désormais comme une 
centrale d'achats de matériaux 
qui consent des ristournes à ses 
adhérents et leur propose une 
assistance technique et adminis- 
trative. D’ailleurs, 80 % des 
Castors font aujourd'hui appel à 
des artisans pour construire le 
gros œuvre, et 40 % se conten- 
tent de faire les imitions et 
l'aménagement intérieur.' Selon 
les responsables de la Confédé- 
ration, seulement un Castor sur 
cinq construit entièrement sa 
maison sans l'aide de profession- 
nels salariés. 

Des économies 
substantielles 

Pour ces courageux qui 
consacrent tons leurs loisirs au 
chantier, l'économie est consé- 
quente : 30 % à 50 % sur le coGt 
global d’une maison. Des chif- 
fres avancés par la Confédéra- 
tion des Castors, maïs aussi par 
une étude réalisée pour le plan 
Construction (ministère de l'ur- 
banisme et du. logement). 

• Dans les maisons bas de 
gamme. les autoconstructeurs 


parviennent à une qualité bien 
supérieure à celle des maisons 
en série, affirme un spécialiste. 
Les gens qui construisent eux- 
mêmes font en général des mai- . 
sons plus spacieuses et de meil- 
leure qualité que les maisons 
vendues clés en main. » 

Claude Fraudin, qui met un 
point d’honneur à tout faire lui- 
même, sans aucune aide, 
construit une maison grand 
standing : « J’utilise des maté- 
riaux de luxe. De la pierre de 
taille, du marbre, des huisse- 
ries en aluminium, une excel- 
lente isolation, et cette maison 
de 186 mètres carrés sur trois 
niveaux me revient à 160 000 F, 
finitions non comprises. Avec 
cette méthode, j'ai l'avantage 
de l'autofinancement : quand 
une construction dure dix ans 
ou plus, il n’y a plus besoin 
d’emprunts ! Je ne comprends 
pas pourquoi il n'y a pas plus 
de gens qui font ce choix... • 

L’explication réside sans 
doute dans les contraintes inhé- 
rentes à l’autoconstruction : tout 
le temps libre, soirées, diman- 
ches et vacances, y est investi. 
Sans compter les difficultés de 
parcours administratives (pour 
obtenir le permis de construire) , 
financières et techniques. 

MARIE-JOSÉ BERNARDOT. 

i Lire la suite page III.) 


(1) Confédération des Castors : 
12, rue Montbouron, 78000 Ver- 
sailles. ta : 951-33-80. 


le crime 

du bal de la Victoire 

Uns jeune fille, Catherine, est assas- 
sinée à Luzy, un village de la campagne 
nivemaise. Jean-Marc, un ancien flirt, 
avoue être l'auteur du crime. Mais, à Luzy, 
cet aveu laisse les gens perplexes. (Page IV.) 

lavande et olives 
pour chauffer la Provence 

Un jeune architecte provençal suggère 
d'utiliser les déchets de lavande et les 
noyaux d'olives comme combustible. Les 
pouvoirs publics s'intéressent au projet 
(Page VIII.) 

Nicolas Schoffer 
à la recherche de l’art total 

Le grand rêve de Nicolas Schoffer est 
de réaliser la systhèse entre tous les arts : 
urbanisme, architecture, sculpture, 
musique. (Page DU 


Réalités 

La leçon de philosophie de Michel 
Serres. (Page XI.) 


SUPPLÉMENT AU N" 11 666 - NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 


DIMANCHE l* AOUT 


SI J’ÉTAIS... 

Chronique du fantasme 

de la mégalomanie et des règlements 

de comptes imaginaires 


... les autres 

Par JACQUES LANZMANN 


S I j'étais Palestinien 

Je s'rais dans 1X1.L.P. 

- Et ferais éclater des 
[bombes 
Dans mon pays tout à 
[côté 

Là où un jour j'aurais 
[ma tombe 
||§S Mais la question que je 
[me pose 

N'est pas d'savoir où je les 
[pose. 

• 

* P 

Si j'étais Israélien 
Je s'rais sioniste à sang pour 
[sang 

Et luttYaia à un contre cent 
Pour qu'un jour dans le même 
[pays 

On mange couscous et carpe 
[farcie 

Mais la question est de savoir 
Si la cuisine nourrit espoir. 

• 

• • 

Si j'étais Soviétique 
J’serais sûrement dissident 
Quelque part en Californie 
Ou peut-être aussi résident 
Dans un goulag en Sibérie 
Où la question de ma survie 
Ne dépendrait que d'Amnesty. 

• 

v m 

Si j'étais d'Afghanistan 
Je ne pourrais perdre Kaboul 
Car entre roulette russe et 
[boule 

Je miserais sans hésiter 
Sur la pétoire et le mortier 
Mais la question n'est pas de 
[jouer 

Faut-il encore savoir tirer. 

w m 

Si j" étais soldat anglais 
Je choisirais l'pont d'Avignon 
Plutôt que ceux des . porte- 
| avions 

Quand on remonte la ri- 
vière [Kwal 

Pour s Taire descendre à 

(Port-Stanley 
Mieux vaut sans doute, h's the 
[question 

Prendre son week-end et le 
[pont. 


Si j'étais Argentin . 

J'aurais certaîn'ment disparu 
Au fond d'un rio, au coin 
[d'une rue 

Mais la question qui en vaut 
[douze 

Est de savoir si mon épouse 
Tournerait sur la place de Mai 
Tout en étant a troc 'ment gaie. 

• 

m a 

Si j’étais grand reporter 
Au lieu de faire mousser des 
[riens 

Ou de faire gober des mouches 
J’nj’en irais écraser les chiens 
Et vous le contVais sans 

[esbrouffe 

Mais toute rubrique a sa 

[question: 

A quelle pression les 

[pneumatiques ? 

• • 

Si j'étais sans profession 
Sans le moral et sans, pognon 
Je jouerais peut-être au 

[football 

Va rien de mieux pour se 
[shooter 

Surtout en. toute impunité 
Mais la question que .je me 
■ : lp«* 

C'est comment fai renne 

[overdose. 

• ■ 

Si j' étais savant atomiste 
Je ferais des affaires fissiles 
Avec de vraies matières fécales 
Et quand éclat'raient les 


S'ensuivrait une odeur anale 
• Mais pas question de faire du 
[bruit 

Car les savants sont pur esprit. 

• • 

Si j'étais seul'inent mot * 

Rien que moi-même 'et rien de 
'"[plus 

Un sans-famille, un 

[sâns-edresse 
Je m engagerais danc le 

[surplus 

Pour vendre' jeans 

[et battle-dress 
Mais une question présente 
[m'inquiète : 
Saurais-je coller les 

[étiquettes ? 


V 
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Franchise 


' Dans votre article paru dans 
le Monde Dimanche du 6 juin, 
G 3ies Voisin n'a pu résister à la 
tentation de faire un beau titre : 
* Les mensonges de la fran- 
chise » ». 

Tout en appréciant « le savoir 
faire » de Gilles Voisin, je vou- 
drais relever quelques inexacti- 
tudes qui diminuent la qualité 
de son article. 


Opposer l’esprit de bricolage 
congénital des Français à la ri- 
gueur puritaine américaine pa- 
raît pour le moins incongru, 
quand ou connaît l’histoire de la 
franchise aux États-Unis et les 
scandales qui y sont produits. 

C’est justement pour éviter 
cela que la Fédération française 
du franchisage a, il y dix ans, 
profité ‘de l’expérience améri- 
caine pour rédiger un code de 
déontologie et défini les régies 
morales auxquelles doit s'as- 
treindre la profession — avec un 
certain succès, semble-t-il. 

Quand aux raisons de l'exis- 
tence de deux salons rivaux à 
deux mois d'intervalle, elles re- 
lèvent de motivations person- 
nelles, et sans doute aussi com- 
merciales, du directeur d’une 
publication. Ces motivations 
n'évoquent en rien * des ambi- 
guités inquiétantes pour l'ave- 
nir ». Et quand le rédacteur dé- 
tecte des « pièges mortels », H 
donne tout simplement dans le 
fantastique. 

□ y a certes des franchiseurs 
dont l’activité et les méthodes 
sont plus que discutables. Inlas- 
sablement, les chambres de 
commerce et la Fédération fran- 
çaise du franchisage luttent 
contre ces moutons noirs en fai- 
sant appel à la vigilance ou sim- . 
plemenc au bon sens des candi- 
dats franchisés. 

. Mais iLy aura toujours. dans ■ 
ce bas inonde des gens prêts à 
acheter du ciel bleu, et pas seu- 
lement dans 1a franchise. 

Une petite rectification maté- 
rielle : le. Guide du candidat 
franchisé . coûte 130 F et non 
390 F. ; 

Le «boom» de la franchise 
est imminent. II arrive opportu- 
nément pour rénover notre sys- 
tème de distribution et relancer 
l’expansion dans un secteur très 
atteint par la récession. 

PAUL DOMPNIER, | 

délégué général , 

de la Fédération française 

du franchisage. I 



l'invasion 
divine 


| Le Dick suprême : un étonnant 
testament spirituel. ! 

MICHEL JEURY/ SUD-OUEST 


Philip K. Dick est mort. 
Pour l’enterrer dignement, 
je vous suggère la lecture 
de son dernier livre, 
l’ INVASION DIVINE, 
avec THE ENO.des Doors 
à fond la caisse et en boucle 
sur votre chaîne stéréo. 

PILOTE 


Philip K. Dick refait 
l'histoire du monde, mais 
au plus haut niveau. 

FRANCE-SOIR 


présence du futur 

denoël * 


Le musée 
de Verdun 


Les victimes 


Je vous remercie d'avoir bien 
voulu reproduire, dans 
le Monde Dimanche du 18 juil- 
let, la lettre que j'avais adressée 
à Françoise Civeyrel au sujet de 
son article «Assurances tous 
azimuts » publié dans le Monde 
Dimanche du 27 juin. 

. Malheureusement, la phrase 
où j'exprimais l’idée essentielle 
de mon propos a été privée de 
sens par une fâcheuse coquille. 
J'avais écrit que, depuis l'assu- 
rance obligatoire de la responsa- 
bilité du conducteur, « celui qui 
cause un dommage à autrui au 
volant en est irresponsable * 
(et non : « responsable »)■ 

C’est le paradoxe de notre 
droit actuel, résultat de ré- 
formes non coordonnées : seule 
la victime supporte les consé- 
quences de ses « fautes ». On re- 
cherchera si elle n’a pas commis 
quelque erreur, car la moindre 
d’entre elles lui serait imputa- 
ble; cette recherche sera sou- 
vent un prétexte pour qu’on lui 
refuse toute indemnité ou qu'on 
réduise son indemnisation. 
Quant à l’auteur du dommage, 
quelle. que soit la gravité de ses 
fautes, si criminel qu'ait été son 
comportement, il sera entière- 
ment couvert par l'assurance, 
donc irresponsable en pratique. 
Notre droit civil s'acharne sur 
les victimes et Les rend seules 
responsables des accidents de la 
circulation. Quant aux auteurs 
des dommages, ils sont en quel- 
que sorte escamotés : le litige ci- 
vil- nè' les touche en rien. Ils n'y 
participent même pas : leur as- 
sureur s'occupe de tout. 

Le fonctionnement d'un sys- 
tème aussi absurde coûte tous 
les ans des milliards prélevés les 
uns sur les indemnités des vic- 
times et les autres sur le budget 
de l’Etat (2S0 procès par 
jour!). 

ANDRÉ TUNC, 
professeur 

à l' université de Paris-/. 


exponentielle 


A la suite de l'article' du 
Monde Dimanche du 6 juin, 
«L’histoire en s’amusant», re- 
latif à l'absence en France d'ün 
musée de la guerre de 1914- 
1918, nous tenons à souligner 
qu’3 existe depuis 1967, sur le 
champ de bataille de Veidun, à 
Fleury, devant Douaumont, un 
musée mémorial consacré à la 
bataille de Verdun. 

Si la lutte a atteint son par 
raxysme en 1916, dès le 21 fé-' 
vrier 1914, on.se battait à Yau- 
quois ; en jf9I5, Maurice 
Genevoix, notre président- 
fondateur, fut très grièvement 
blessé aux Eparges ; en 1918, 
nos alliés américains purent, 
avec leurs morts non rapatriés, 
créer leur plus grand cimetière, 
à Romagne. 

Montrer dans un musée les 
matériels et les uniformes de la 
bataille de Verdun, c’est mon- 
trer les matériels et les uni- 
formes de la guerre de 1914- 
1918. Ce musée a la 
particularité d’être franco- 
allemand, car les combattants 
des deux armées sont traités sur 
un strict plan d’égalité. La ba- 
taille est « racontée » : reconsti- 
tution du terrain. Carte lumi- 
neuse, projection de diapositives 
avec commentaire en neuf lan- 
gues et de films d'époque sur 
appareils vidéo. 

Ce musée mémorial, édifié 
grâce à une souscription natio- 
nale qui a enregistré, en dehors 
des dons des anciens combat- 
tants, ceux de 20000 com- 
munes et villes de France et de 
87 conseils généraux, reçoit cha- 
que année plus de 200 000 visi- 
teurs. et ce chiffre ne comprend 
ni les 30 000 jeunes que nous ac- 
cueillons gratuitement, ni les 
anciens de 1914-1918 reçus 
dans les mêmes conditions sur 
présentation de leur carte. 

- R. LOISEAU, •• 

secrétaire général du Comité 

national du souvenir de Verdun. 


YVES MONTENAY 
(Paris). 


Lu cartes postales 


Supplice inévitable. Quand 
arrive le moment des vacances, 
il faut envoyer des cartes pos- 
tales. Pas la peine de se poser 
des questions, c’est comme ça, il 
faut le faire. Ça fait partie d«L. 

« obligations » ? 

Généralement, je m'arrange 
pour en acheter deux paquets 
dès le premier jour en me di- 
sant : « J’ai la conscience pres- 
que tranquille. » Il faut recon- 
naître que passer à l'achat du 
timbre puis de l’enveloppe sont 
deux étapes psychologiques très 
différentes, pouvant s’espacer 
de trois bonnes semaines. 

An mieux, elles partent le 31, 
au pire elles restent jusqu'aux 
vacances prochaines ce qui, tout 
compte fait, facilite les choses. 

Aujourd’hui S août, 
cinq jours de retard. La baie de 








• . .« Le Monde Dimanche » dn 
20 juin 1982 a publié une lettre 
de M. Boudet, qui dit en subs- 
tance que rien ne peut croître 
exponentiellement de manière 
indéfinie. Pour les non- 
mathématiciens, rappelons 
qu’une quantité croit exponen- 
tiellement si elle double réguliè- 
rement. 

Sur le plan mathématique, 
M. Boudet a indubitablement 
raison. Malheureusement, ce 
calcul s’applique mal aux do- 
maines qu'il cite; or ces do- 
maines sont importants puisqu’il 
s’agit de la population mondiale 
et du développement économi- 
que. 

M. Boudet applique d'abord 
son raisonnement & la popula- 
tion mondiale. U en déduit qu'il 
faudra que la fécondité tombe 
ou que respérance de vie dimi- 
nue. D a raison. Mais il écarte 
ensuite la première hypothèse, 
et il a tort. En effet, le nombre 
d'enfants par famille diminue 
rapidement dans l’ensemble du 
monde. 

Il y a certes des exceptions, et 
les pays musulmans, dans leur 
majorité, en sont une. Cette ex- 
ception, les Français la consta- 
tent « de visu », ce qui leur ca- 
che sans doute l’évolution 
générale. Celle-ci amènera sans 
doute la population mondiale à 
plafonner entre deux et trois fois 
son niveau d’aujourd’hui, ce qui 
est certes beaucoup, mais est 
tout de même fort différent de 
la perspective évoquée. 

En ce qui concerne le déve- 
loppement économique, il y a 
confusion entre la croissance in- 
définie d'une quantité partielle 
(la consommation de pétrole 
par exemple), qui n’est évidem- 
ment pas possible, et celle du 
tout, qui, elle, l'est. 'En effet, 
l'expérience et la théorie nous 
enseignent deux choses : 

• Tout d’abord qu’il y a une 
large substituabilité entre les 
produits : du bois au charbon, 
du charbon au pétrole, dii pé- 
trole aii nucléaire.- ou au char- 
bon. Depuis qu’il y a des ga- 

' zettes, on s'alarme dés pénuries 
fatales (plus de graisses ani- 
males au début du dix-neuvième 
siècle du fait de la croissance de 
la consommation de bougies... et 
utilisation subséquente des 
huiles végétales ; pénurie de\ 
chiffons à papier, et utilisation 
de la pâle à bois, etc.) ; 

• et surtout que la demande 
se porte sur les biens (et surtout 
les services) nouveaux, et n'in- 
duit donc pas de consommation 
exponentielle des anciens : nous 
ne faisons pas deux fois plus de 
kilomètres en voiture, mais télé- 
phonons quatre fois plus ; nous 
ne mangeons pas deux fois plus 
mais regardons la télévision, 
etc., etc. 

Les problèmes mondiaux sont 
déjà fort graves. Ne les noircis- 
sons pas davantage en déroulant 
des exponentielles. 





L'invité de Jean-Pierre Cagnat : André François. 


Douarnenez ne s’en porte pas 
plus maL Et les autres... ? Les 
autres, ce sont les obligations 
sans « échappatoire », voire ; les 
parents. Une carte pour les pa- 
rents. Et les beaux-parents qui 
doivent se faire du prétendu 
« souci » ! Arrive en tête, égale- 
ment, la série «les grands- 
parents». Ça fera... deux et 
deux— quatre-, et deux-. S’an- 
nonent les frères et les sœurs, 
demis ou à part entière. Catas- 
trophe : j’oublie les parrains, les 
marraines, les tontons d’Améri- 
que et la tante Eglantine qui ne 
s’en remettrait pas et qui attend 
depuis le I** janvier. 


Libérée de la famille * obli- 
gations ». C’est en poussant un 
soupir de soulagement que je 


vois poindre à l’horizon la série 
« les amis ». Douze, quinze, 
vingt.- Bilan global : pratique- 
ment le double, plus de 
quarante-cinq minutes à recher- 
cher les adresses. Autant com- 
mencer tout de suite, si je veux 
terminer pour le 31 ! 

Devant le présentoir 1 des 
cartes postales, je n'arrive pas à 
me décider. Le « coucher de so- 
leil » sur la baie ne me fascine 
pas. Ni le « lever du jour » d'ail- 
leurs, même pris entre les pins 
parasols. La variante avec « arc- 
en-ciel» n’est pas inintéres- 
sante, mais ne me crée pas lé 
■ choc». 

Passons aux « soupe de pois- 
son » et autres recettes de cui- 
sine se voulant « locales ». Alors 
là, je suis prise au dépourvu ! 


Je craque finalement pour— 
« ses curiosités touristiques » en 
me disant : « Au moins, ils sau- 
ront que l’église Notre- 
Dame-Bonne- Nouvel le 
existe - / L’option : «Tisser- 
rands d'hier et de demain » ne 
me laisse pas froide non plus et 
ça fera plaisir à « Monsieur Re- 
valorisation du travail manuel » 
(qui n’est pas sur ma liste pour- 
tant) ! * 

Aujourd'hui, j'achète des 
cartes postales. Non. Demain, il 
faudra que j’achète des cartes 
postales. 

Dites, n'oubliez pas d’acheter 
des cartes ‘postales, nous 
sommes le 31 ! 

MICHÉLE VILLEMUR 
(Londres). 
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Il était une fois une péninsule 
anglaisa chauffée par le Guif 
Stream. où nous habitions. Las hi- 
vers y sont doux. Nous avions un 
figuier, et un voisin soignait fière- 
ment son bananier (sans bananes 

- on ne doit pas trop demander 
au Guif Stream). Tous les ans, je 
consultais le catalogue d’un célè- 
bre marchand de graines. Sa Bâte 
était cfix fois plus longue qu'au- 
cune autre : semences rares et 
chères- 

Je ne suis nullement botaniste, 
ra — soyons franc — véritable- 
ment jardinier. J'aime plutôt me 
distraira, et les plantes Que je pré- 
fère sont les plantes cabotines qui 
font les intéressâmes, attrapant 
les insectes, produisant des fruits 
de 50 kilos ou catapultant au loin 
leurs graines. Dans la liste, il y 
avait une plante sensationnelle : 
poilue, rampante, vénéneuse, elle 
devait porter des fruits de la gros- 
seur d'une prune, qui, murs, ex- 
ploseraient dès qu'on les frôlerait, 
projetant dans un jet de liquide le 
shrapnei de leurs graines, irrésisti- 
ble, T ecbaHkim eteterium L 

J'ai acheté, très cher, le pré- 
cieux paquet. Pendant trois ans 
j* ai tout essayé : godets sur le ra- 
diateur, magnétisme, influence lu- 
naire, engrais Kqufde et solide 
d'origine animale, végétale et mi- 
nérale, eau distillée, eau bénite, 
eau-de-vie— Inutile. C'était peut- 
être que, dans ce coin, c'est prin- 
ctpatement par la longueur du jour 
qu'on distingue k» saisons. C'est 

un climat qui poussa la tempé- 
rance à l'excès- J’ai abandonné. 

Lors de notre premier été à 
SaJm-fHrtcran-de-Fotois (Hérault), 
nous faisions un petit tour à pied, 
la patronne et moi. Au bord de la 
route, près de l'entrée du village, 
parmi les belles mauvaises herbes 

— euphorbes, psoralées, bonjea- 
nie hérissée, cuptdone - la pa- 
tronne remarqua comme un me- 
lon sauvage, assez duveteux, 
avec des ■ fruits de la grosseur 
d'une noix. Elle se baisse pour en ; 
aieUlir un. Et fait un bond de j 
50 centimètres, en poussant des 
cris stridents. 

c Aie / On dirait des chevro- 
tines ! Que caie fan mat I Et ca R- 

qukte poisseux ! Pouah ! Je sucs 
route traumatisée / » 

C'était ravissant. Maintenant, 
nous contrôlons attentivement 


l'état de maturité de ces fruits 
pour que nos innocents invités qui 
viennent du Nord puissent se sa- 
crifier. Que c'est amusant ! Hu- 
mour préhistorique, satisfaction 
garantie. 

Sans lever le petit doigt, j'ai 
enfin mon ecbaühxn efatenum . 
Cocobre d’ase, cela s'appelle ici. 
Je ne cherche pas, disait Picasso, 
je trouve. 

J'ai failli acheter un vignoble. Il 
se cachait entre le cimetière et la. 
garrigue. Nous le connaissions 
déjà, car c'est là qu'on va cueillir 
le thym et le romarin parmi las 
pieds de vigne sur le retour ou 
morts. Un étroit vallon, protégé 
du vent, avec des cyprès autour, 
repaire de rossignols, de guêpiers 
et de huppes. Secret millénaire. 
M. Rouche, propriétaire de cette 
vigne, cultive en tracteur ses 
12 hectares de carignan et de 
chasselas. Aucun tracteur ne pou- 
vant pénétrer dans cette vigne,, il 
Ta abandonnée depuis longtemps. 
Avant-guerre, avec un 3 ne. c'était 
rentable. Puisque je n'avais rien à 
faire (selon Rouche), je pourrais 
m'amuser à la replanter, petit à 
petit. Tout le monde doit avoir sa 
vigne. A 1 F le mètre carré, cet 
hectare était donné, ou presque. 
Une vraie tentation... 

Nous sérions Eve et Adam. 
Que faire de ce paradis, comment 
i exploiter 7 Nous sommes 
tombés d'accord : pas de nou- 
veaux pieds de vigne. Il y a assez 
tio concurrence vrti-vinfcole par 
•ci, et lorsque des experts qui font 
un vin excellent veulent vous en 
vendre à 3 F te litre, nu. il serait 
porvers de les priver de ce plaisir. 

Sans parler de la sueur du front. 

Ce qu'il fallait faire, c'éiarc 
wéer un ja rdin méditerranéen. Pas 
a exotisme ; aucun bananier ni 
jjractate ornementale, juste les 
belles espèces qui auraient l'air si 


naturel sous ce ciel bleu comme 
un paquet de Gauloises : cistes, 
paliures australs, térébinthes aux 
baies rouges, lentisqués, kermès, 
genévriers I 

Nous avons fait le tour de 
l'hectare, Guide du naturaliste à la 
main. On mettrait un cyprès ici, et 
un arbousier là. Mais, tiens I: près 
de ce gros rocher il y a un arbou- 
sier, et, là-bas, tu vois comme ce 
cyprès est bien situé 7 Pourquoi 
s’agiter vainement 7 Le jardin 
avait déjà raison. H ne fallait rien 
changer. 

Mais il faudrait impérativement 
le clôturer. S on-est propriétaire, 
on ne veut, pas que les non- 
propriétaires, les Autres, se bala- 
dent dans sa propriété, criant, 
riant, jouent è cache-cache, sau- 
cissonnant, faisant l'amour sous 
les buissons, allumant des .faux ou. 
un transistor. Pour bien les ex- 
clure, quelle solution ? Un mur de 
3 mètres de haut, garni de tes- 
sons de bouteilles ? Coûteux. 
Nous pouvions tout juste nous 
payer le jardin. Planter des pi- 
quets et poser disons 5 kilomè- 
tres de fil de fer barbelé ? Et, pour 
chasser les chasseurs armés de 
pinces, peut-être une Carabiné et 
un mirador ? (Car B y a id des fiè- 
vres et des lapins qui semblent 

croire que c'est tour jnwSn è eux.) ■ 

Pute, enfin, nous nous sommes 
rendus compte que - sauf.une ou 
deux gentilles Fulcranaises à la re- 
cherche de fines .herbes et notre 
ami Bec le petit matin è l'époque 
de la chasse - nous étions tes 
seuls à nous y aventurer. Pour 
trouver oe jardin, il faut d'abord 
savoir où B est. Et pour en avoir ta 
jouissance, tranquftte, il .ne finit 
pas davantage. 

Nous ne l'avons pas acheté. 
Nous le possédons toujours, 
comme l'ecballium elatenum, et - 
vous y serez tes bienvenus. 

JOHN HARRIS. 
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Ceux pi construisent 
leur maison 


(Suite de la première page. ) 

Et rares sont les bricoleurs qui 
^peuvent se vanter d’une compé- 
tence dater Tous les domaines' 'du . 
bâtiment, depuis le travail du bé- 
ton jusqu'à l'installation électri- 
que en passant par la charpente 
et la plomberie. « Moi. je suis 
] d’origine modeste et j’aime le 
travail manuel, affirme Claude 
Fraudin. Mais j'avoue que mes 
connaissances techniques m'ont 
beaucoup servi. J’estime qu’un 
ingénieur doit savoir tout 
faire! » 


Construire 
en famiDe 
pour s’intégrer 

Un cas de figure plutôt rare, 
même si de nombreux autocons- 
tructeurs se recrutent parmi les 
professionnels du bâtiment. La 
majorité des bâtisseurs amateurs 
font tout de même appel aux ser- 
vices des corps de métiers Spécia- 
lisés ou. à l’aide du réseau fami- 
lial ou amical. Des solidarités qui 
Testent encore profondément en- 
racinées. 


Une étude réalisée par Mar- 
tine Segaleh, du Centre d’ethno- 
logie française, met en -évidence 
le rôle desjréseaux de parenté à . 
Saint- Jean, un petit village près 
de Pont-L’Abbé, en Bretagne.' 
L’aùtoconstniction, très fré- 
quente, y fait fraction de rite : 
« Construire en famille, c'est le 
signe d’une intégration au vil- 
lage. » Faire construire par une 
entreprise, en revanche, c’est res- 
ter étranger au village. Sur 
soixante permis de construire 
délivrés entre 1978 et 1980, 
quarante-cinq maisons sont 
construites par de jeunes couples 
originaires du village. Les autres 
maisons sont construites par des 
entrepreneurs pour le compte 
d’étrangers à la région... qui res- 
teront tenus à l’écart de la vie du 
village. A Saint-Jean, l’autocons- 
tructira accompagne un retour- 
nement de la situation démogra- 
phique : ce ne sont pins des 
retraités mais des jeunes qui 
s’installent, et l’école, qui mena- 
çait de fermer, a ouvert une nou- 
velle classe. 

Les jeunes bâtisseurs bénéfi- 
cient de l’aide d’un réseau fami- 
lial et amical très dense. Exem- 


Philippe Meyer 
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pie : les deux frères B..., qui 
construisent chacun leur maison ; 
r un est plombier, l'autre employé 
dans une en trep r i se de construc- 
tion. En quinze jours de « và- 
■ caiices », Gilbert a fait sortir sa 
maison de terre : son patron lui a 
prêté une grue ; père, beau-frère, 
^ ondes et frère lui ont donné un 
coup de main... Deux mois après, 
la même équipe s’est reconstituée 
pour la maison dn frire. Econo- 
mie informelle ou travail au 
noir? La frontière est parfois 
ténue... 


Entre joie 

et dépression nerveuse 

• L'aide bénévole du cousin, 
c'est parfois le camouflage du 
travail au noir, affirme-t-on à la 
Fédération nationale des 
promoteuis-constnicteurs. Nous 
n’avons rien à dire sur l'auto- 
construction, mais en revanche 
nous nous battons contre le tra- 
vail clandestin qui ne comporte 
aucune garantie sur les' malfa- 
çons ni aucune protection contre 
les accidents du travail D'ail- 
leurs, si c'était facile de 
construire sa maison tout seul, 
notre profession n’existerait 
pas l » Aucun de ceux qui se sont 
lancés dans l'aventure ne parle 
de facilité. Mais pour, la majorité 
des autoconstructeurs, compter 
sur leurs propres forces est le seul 
moyen d’avoir sa propre maison... 

* Si c'était à refaire, je ne sais 
pas si je recommencerais ». 
avoue pourtant Patricia Galtier, 
assistante sociale, qui a construit 
sa maison à Montarnaud, près de 
Montpellier, avec l'aide d’amis et 
d'un architecte presque bénévole. 
Pas. de vacances pendant trois 
ans, tons les week-ends et les soi- 
rées passés sur le chantier, les 
emprunts à la famille pour payer 
les matériaux qui coûtent tout de 
même cher— • Il y a eu des mo- 
ments fantastiques pendant la 
construction, raconte Patricia. 
Parfois, le dimanche, on se re- 
trouvait à une vingtaine d'amis à 
travailler mais aussi manger et 
s'amuser ensemble - Mais U y a 
aussi les moments moins drôles, 
les levers à 6 heures du matin 
pour faire le plâtre ou la plom- 
berie. les soirs où on se dit qu 'on 


n’y arrivera jamais... » Pour 
cette jeune femme célibataire, 
avec son unique salaire d’assis- 
tante sociale, il était hors de 
question de recourir à un entre- 
preneur... Mais les soucis de fi- 
nancement ajoutés à la fatigue 
physique lui ont tout de même 
fait frôler la dépression nerveuse. 
Maintenant, la maison est là, 
. adossée à la colline, yne maison 
pas comme les autres, biscornue 
et pleine de fenêtres ouvertes sur 
les vignes. Il ne manque plus que 
la cheminée— 

Dans une société où le temps 
libre augmente plus vite que les 
capacités financières des fa- 
milles, l’autoconstruction, malgré 
ses aléas, fait de plus en plus 
d’adeptes : c’est le stade ultime 
-de la fièvre du - bricolage, qui, 
' elle, a déjà atteint plusieurs mil- 
lions de Français (2). 

Au-delà des « Castoramas » et 
autres grandes surfaces spéciali- 
sées dans le. bricolage, le marché 
de l’ autoconstruction commence 
à se diversifier. 

A la Foire de Paris, un fabri- 
cant exposait une maison en ltit, 
à armature métallique : il suffit 
d’une clé de treize et d'un seul 
type de boulon pour monter en 
moins d’une semaine une maison 
de 60 mètres carrés ou davan- 
tage. « Nous visons surtout les 
gens qui veulent construire eux- 
mêmes, explique Pascal Mara- 
ninchi, le fabricant. Il suffit 
d’une notice technique d'utilisa- 
tion pour faire soi-même cette 
maison qui revient moins cher 
qu'un pavillon préfabriqué clas- 
sique : environ 2 500 F le mètre 
carré, avec un bon système d'iso- 
lation... » 

Un constructeur allemand pro- 
pose un autre style de maison à 
faire soi-même : un jeu de 
construction à base de briques 
creuses en polystyrène qui s’em- 
boîtent les unes dans les autres. 

« Au lieu de mettre un emplâtre 
isolant sur un mUr en béton, on 
coule le béton dans le moule iso- 
lant, explique Gil Oiphavens, re- 
présentant d’isoras t, qui se lance 
à la conquête du marché fran- 
çais. Ce procédé nous met dès à 
présent en conformité avec les 
normes qui seront imposées en 
1985 : une isolation qui permet 
25 % d'économies d'énergie sup- 


plémentaires et un coût de 
construction de 25 % inférieur au 
coût actuel. Mais nous avons été 
exclus du concours Habitat éco- 
nomies d'énergie lancé par le 
plan Construction parce que 
c'est un procédé d’importa- 
tion . * 

Aux Etats-Unis comme en 
R.F.A., les maisons en kit se mul- 
tiplient. Deux pays où le coût de 
la construction est encore beau- 
coup plus élevé qu’en France, 
«r En France, la main-d’œuvre 
dans le bâtiment coûte 30 % de 
moins qu’en R.F.A.. affirme Gil 
Oiphavens. Cela explique que, 
là-bas, plus de la moitié des 
maisons individuelles sont 
construites par les particu- 
liers... * En France, l'autocons- 
truction est loin d'atteindre de 
telles proportions, mais le déve- 
loppement de ces nouveaux pro- 
cédés pourrait bien finir par gê- 
ner les constructeurs de maisons 
individuelles et aussi les gros in- 
dustriels vendeurs de béton ou 
d’acier. 


Initiatives collectives 

Mais l’avenir de l’autocons- 
truction ne dépend pas unique- 
ment de l'initiative individuelle. 
Des variantes collectives com- 
mencent à se développer sous la 
houlette de certaines associations 
comme Habitat groupé auto- 
géré (3) et surtout des sociétés 
d’H.L.M. L'office municipal 
d’HJLM. de Joinville fait partici- 
per les futurs habitants à la 
conception de leur logement : ce 
sont eux qui décident, non seule- 
ment de la couleur des papiera 
peints, mais de l'organisation des 
volumes avec les conseils techni- 
ques des architectes de f office. 

L’office d*H.L.M. de Dreux va 
encore plus loin : les habitants de 
la cité de transit Prod’homme 
sont associés de très près, à la ré- 
habilitation de leur logement. La 
décision de réhabiliter au lieu de 
tout raser pour reconstruire cor- 
respondait avant tout au souhait 
exprimé par une majorité d’habi- 
tants attachés à leur quartier 
malgré l’inexistence de tout 
confort « moderne » dans les lo- 
gements actuels... » Beaucoup de 
locataires désiraient s'associer à 
l'opération pour bien contrôler 


ce qui allait se passer, explique 
Daniel Bourdon, l’architecte res- 
ponsable de la réhabilitation. 
Ceux qui le souhaitent peuvent 
participer bénévolement aux tra- 
vaux d'amélioration de leur lo- 
gement. » 

Mais, dans ce quartier qui 
compte un nombre important de 
jeunes chômeurs, l’office 
d’H.L.M. a fait d’une pierre deux 
coups : Jean-Pierre Hamon, le di- 
recteur de l’office, a incité les en- 
treprises qui participent à l’opé- 
ration à embaucher des 
chômeurs... pour travailler sur 
leur propre maison ! Une manière 
originale d'associer une popula- 
tion - jusqu’alors laissée pour 
compte - à l’amélioration de son 
habitat tout en diminuant le 
nombre des chômeurs... 

Ces initiatives - timidement 
encouragées par les pouvoirs pu- 
■ blics - pourraient bien ouvrir de 
nouvelles perspectives à l’auto- 
construction, phénomène qui 
n’avait cessé de régresser depuis 
la préhistoire— ■ 

MARIE-JOSÉ BERNARDOT. 


(2) Voir le Monde Dimanche du 
26 octobre 1980. 

(3) Habitat groupé autogéré, 
29, avenue Albert-Bertillon, 
75015 Paris, téL : 532-03-69. 
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TRANCHES DE DRAMES 


Le crime du bal de la Victoire 


M T JCHÊ entre les vallons de 
[M la campagne nivemaise, 
IV Luzy est un village 
I V assoupi dans ses len- 
I V tours. <r Pas un village. 

I V une petite ville , rectifie- 
1 V t-on là-bas, avec deux. 
1 j mille sept cents hatà- 
tante. » A quatre-vingts 
kilomètres, avec ses cin- 
quante mille habitants, 
Nevers. endormie dans la beauté 
de ses vieilles pierres, fait figure 
de grande ville agitée. 

C'est dira la stupeur de Luzy ce 
jour de 1979, lorsqu'on découvre 
dans un-réduit, au sous-sol d'une 
H.LM., le corps d'une jeune fille. 
*« Pensez, le premier crime de 
sang chez nous depuis 1900, se 
souvient-on aujourd'hui, c’était 
au-delà de l’imaginable. » 

Catherine Duchamp. une jolie 
brune de dix-huit ans, fille d'un 
retraité de la gendarmerie, eét 
rentrée de Clermont-Ferrand, où. 
elle prépare un C.A.P. de coiffure, 
pour passer le week-end du 

11 novembre chez S8S parents. 
Comme presque tous les jeunes 
de Luzy, le soir du 10 novembre, 
Catherine est à ta salle des fêtes, 
au bal de la Victoire. 

Vers 3 h 30, des amis la rac- 
compagnent chez elle en voiture. 
Sa mare se souvient d'avoir 
entendu leur coup de klaxon d'au 
revoir. Puis, elle, qui, pourtant, a 
le sommeil léger, n'entend plus 
aucun bruit. Le matin son mari 
constate que Catherine n'est pas 
à la maison. Dans la cour, l'ailée 
graviltormée porte des traces de 
lutte ; des pots de fleurs ont été 
renversés'; dans la haie de 
thuyas, M. Duchamp trouve le slip 
de Catherine, taché de sang. Il 
signale la disparition de sa fille à 
la gendarmerie. 

Le Journal du Centre du lundi 

12 novembre rapporte la dispari- 
tion de Catherine, donne son 
signalement et la description des . 
vêtements qu'elle portait le soir 
du bal, notamment une veste 
mauve. C’est alors qu'une habi- 
tante des H.LM. Lafdnt, situées à 
600 mètres de la maison des 


Duchamp, se souvient d'avoir 
remarqué, la matin du 1 1 novem- 
bre, une veste mauve aux abords 
des immeubles et appelle les gen- 
darmes. 

En fouillant les sous-sols, ils 
ouvrent un réduit entre deux 
caves et y découvrent le corps de 
Catherine. « Dans une pièce 
■située à quelques mètres de l’une 
des entrées du sous-sol, précise 
le lendemain le « Journal du Cen- 
tre i, était le corps de la jeune 
tille, recroquevillé dans un coin, à 
demi dissimulé derrière un meu- 
ble. En partie dévêtu, le corps 
portait dos traces de violence- 
apparentes au visage, sur les bras 
et la poitrine m. Immédiat e ment 
pratiquée, l'autopsie révèle que 
Catherine a été violée et* a reçu 
. sur la tête six coupa d'un * instru- 
ment contondant à bords 
mousse » ayant provoqué la mort 
par hémorragie méningée. 

Dans Luzy en état de choc, 
l'enquête commence, menée par 
la gendarmerie et le S. R. P. J. 
d'Orléans. On entend des amis de 
Catherine, dont certains se pré- 
sentent spontanément. On 
recherche tous les jeunes gens qui 
étaient au bal. Dans la ville, qui 
aurait voulu un coupable sur 
l'heure, la peur s'installe, et la 
rumeur s'enfle. Les femmes ne 
veulent plus sortir seules. Elles se 
font accompagner même pour 
faire leurs courses. Décembre 
arrive, et, de la poste au café, en 
passant par le champ de foire, on 
raconte, on raconte. Puisqu'on ne 
c tient i pas de coupable, il faut 
en désigner, en manière d'exor- 
cisme. 

Untel. qui aurait déjà plusieurs 
viols sur la conscience — aux vic- 
times muettes parce qu'ict le viol 
est toqours un déshonneur, — 
aurait connu la petite Catherine. 
Une voiture, du type- de celle qu'il 
possède, aurait été vué-jxis de la - 
maison des Duchamp a âlJ/nK#hént 
du crime. Des témoins I* ont 
affirmé. D’ailleurs, le '6 novembre, 
cet homme a été entendu pen- 
dant douze heures. Il a prétendu 


n'êtra pas sorti le soir du bal. 
Pourtant, on l’a vu à un concours 
de belote. Etrange.'.. A Luzy. on 
n'aime pas ce monsieur qui a fait 
fortune trop vite avec sa petite 
entreprise. La rumeur s'alimente 
même de prétendues mauvaises 
relations entre Catherine et son 
père, de la prétendue violence du 
père. Luzy, d*ortfinaira si silen- 
cieuse, ne cesse de s'agiter. H 
faut bien occuper le temps pen- 
dant lequel la poëce ne trouve 
rien. 

Le 8 décembre, les enquêteurs 
demandent i voir un copain de 
Catherine, un ancien flirt, Jean- 
Marc Houzé, dont les parents 
habitent les H.LM. Lafont. Appa- 
rent ment un témoin parmi 
d'autres. Jean-Marc se présente 
dès le JO, mais il n’y a personne 
pour l'entendre, il revient le 12 au 
matin, puis l'après-midi au cours 
duquel il est enfin entendu. Il part 
ensuite faire ses trois jours à . 
Mâcon. 

- Au matin du 15 décembre, 
quand il descend du train en gare 
de Luzy, à 7 h 30, fl est attendu 
par les gendarmes. A 15 heures, il 
signe des aveux. Il affirme qu’fl 
s’est dissimulé dans le jardin des 
parents de Catherine. Lorsqu’elle 
est arrivée, il l’a tirée violemment 
à lui. 

Sa tête a heurté l'escalier, elle 
a perdu connaissance ; il a alors 
abusé d’elle sur la pelouse. 
Lorsqu'elle est revenue à elle et a 
voulu crier, il l'a bâillonnée. Elle 
ne respirait plus. La voyant morte, 
il s'est affolé, a traîné le corps sur 
la routa, l'a déposé dans une 
remise et a couru chercher un 
cyclomoteur pour le transporter 
dans le réduit qui jouxte la cave 
de ses parents. 

Tout à son soulagement, la 
petite ville fait peu de cas des 
réserves émises dès cet instant 
par les journalistes qui suivent 
l’enquête et indiquent que « las 
aveux ne semblent pas correspon- 
dre è la réalité des faits et à leur 
déroulement chronologique». 
Jean-Marc Houzé réitère ses 
aveux devant un magistrat ins- 


tructeur, qui l’inculpe d'homicide 
volontaire et de viol. Le petit 
jeune homme blond de dix-huit 
ans, qui n’était à Luzy que depuis 
quelques années mais qu'on 
connaissait bien à cause de la fan- 
fare et du judo, est désormais 
passible de la peine de mort. Au 
moins pourra-t-on « passer Noél 
tranquille». 

Sauf chez les Duchamp. où la 
découverte du coupable présumé 
ne saurait effacer la tragédie, et 
chez les Houzé, qis ne compren- 
nent pas encore oe qui leur arrive, 
et, incrédules, lisent dans le jour- 
nal que leur fils est un assassin. 

René Houzé, aujourd'hui âgé 
de quarante-deux ans, et son 
épouse Monique, quarante ans, 
originaires du Nord, se sont ins- 
tallés dans la région avec leurs 
trois enfants Jean-Marc, Carole et 
Cathy, en 1974-, après avoir été 
pendant cinq ans gardiens 
d'immeuble à Drancy (Seine- 
Saint-Denis). r On est venu ici où 
on avait acheté une petite maison 
de campagne depuis quelques 
années, parce que le coin nous 
plaisait, raconte Monique Houzé. 
Mon mari est mairitenant ouvrier 
ajusteur à Liné-Prédsion. On était 
bien ici. même si les étrangers 
sont toujours un peu isolés. Je 
crois quand même que ça arran- 
geait tout le monde que le meur- 
trier de Catherine ne soit pas du 
coin. S* H y avait eu des Algériens 
ou des Noirs, on aurait cherché de 
leur côté » 

Dès le 19 décembre 1979, 
quand il a revu ses parents pour la 
première fois, Jean-Marc est 
revenu sur ses aveux. Depuis, il 
n'a cessé de se dire innocent. 
Bien que l'instruction n'ait édaird 
ni les contradictions ni les incohé- 
rences de ses aveux, ni les impré- 
cisions des divers témoignages et 
de la reconstitution — faite plus 
de sept mois après les faits, — le 
jeune homme a été renvoyé 
devant la cour d* assises. 

Cependant, peu avant sa com- 
parution. les faits ont été disquali- 
fiés an coups et blessures volon- 


taires ayant entravé la mort sans 
intention de la donner, passibles 
de quinze ans de réclusion crimi- 
nelle. C'est la peina à laquelle il a 
été condamné le 4 mars 1S82 par 
la cour (faGsises de la Nièvre, 
après trois jours d'audience et une 

heure dix de délibérations. Sûr 
d'être acquitté, il avait terminé sa 
dernière lettre à ses parents par : 
r A dans quatre jours. » 

c Moi. je veux bien admettre 
que ce soit mon tiis qui ait fait ça. 
(fit René Houzé, en se forçant au 
calme, mats qu’on me le prouve. 
On ne m’a rien prouvé. » Le 
comité de soutien, qui entoure 
désormais Jean-Marc et ses 
parents et attend le pourvoi en 
cassation avec une impatience 
inquiète, ne tait pas non plus de 
profession de foi sur l'innocence 
de Jean-Marc. « innocent ou cou- 
pable, explique l'un de ses mem- 
bres. Tanguy Laurent, trente-neuf 
ans, assistant social, ce n’est pas 
pour l’instant notre problème. S’il 
est coupable, U faut le démontrer, 
mais on ne pouvait pas le 
condamner sur un dossier 
pareil. » 

Des journalistes 
et des magistrats 
perplexes 

Des journalistes de la région, 
des magistrats même, confient 
que l'affaire les laissent < per- 
plexes ». Dans le comité de sou- 
tien constitué peu avant le procès 
se retrouvent des habitants des 
H.LM. Lafont. « Seules trois 
famines sur soixante nous ont 
refusé leur aide ». précise 
Mme Houzé. Des gens de la 
région qui. comme cette mère de 
famille. « en lisant l’histoire dans 
les journaux » ont trouvé que 
« ça n’allait pas », des amis des 
Houzé et le < fameux » CtaucSus, 
une figure dans ce dépa r t e m e n t 
tranquille, un paysan travailleur 
qui. depuis dix ans. a été de 
toutes les luttes. € Au comité. 
explique Gérard Duguet, trente- 
trois ans, instituteur, qui va cha- 
que mercredi à la prison voir 
Jean-Marc, nous ne voulons pas 
"nous laisser aller à accuser telle 
ou tetie personne et en revenir aux 
rumeurs du début de l'affaire. » 


t II ne s’agit pas de se rembrin* 
guar dans une autre forme 
d’erreur judiciaire en disant : c'est 
celui-là. insiste CJaudius, mais 8 
faut parier de cette affaire et 
obtenir qu’elle soit rejugée. » 

Le comité refuse la décision 
judiciaire à laquelle ont consenti la 
plupart des habitants de Luzy. la 
logique du * U a été condamné, 
alors... » qui a cours dès qu'on 
pose une question dans la rue. 
Des passants, des commerçants, 
on- ne peut guère obtenir cT autre 
réponse sauf un haussement 
d'épaules ou. devant une nouvelle . 
question : * On n'est pas très 
causant chez nous, c’est sûr. per- 
sonne ne vous (tira rien. » 

A la maison d’arrêt de Nevers» 
Jean-Marc écrit, pour se raconter 
à lui-même sa vie. pour passer le 
temps. Ses parents, qui ont fait 
un emprunt pour payer les hono- 
raires d'avocats (déjà plus de 
20 000 F), ont quitté le F5 des 
H.LM. Lafont, où iis avalait trois 
mois de loyer de retard, pour 
s'installer dans leur petite maison 
de campagne à Chalmoux (Saône- 
et-Loire) où habitait Jean-Marc 
avant son arrestation. Agréable 
maison de vacances, elle n'a 
cependant que deux pièces, pas 
de W.C. et pas l’eau courante (fl 
fout la tirer au robinet du jardin). 
M. et Mme Houzé ne se plaignent 
pas. Pourtant, la perspective de 
l'hiver dans cette maison n’est 
guère engageante. «Au procès, 
ils ont dit que Jean-Marc habitait 
dans un tamis, lance seulement 
M. Houzé avec amertume. Pour 
nous, c’était notre petit chSteau 
en Espagne. » 

Jean-Marc et ses parents met- 
tent aujourd’hui tous leurs espoirs 
en la Cour de cassation, une juri- 
diction qui ne peut prendre en 
compte le fond de l’affaire et qui 
va regarder, en droit, le déroule- 
ment de ces trois journées pas- 
sées au palais da justice de 
Nevers : trois jours pendant les- 
quels la vie des Houzé a bascule 
lorsque, venus attendre la fin d'un 
malentendu. Us se sont vus dési- 
gnés comme i les parents de 
l'assassin », ceux auxquels on 
n'avait même pas gardé de place 
assise sur les bancs de la salle 
audience. ■ 

J OS Y ANE SA VIGNEAU. 


AVENTURE 


Les tréteaux joyeux du Puy-du-Fou 


« La tradition orale plus l’ordinateur. » 

Au château du Puy-du-Fou, en Vendée, 

un énarque défroqué et six cent cinquante acteurs bénévoles 

font revivre une geste paysanne. 



E n’ai jamais reçu de 
nom. Ils m’appellent 
le « Vieux Galopin -. 
Je ne me suis jamais 
perdu. Ils m'appellent 
- le Vieux Cnerche- 
pain ». Je couche dans 
les barges de granges 
ou sur les berges des 
fossés. Je traîne mes 
souvenirs avec mon baluchon 
humide et je colporte les nou- 
velles de métairie en métairie. Je 
suis la mémoire du soir... » 
Courbé sur son bâton, le pas 
démesurément lent, un paysan 
écorche la nuit d'une flamme 
timide. Un léger brouillard artifi- 
ciel l'enveloppe peu à peu. Le 
faisceau des projecteurs qui 
l'accompagne dans sa marche 
finit de donner à la scène son 
caractère irréel. Et cette voix ! 
Le public qui, tout à l'heure, plai- 
santait bruyamment écoute reli- 
gieusement Comme par enchan- 
tement, la fouie s'est tue. 
Hypnotisée! Près de dix mille 
personnes retiennent leur souf- 
fle ; suspendues aux lèvres invisi- 
bles de Philippe Noiret. 

Bien plus que le falot du cou- 
reur de barges, la voix chaude et 
grave de l'acteur illumine cette 
mût d’été. On l'apprendra par la 
suite ; nous sommes en 1916, et 
le personnage qui avance sous 
ms yeux rejoint une veillée au 
ooin du feu. Rien de tel qu’une 
longue soirée d’hiver, devant 
l’âtre, pour interroger la mémoire 
populaire et fabriquer des souve- 
nirs éternels. Le petit Jacques, en 
écoutant les grands, laisse son 
imagination partir à la dérive... 
Le véritable metteur en scène du 
spectacle, c’est lui ! Il ne faut 
donc pas s’étonner du désordre 
apparent d’un scénario plus sou- 
deux de poésie que d’ambition 
historique. Les époques se che- 


vauchent et tes retours en arrière 
sont fréquents. Du reste, le flash- 
back n'est pas la seule technique 
empruntée au cinéma. Une régie 
exceptionnelle de trois cent cin- 
quante projecteurs, un canon à 
images et un laser permettent les 
effets de gros plans, de zooming 
et de travelling... 

La « cinéscénie » : c'est ains i 
que Philippe de Villiers a baptisé 
ce nouveau mode d'expression 
qui s'apparente à une sorte de 
gigantesque cinéma de plein air, 
avec des acteurs ayant pour une 
fois franchi les limites de l'écran. 
A travers les rêveries du petit 
Jacques, c'est toute l'histoire 
d'une dynastie paysanne qui 
s'inscrit dans cette terre de 
géants et de genêts en fleur. Avec 
cette chanson de geste paysanne, 
cette épopée du bocage vendéen, 
le traditionnel « son et lumière » 
apparaît désormais comme un 
genre mineur. 

la pérennité 
de l’âme vendéenne 

Après avoir remonté les petites 
routes- du nord-est de la Vendée, 
on croise la commune des 
Épesses, on bifurque à gauche 
et, après quelques kilomètres, 
au bout d'un chemin poussié- 
reux, s’élève le château du Puy- 
du-Fou. Simple toile de fond â la 
saga des Maupillier. Pas question 
de déguiser des figurants en gens 
de cour pour amuser le touriste ! 
Cest l’histoire d'une terre et d'un 
peuple qui se joue ce soir. Une 
histoire anonyme, comme celle 
des Maupillier. 'Une histoire 
dépouillée de ses oripeaux histo- 
riques. Une histoire où le geste 
banal par sa quotidienneté 
compte plus que le « haut fait ». 


Certains « tableaux » font 
immanquablement penser à 
l'Arbre au sabot. d’Olmi. 

Ce château Renaissance, un 
peu déplacé en Vendée, Cathe- 
rine du Puy-du-Fou le ramena 
d'Italie avec ses architectes. 
Incendié par les colonnes infer- 
nales du général Tureau,' ses 
ruines se profilent aujourd’hui 
comme une vaste échancrure 
dans la nuit. Ce monument de 
granit roux et de brique rose, par- 
tiellement détruit avant son achè- 
vement, a conquis ses lettres de 
noblesse en se faisant brûler par 
les Bleus. Ces ruines constituent 
pour l'auteur du spectacle- un 
symbole de la pérennité de l’âme 
vendéenne et de la révolte contre 
le centralisme. 

Pour l’instant, le château est 
plongé dans l'obscurité. En voix 
off. Philippe Noiret accompagne 
la lente marche du vieux paysan. 
Son ton grave, plus que ses 
paroles, dégage une tristesse infi- 
nie... La veillée commence ; l'his- 
toire des Maupillier aussi. Cette 
dynastie paysanne imaginair e a 
toujours prénommé Jacques 
l'aîné de ses enfants. Depuis le 
Moyen Age, de génération en 
génération. 

Le petit Jacques rêve de ses 
ancêtres, tandis que le marchand 
de quenouilles évoque la longue 
tradition des voyageurs et des 
conteurs. La machine à remonter 
le temps, pilotée par Jacques, 
alias Philippe de Villiers, nous 
emmène assister aux pénibles 
travaux des champs et aux fêtes 
qui leur succcdenL Une centaine 
d'acteurs ont déjà surgi d’un peu 
toutes les caches de la nuit. On 
entend des bruits de galop au 
loin ! Etendards au vent, à quatre 
cents mètres des gradins, une 
vingtaine de cavaliers sortent un 
par un de l'arrière du château. 


Protégés d’écus aux armoiries 
princières, ils avancent en -lon- 
geant l’étang aussi majestueux 
que les chevaliers à'Excalibur. 

Premier temps fort d’un spec- 
tacle grandiose ; le public sort de 
sa réserve, et les prouesses réali- 
sées lors du tournoi viennent à 
bout des spectateurs les plus 
blasés. La musique accompa- 
gnant ces joutes équestres a 
retrouvé les accents épiques de 
Carmina Burana. Servie par une 
acoustique extraordinaire, les 
sources sonores, parfois éloignées 
de 400 mètres les unes des 
autres, diffusent un enregistre- 
ment quadri phonique. Un sys- 
tème informatisé permet en régie 
d’adapter le jeu du laser et des 
trois cent cinquante projecteurs à 
la bande son. Ce qui fait dire ici 
que le Puy-du-Fou « c’est la tra- 
dition orale plus l'ordinateur ». 

« Un rêve de cancre » 

A l’évidence, l’entreprise de 
Philippe de Villiers est placée 
sous le signe du paradoxe. » Au 
départ, il s'agissait d’un rêve de 
cancre ! * Grand maigre aux 
yeux bleus, la trentaine presque 
enfantine, chemisette à carreaux, 
le « cancre » a des allures d’étu- 
diant réservé. U nous reçoit dans 
la salle de séjour des gardiens du 
château. Maison basse comme 
elles le sont en Vendée, belles 
poutres brunes, généreuse table 
en bois au milieu de la pièce. Un 
crucifix blanc trône au-dessus de 
la cheminée. Philippe de Villiers 
est un énarque défroqué, et, 
depuis le 10 mai, un sous-préfet 
démissionnaire. Vendéen d'ori- 
gine, ses études à Sciences Po et 
à l’ENA l’ont conduit à Paris. 
Rapidement écœuré par « ces 
écoles qui apprennent à raison- 
ner. mais à raisonner faux », par 
• cette totale absence de cœur et 
d’imagination -, il s'est mis à 
rêver tout haut de son pays. 

Quand le conseil général de la 
Vendée a décidé de racheter le 
château du Puy-du-Fou, il est 
venu écrire son scénario sous ses 
murs. « Une rencontre du geste, 
de la nuit et de la musique /» 
Mettre l’espace en mouvement! 
Voilà son -ambition. C'est en • 
voyant Amarcord, de Fellini, 
qu’il a conçu sa «cinéscénie*. 

« // s’agissait de remplacer la 
pellicule par la vitesse de 


l'image. » Le décor, prouvé,, res- 
tait à convaincre leâ éltis totaux 
et les * indigènes ». ■ 

Avec quatre passionnés d'ani- 
mation culturelle, Philippe de 
Villiers fonde en 1977 un comité 
de lancement destiné à vaincre 
les résistances. Le gigantisme 
effraie dans ce pays aux maisons 
basses, où ('agriculteur qui a la 
plus grande exploitation n'est pas 
nécessairement considéré comme 
le meilleur. Malgré leurs racines ; 
vendéennes, on regarde arriver 
ces cinq jeunes loups comme des 
étrangers. L’homme qui fera la 
jonction avec la population locale 
s’appelle Gaby Chataigner. La 
quarantaine un peu ronde, tête 
de bon vivant aux yeux rieurs, la 
voix bien timbrée, Gaby est clerc 
de notaire dans le civil. U est 
aussi depuis vingt ans l'anima- 
teur des • Joyeux -Vendéens » ; 
une troupe de danses tradition- 
nelles très populaire dans la 
région. 

Mais si le haut bocage est la 
partie la plus industrialisée de la 
Vendée, elle est aussi celle où . 
l'on compte le plus grand nombre 
d’associations par habitant. 
Après de multiples réunions . 
d’information, qui Jie drainaient 
que le concierge des salles muni- 
cipales et quelques curieux, la 
présence de Gaby a rendu crédi- 
ble le projet du jeune énarque. 

• On ne réunit pas les communes 
avec des syndicats mixtes. Il fau- 
drait bien qu’un jour les techno- 
crates parisiens le compren- 
nent. » 

Philippe de Villiers leur lance 
ddnc un triple défi. « On dit que 
la qualité ne peut être que pari- 
sienne. Je dis. moi, quelle peut 
être vendéenne. Le Puy-du-Fou 
fera sauter les clivages entre, 
d'un côté. Paris et les profession- 
nels. et, de l'autre, la gentillesse 
de la province et son amateu- 
risme. On dit que le bénévolat est 
mort. Nous prouvons ici que le 
geste gratuit peut soulever toute 
une population. On dit que le 

* son et lumière • n’est qu'imagé 
d'Epinal. Le Puy-du-Fou permet 
à des acteurs bénévoles de jouer 
leur propre histoire, et non de se 
déguiser pour amuser le tou- 
riste. • 

Avec un budget publicitaire 
très modeste, le spectacle a 
drainé cent soixante mille per- 
sonnes l’été 1981 en vingt repré- - 
s en ta tiens. Il est tout de même 
stupéfiant d'apprendre que les 


six cent cinquante acteurs jouent 
gratuitement et que lés sept cents 
autres membres de l'association 
ne touchent pas un centime pour 
des activités les mobilisant plu- 
sieurs semaines dans l’année. 
Leitmotiv :* On ne veut pas être 
payé pour faire la fête », ou 
encore : « Le château, c'est un 
peu notre résidence secondaire. 
Si on devait être payé, je crois 
qu’on ne viendrait plus. » 

Le château du régisseur aux 
mains des « Jacques » ! Belle 
revanche sur l’histoire. Tout le 
tissu social de la région se trouve 
modifié par cette aventure collec- 
tive : » Rencontre de mille qua- 
tre cents caprices. » Les Puyfo- 
iais passent leur temps libre au 
château. Ceux qui ne jouent pas 
un soir viennent tout de même 
avant le spectacle retrouver leurs 
amis. Plus besoin du bal du 
samedi soir : les rencontres 
amoureuses, les mariages, se 
multiplient au sein de l’associa- 
tion. 

Treize communes séparées par 
des rivalités séculaires se sont 
embarquées sur la même galère. 

« Maintenant, quand un gars des 
Herbiers voit un gars de Cham- 
bretaud en panne sur le bord 
d’une rouie, il s’arrête... ». 
résume à sa façon le curé des 
Epesses. Un gros industriel joue 
dans le même anonymat qu’une 
dizaine de ses ouvriers, avec qui 
il utilise désormais à l’usine le 
tutoiement de rigueur au Puy- 
du-Fou. Bien sûr, personne ici ne 
conteste les limites d’un tel bras- 
sage social ; mais personne non 
plus n’a d’autre ambition que 
celle d*» être bien ensemble ». 

« Dans le bocage, on est long à 
s’engager, mais, quand on le fait, 
c’est définitif. - Le président de 
l’association, un plâtrier de 
quarante-quatre ans à la hana^ A 
rocky, sait de quoi il parle. Lui 
non plus n'y croyait pas au début. 
U presse locale titrait .• Le ris- 
que du Puy-du-Fou ». Un élu 
avait même cru bon de déclarer, 
en parlant d’une petite subven- 
tion de départ ; - Avec cet 
argent, on aurait pu construire 
deux kilomètres d’autoroute • 
Aujourd'hui, cas unique en 
France, l'association verse spon- 
tanément 200 000 F par an au 
conseil général, subventionne une 
radio et de nombreuses organisa- 
tions culturelles ! u 

PATRICK CHASTENET. 
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CROQUIS 


Bordeaux, 1952 


Uns amie lui avait dit : € Si tu 
veux le revoir, 0 passe souvent 
ver» JS heures cours de f inten- 
dance. B vient' prendre b bus. tt. 
doit travailler dans h quartier, a 
Le revoir 7 Elle était restée «ton- 


Moi - et tant pis si je me mSla 
de ce qui ne me regarde pas, — je 
suis sûr qu'eüe était bouleversée 
d'apprendre qu’il vivait là, tout 
près, dans fat ville où as s'étaient 
connus. Elle affirme que non ; 
ma» je ne la crois pas. 

Car elle y était allée, à ce 
rendez-vous de fantSmés où f un 
ne savait pas que l’autre serait là. 
Pourquoi ? EHe répond- qu’elle ne 
sait pas, eBe ne se souvient pas ; 
elle y était allée, c'est tout ; 
comme ça, pour voir. 

Elle était là bien avant 
16 heures, w Je faisais semblant 
de me promener h ce sont ses 
propres termes. Ella regardait tes 
vitrines des magasins, elle regar- 
dait les gens . qui descendaient le 


cours de l'Intendance, elle regar- 
dait peut-être le ciel ou ses chaus- 
sures neuves. Ble pensait à Dieu 
sait quoi. 

Elle pensait peut-être è la der- 
nière fois. La dernière fois qu'ils 
's'étaient rencontrée, deux ans 
auparavant ; «Brf était enceinte et 
gravement malade. 11 était venu 
lui rendre visite à r hôpital ; H 
n'était pas -resté, longtemps : 
quelques minutes, quelques mots 
et surtout des stances. Et puis 9 
était reparti. Elle avait décidé, de 
te rayer de sa mémoire ce iourAh. 

Elle revoyait peut-être tout ça. 
en -regardant- les -vitrines des 
magassis. 

Soudain, elle l'a reconnu dans 
te flot des passants ; B marchait, 
au rythme da la foute, 3 ne se 
-doutait pas qu'a venait droit vers 
elle. J'imagine, puisque je n'èn 
sais rien, f imagine que, à cet ins- 
tant son cœur à elle s’eét mis à 
battre fort. Il arrivait au carrefour. 


tout proche, quand P l'a aperçue .: 
ette lui faisait face, immobile et 
très pèle. Il s’est arrêté net ; il n’a 
pas traversé la rue comme d'habi- 
tude pour aller vers l’arrêt de bus. 
U a fait demèrour. . _ . 

E9e ne l’a jamais revu. > . . 

. . Aujourd'hui, aile me dît que 
tout ça est fini, qu'il n’y a rien à 
dire. Elle ne comprend pas, ma 
mère, pourquoi je lui pose tant de 
questions. 

Je pose des questions pour 
Une raison simple : je voudrais le 
connaître,, ce type qui n'a pas tra- 
versé la rue et qui a raté son bus ; 
f aimerais savoir, c'est tout. 

Je ne Tai jamais vu, mais je 
suis sûr d'une chose : c’est qu’un 
soir, è Bordeaux, deux ans après 
ma naissance, mon père, U est 
probablement rentré chez, lui i 
pied. A moins qu‘H m'ait pris un 
taxi. 


JEAN-MARIE AUDIGNONL 


Maurice 


Des. centaines d'automobiBstes 
défilent quotidiennement à quel- 
ques mètres do sa porte. La route 
est agréable : après avoir traversé 
en un e S a majestueux ce petit 
village jurassien de quelque deux 
cents âmes, elle fle, enchâssée 
de murets de pierres plates, vers 
le lac de Châtain, les cascades du 
Hérisson, Morez et la Suisse. 

Une tenace odeur de vacances 
se glisse sournoisement à travers 
les vapeurs des gaz d'échappe- 
ment des- voitures -bridées, d'un 
coup, à SO kilomètres-heure, par 
les deux virages successifs. Des 
vacances méritées, certes, mais 
aussi des vacances forcées pour 
Maurice. Autrefois agriculteur, 3 
est, depuis une quinzaine d* an- 
nées, ouvrier à la chaîne dans une 
usine qui forme ses ateliers au 
mon d'août. 

.Sa maison, héritage familial, 
est grande et fraîche. Il n’en oc- 
cupe qu’une chambre et une cui- 
sine où le transistor et le journal 
local lui tiennent compagnie, il 
préfère, lorsqu'à ne pleut pas et ' 
que te soteü n'est pas trop haut, 
sorts une chaise en bois verni et 
contempler, du haut de sa petite 
cour bétonnée, son village. 

De l’autre côté da ta départe- 
mentale, à demwnasquée par la 
bascula publique désaffectée, se 
dresse son ancienne ferme. Celle 
où i vécut, pendant prés de cin- 
quante ans, avec ses parents au- 


jourd'hui disparus. Une vaste bâ- 
tisse reprise par des cousins « de 
la ville» qui l'ont plus transfor- 
mée en quelques années que 
toute sa femaie en un siède. Des 
aoûtions qui traversent la 'France 
entière pour manier truelle et pin- 
ceau plutôt qu’âpparefi photo et 
crème à bronzer. Il est vrai que 
rte ferme, c'est fait pour les 
bêtes et les paysans ». tandte 
qu'une résidence secondaire né- 
cessite quelques aménagements l 
Maurice va parfois constater 
r avancement des travaux : cette 
année, le grenier i grains est de- 
venu salle de bains I B. n'envie pas 
ces « bagnards da l’été s et 
n’imagine même pas de les imiter. 
B n'a pqs l'eau chaude et les cabi- 
nets sont au fond du jardn, mais, 
même si les hivers sont parfois 
rudes sur le plateau, 3 a été t ha- 
bitué comme ça ». 

Sur la place, aujourd'hui écra- 
sée de soleil, deux iâmns sa bat- 
tent, tandis que se croisent 
cTénorqm jracteurs. Les anciens 
compagnons des champs de Mau- 
rice engrangent les sacs da blé, 
d’orge ou d'avoine vomis par les 
moissonneuses-batteuses. Et, 
déjà, ils parient de la rentrée, des 
regain? qui approchent. Pour eux, 
les vacances 4\‘ existent pas et is 
le disent : s Etre son propre mat- 
ira, c'àsr être son propre es- 
clave. » Maurice ne les envie pas, 
et eux n'envient pas Maurice : 


« Rester quatre semaines à se 
tourner les pouces... » 

Plaindre Maurice ? Non. V n'a 
pas été habitué, conditionné, à 
partir en congé. Pour ko, tes cam- 
pings, les plages, tas autoroutes, 
restent des. abstractions, syno- 
nymes d'entassement. H poutait 
partir: 3 a un peu d'argent à la 
Caisse d’épargne ; 3 possède une 
2 CV tout juste rodée. Mais B est. 
difficile d'atier i la conquête du 
monde après bientôt soixante ans 
de sédentarité qui ont cimenté 
ses habitudes. 

Las automobiles continuant de 
déffor, comme défileront dans 
quelques jours les jouets qu’a a»-, 
semble tout au long de Tannée. 
Son regard ne trahit aucun mal de 
vivre. U est là, dans son village 
natal, è égrener le temps qui 
passe. 

Quatre semaines dé congés 
payés — la cinquième viendra en 
hiver. Des vacances attendues, 

. même pour. Maurice ! Mais des 
jours entiers de •solitude où.- 
n'étant plus paysan, car n'a 
même 1 plus les bêtes d qui cau- 
ser ». Seule coupure, dans l'uni- 
formité de S8S journées : ta visite 
de cousins ou ‘d'un camarade dè 
labeur tout aussi désœuVré ; un 
instant privilégié où, devant un 
«canon», on commente les der- 
nières nouvelles. 


PATRICK RUBISE. 



Dix petits nains 


(Suite de h page XIV.) 

A 2 heures du matin, infati- 
gables bien qu’épuisés, les soli- 
taires de Saint-Prix colloquaient 
toujours, et ils n’entendirent pas 
tout de suite la musique.: venu 
de très loin, c’était un andanle 
funèbre qui se rapprochait à 
mesure qu’un pas très lent, pres- 
que un glissement furtif, s’ avan- 
çait dans les salons. ^ 

« Ce n'est pas possible .- », 
murmura Bernard Kermeur. 


Mais c’était possible, .puisque 
c’était vrai : belle comme elle ne 


l’avait jamais été, les cheveux 
ramenés en arrière en un 
chignon admirablement dix- 
huitième siècle et vêtue d’une 
robe du temps de Marie- 
Antoinette, les yeux grands 
ouverts mais ne. voyant rien, 
Catherine Arthus, vêtue en Isa- 
belle de Saint-Prix, la malheu- 
reuse noyée de Nantes, venait 
vçrs eux. 

• Votre amoureux très fidèle. 

chantonnait-elle, à quoi le 
reconnaît-on ? A son chapeau 
de coquille, ses sandales et son 
bourdon. * . 

Bernard Kermeur s’était 
levé, bouleversé. . 

• La chanson d'Ophélîe... -, 
muntiura-t-ü. Puis, s’adressant 
è elle, ü voulut l’interroger. 

« Catherine, petite Cathe- 
rine , à quoi rime cette chan- 
son? - Maïs la jeune fille ne le 
voyait pas. 

• Vous-. dites ? oh non. 
fcoutez-moi, s'il vous plaît. 
Afqn amoureux est mort, 
madame, il est mort . il est 
enterré. A sa tète est l’herbe 
fraîche, une pierre est à ses 
pieds. - 


Aveç elle et comme mue par 
les inflexions de sa vcàx de som- 
nambule habitée par Shakes- 
peare, la musique de Mozart 
s’élevait ou retombait avec une 
fascinante tendresse. Ht Ber- 
nard Kermeur, qui avait tenu 
trois heures auparavant ce coq» 
nu dans ses bras, pleurait douce- 
ment : il se' passait quelque 
chose en lui de subitement irré- 
versible. 

v Catherine—. * xnunnura- 

ia: 

Surpris dans un rêve qui était 
aussi le leur, lés autres lui firent 
signe de se taire. Mais Cathe- 
rine sourit, angélique et loin- 
taine, et corrigea : • Isabelle.- 
Je suis Isabelle... Isabelle- 
Ophélie venue de si loin que 
j’en ai perdu mon chemin. - 
Sa voix devenait une musi- 
que, un parfum. Alors, douce- 
ment, Bernard Kermeur sc leva. 
D’azljéuxs, Catherine-Isabelle 
lui faisait signe : « Viens. Ber- 
nard, viens: tu es . te premier 
que j'aitendati. » 

Comme le, visage de la jeune ' 
fille, celui de 'JCermeur était 
maintenant transfiguré- Bonifa- 
cio eut un geste pour lè retenir, 
mais le producteur de cinéma, 
saisi par la grâce d’un roman- 
photo, se retourna vers lui : 
-«Ne t'inquiète pas, vieux. Je 
sais .ee que je fais. - 

Puis, lentement et tenant 
Catherine par la main, 3 dispa- 
rut avec efle dans les couleurs : 
derrière eux,' il n’y avait plus 
que le.sUence. ' 

« La , séance est levée.*. -, 
remarqua sourdement Patrice 
Bonifacio. 


Plus encore qu’après la chute 
de Gilles Ferrier, il avait peur. 


Si le groupe se sépara très 
vite après le départ d’un Ber- 
nard Kermeur littéralement 
- enchanté » par le fantôme 
d’une demoiselle morte deux 
cents ans auparavant et ressus- 
citée dans le corps d'une jeune 
comédienne de talent qui disait 
des vers de Shakespeare^ la nuit 
n’en était pas finie pour.autanL 

Ce fut d’abord Bonifacio qui 
retint Benoit alors que lesautres 
se dispersaient : « i Vï rot m moi 
ne pouvons nous permettre de 
dormir cette nuit : il est mainte- 
nant clair que quelqu'un, un 
groupuscule, que sais-je? un 
fascisme noir qui ne veut pas se 
reconnaître vaincu, , a décidé de 
saboter nos ■ travaux. v Et les 
CH-S. autour du château ti'y 
peuvent rien. Je compte sur toi 
pour veiller avec mot - 

Le regard de Daniel Benoit 
était très clair. 

-Tu peux compter sur 
moi - 


Il voulait faire - oublier sa 
défaillance sur les toits, mais 
Bonifacio n’y pensait déjà plus. 

• Nous allons chacun de 
notre côté, et on se retrouve à 
4 heures très exactement dans 
le salon de musique : mets ta 
montre à l'heure ! • 


A peine Benoit s’était-ü éloi- 
gné vers J& galerie qn’une ombre 
sortit de l’encoignure d’une 
porte où- elle était dissimulée. 
Bonifacio en eut un haut- 
le-corps. 

» N’aie pas. peur, c’est moi. 
Marie-Claude. - La jeune jour- 
naliste était vêtue d’un long pei-, 
gnoir indien, et, les cheveux 
défaits, Patrice Bonifacio la 
trouva tout à fait ravissante, 
mais l’heure n’était pas à la 
bagatelle. Entre Marie-Claude 
Antoine et lui, il y avait une 
réelle amitié transformée peu à 
peu en une rivalité de tous les 
jours, ma» qui remontait & leurs 
anciens égarements du côté 


Bonifacio réfléchit un ins- 
tant : subitement, le . dévoue- 
ment-absolu de Daniel Benoît 
lui paraissait, en effet, excessif. 

« Excessif? corrigea Marie- 
Claude. Suspect . tu veux 
dire... » 

. L’envoyé spécial du président 
tâta dans sa poche la crosse de 
son revolver. 

-Tuas bien fait de parler de 
ça. Je vqis rester sur mes 
gardes. » 

Il pressa une seconde Marie- 
Claude Antoine -Contre 'lui - 
une si vieille copine! — puis, 
s’éloigna à la hâte : si Benoît 
. aussi le trahissait, à qui se fier ? 


Ubê et d’un gauchisme que l’un 
iulai< 


Cependant, à la Croisée des 
corridors de la bibliothèque et 
de l’aile est du château, Daniel 
Benoit lui-même examinait lon- 
guement un revolver qu’il avait 
sorti de sa poche. 

-Si cet imbécile de Bonifa- 
cio croit pouvoir me neutraliser 
en me reprenant son arme. U se 


Bonifacio lui expliqua alors 
son plan de bataille-: 'le journa- 
liste allait patrouiller Hans la . 
grande galerie, tandis que loi- 
même monterait- la garde à la 
croisée des corridors qui 
menaient à la tour dé Marie- 
Thérèse et à. la petite bibliothè- 


que.» SI ça ne f ennuie pas, tu 
’.ndrai 


me rendras mon révolver -, 
ajoura Bonifacio. 

Benoit hésita un instant, puis 
sortit l’arme de sa poche. 

• Ne l’inquiète pas. je n’ai 
pas besoin de' cela pour me 
défendre. » 


comme l'autre voulaient 
aujourd'hui, prudemment faire 
oublier. 

• Ecoute, dit-elle; Depuis ce 
matin je surveille Daniel 
Benoit: je ne sais pas pourquoi, 
mais je ne le trouve pas franc 
du collier, celui-là. 

. - Benoit ? Tu veux rire. Il est 
à ma botte. Il mange dans ma 
main!» 

Bonifacio faillit s’étrangler 
de rire : s’il y avait quelqu’un 
sur qui S se reposait totalement, 
c’était bien sur le journaliste 
banni de toutes les télévisions ! 

- Précisément, Il en fait. trop, 
tu ne trouves pas ? » * 


gourre- plutôt », murmura-t-il 
en introduis 


luisant une halle dans le 

canon. 

11 avait retou vé toute l’assu- 
rance de ses anciens jours de 
gloire, lorsque la télévision lui 
appartenait et que trente mil- 
lions de téléspectateurs ava- 
laient la soupe aux choux en sa 
compagnie. ...... 


Claude Antoine : 3) alla jusqu’à 
sa porte, mais tourna en vain la 
poignée. La jeune femme s’était 
enfermée à clef et il n'osa la 
réveiller. L’angoisse montait en 
lui. Il pensa ensuite à Tony 
Dupond, qui, pour être parvenu, 
n’en partageait pas moins ses 
opinions ; mais il se perdit dans 
les corridors avant d’arriver à 
une chambre dont il ignorait en 
fait où elle se trouvait : brutale- 
ment, sa solitude lui pesa. La 
peur aussi, qui revenait une fois 
ae plus lui broyer l'estomac. B 
tenta enfin sa chance du coté de 
Kermeur mais trouva son Ut 
vide. 

Alors Patrice Bonifacio sut 
que c’était fini- Quatre heures 
sonnaient précisément à une 
horloge dans le couloir; â 
l'autre bout de la maison, une 
autre horloge lui répondait, plus 
frêle, puis une autre, très grève, 
et une autre encore : l’heure de 
son rendez-vous avec Daniel 
Benoit était arrivée et plus rien 
ne . lui permettait d’y échapper. 
Brusquement, il se sentait très 
calme. D’un pas d’automate, ü 
gagna la grande galerie, que la 
lune éclairait de longues lueurs 
blafardes. Puis il descendit 
Tescafier d’honneur, traversa le 
salon aux livres et la salle à 


manger aux tigrés : toutes les 
itilope 


antilopes étaient mortes, et 
devant lui s’ouvrait la porte du 
salon de musique. D fit trois pas 
encore, deux, un coup de feu 
clàoua, et Patrice Bonifacio 
tomba foudroyé; 


Mais Patrice Bonifacio avait 
encore une heure à tuer avant le 
Tendez-vous qu’il avait bien 
imprudemment fixé au journa- 
liste. Un moment, il voulut 
s’ouvrir tout à fait à Marie- 


une: 


Vffl. - LE GOUT 
SI DOUX 
DU POUVOIR 
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IA FRANC! A TABLE 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


« Quelques 
bons plats d’ici... » 


M ONT-Bemanchon, un vil- 
lage de huit cents habi- 
tants, aux confins de 
l'Artois et de la Flandre, 
à quelques kilomètres de 
Béthune. Une zone rurale 
toute proche de (a mine, 
une tradition paysanne 
et ouvrière à la fois. 
■■ Il faut emprunter un 
chemin chaotique pour 
atteindre enfin le porche qui s’ou- 
vre sir la vaste ferme à toits de 
tuiles rouges des Blarei. Des bâti- 
ments au carré, et d'âges diffé- 
rents : 1600, 1878. 1920... Alen- 
tour, 30 hectares (betteraves, maïs 
et vaches laitières) qu'aucun des 
cinq enfants ne reprendra sans 
doute... 

M"* Blarei — Agnès pour ses 
clients — a créé un camping à la 
forme et tient ici table ouverte. Le 
dimanche, dans la grande salle rus- 
tique qui servait jadis aux fêtes de 
famille, elle propose ses menus ty- 
piques avec beaucoup de simpli- 
cité. Ce n’ést pas un restaurant : 
m Je n'ai pas de licence, je ne veux 
pas servir plusieurs entrées où éta- 
blir des menus compliqués... Non. 
je fais manger aux gens quelques 
bons plats d'icL m 

Dans cette région survit une ro- 
buste tradition culinaire. On s'est 
légué soigneusement les recettes 
de mère en fille. Aujourd’hui en- 
core, la mère de M*"* Blarei donne 
un coup de main et surveille quel- 
ques plats.. .car il y a la méthode > 
Agnès, solide et volubile ména- 
gère. approche de la cinquantaine 
avec un regret : r J’aurais aimé en- 
seigner la cuisine... » Elle pratique 
cet art avec une joie et une dexté- 
rité évidentes. c Dommage, 
soupire-t-elle. Ce qui a changé 
dans l'alimentation, c'est le place- 
ment des hiles d’ouvriers dans les 
grandes familles : elles en ont rap- 
porté une autre façon de faire et de 
vivre, a 

Son objectif ëst clair : sauvegar- 
der la cuisine d'autrefois, à com- . 
mencer par la soupe : «r On ne sait 
plus faire de soupes aujourd'hui, on 
n’a pas le temps, on ne sait pas 
faire un heureux mélange de lé- 
gumes frais — il est vrai que j'ai la 
chance d'avoir fa' des légumes hais 
— et puis de les faire mijoter... Et 
ces autocuiseurs I Un vrai désas- 
tre l » 

M 1 * Blarei, pourtant, comprend 
l’évolution. Mais elie veut offrir 
« ce qui est bon », ce qui a tou- 
jours été bon en venu d'une prépa- 
ration minutieuse, comme cette 
soupe au lard que l'on déguste 
deux fois, le jour même, toute fraî- 
che, et, le lendemain, avec le 
« rassaquage i, c’est-à-dire avec 
des pommes. 

A sa carte, figurent en bonne 
place, le coq à la bière (brune) re- 
venu avec un peu de genièvre, l’al- 
cool qu’on consomme dans toute 
la région : le lapin aux pruneaux 
(des pruneaux trempés pendant 
une demi-journée sur un coin du 
fourneau), flambé au cognac, dont 
il faut surveiller la lente cuisson : le- 
pot-au-feu, bien sûr ; la saucisse 
aux pommes : ou un « pateoon », 


plat fart de rondelles de pommes 
de terre et d’oignons au beurre ou 
persillées (le vrai patacon se faisait 
autrefois avec du saindoux), ou en- 
core la fameuse ficelle picarde, une 
crêpe salée enrobant une tranche 
de jambon nappée d'une sauce aux 
champignons. 

Cette cuisine proposée chaque 
dimanche à un prix modeste est 
évocatrice de tout un passé. Parie- 
t-on de la « tarte à gros bords », 
et l'on pense tout de suite aux 
communions solennelles qui, de 
tout temps, ont été un grand évé- 
nement ou encore aux ducasees. A 
cette occasion, on fabrique dans, 
chaque famille des tartes A la pâte 
levée au coin de la cuisinière et 
garnies de < patins » faits de lait, 
d’œufs et de vanille, quadrillées de 
fines lamelles de pâte, le tout doré 
au four. Ces tartes-là ont encore 
aujourd'hui, pour beaucoup, la sa- 
veur de l'enfanoe.' 

Voici cinquante ans. le dessert 
restait encore inconnu en semaine. 
Le gâteau confectionné par la mé- 
. nagère, c'était pour le dimanche, 
comme le verre de vin. (On 
consommait surtout de là bière de 
ménage ou de la « fri nette » faîte 
è la maison.) Pour les plus anciens, 
comme Marie par . exemple, une 
dame de quatre-vingt-deux ans, 
c il fallait attendre Noël pour avoir 
une orange ». 

De la Flandre au littoral, 3 y 
avait bien un fond c om mo n de cui- 
sine, mais aussi des particularités. 
Ainsi' dans le Boulonnais par 
exemple, on préparait — et on le 
- fart toujours aujourd’hui pour le soir 
de Noël — le « craquelin » . sorte 
de 8 en pâte feuilletée, tandis 
qu* ailleurs c'était la coquille, une 
' brioche 4 en forme de jésus » . Sur 
la côte, le pudding britannique est 
depuis longtemps déjà au menu de 
Noël, «où 3 accompagne une dinde 
originaire de la région qui en est 
grande productrice. Le poisson, lui 
aussi, a été T aliment de base d'une 
population généralement pauvre. 
Le hareng- frais ou c sauré » est 
apprécié, et les « rollmops » des 
villes n’orit rien de commun avec le 
véritable hareng mariné, préparé 
dans les familles avec vinaigre, 
thym et rouelles tf oignon... 

Tout cela et cent autres plats 
encore suscitent les commentaires 
de M”* Blarei, décidément intaris- 
sable. La seule nouveauté qu'elle a 
mise a son catalogue est un plat 
apprécié des pays de Loire : le bro- 
chet. Pourquoi ? Tout simplement 
parce que le rivière voisine, la Lys, 
est riche dé ces poissons : * Je 
présente le brochet, mais je ne 
raccompagne ni d'une béarnaise ni 
d'une sauce hollandaise : je tourne 
une sauce à ma façon... » Un se- 
■crat en quelque sorte. Pas de ba- 
lance dans sa cuisine : M™ Blarei 
ne pèse rien, «r Je vois la quantité 
nécessaire de légumes ou de 
condiments au fur et i mesure que 
je prépare un plat. » 

Ce qui disparaît peut-être aussi 
ce sont les vraies bonnes cuisi- 
nières, comme elles... ■ 


GEORGES SUEUR. 
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D’hier 

1 

à aujourd’hui 


M ANGEAIT-ON mieux au- 
trefois qu’aujourd'hui ? 
c On a tort de - vouloir 
trop comparer, affirme 
M. Gilbert Lelaurin. res- 
taurateur de son état. 
Les produits ne sont plus 
les mêmes aujourd'hui, 
les techniques de cuis- 
üja| son ont évolué, le maté- 
riel utilisé est meilleur... 
C’est vrai qu’il y avait autrefois une 
bonne cuisine, mais on n’avait pas 
souvent ï occasion de se payer de 
la fantaisie. On cuisiqph autre- 
ment... » ~ 

Gilbert Lelaurin. quarante-quatre 
ans. est d'une famille de' restaura- 
teurs, et son père bénéficie d'une 
bonne notoriété, qui va au-delà de 
l’Asvenois. où il est installé. Gil- 
bert, lui. tient « Le Septentrional », 
un restaurant installé dans un îlot 
de verdure privilégié, au cœur de la 
métropole Nord. En entrée, il pro- 
pose un plat inattendu mais’ savou- 
reux, une compote de pintade à la 
bière rousse ! Ou bien un bon gra- 
tin d'endives, ou encore, en des- 
sert. des ananas et des bananes 
préparées « à la vergeoise »,’ qui 
n'est autre que cette cassonade 
brune ou blonde qu'autrefois on 
étendait sur les tartines. C'est là è 
n'en pas douter une volonté de va- 
loriser les produits régionaux : 
* Assurément : dit M. Lelaurin, la 
bière rousse brassée ici est excel- 
lente, et nous sommes tes premiers 
producteurs d'endives, ou « chi- 
cons ». comme on dit encore dans 
la région. Nous devons donc inven- 
ter des recettes. La nouvelle cui- 
sine F Cela devient une mode né- 
faste. On ne peut pas faire 
n'importe quoi, il est des plats qui 
n'ont rien à voir avec la gastrono- 
mie. » 


Sur’ sa carte on trouve aussi de 
bonnes et solides recettes de nos 
grands-mères : « C’est notre râle. 
dit-il, de maintenir et même de re- 
lancer ce qui fait le fond de notre 
patrimoine gastronomique. Et on 
peut aussi améliorée parfois, rien 
n’est figé pour toujours I » C'est 
ainsi que M. Lelaurin c o n fe c ti onne 
le fameux potjevfesch. ce pâté de 
lapin, veau et lard travaillés au 
thym et au laurier plus quelques 
autres épices, qui était un plat roi 
en Flandre. S'il ne modifie rien au 
contenu, la préparation a été tou- 
tefois quelque peu affinée, Et pus, 
il ajoute à ce plat une poire au vi- 
naigre. Surprenant 7 Pas telle- 
ment : dans ces régions du Nord et 
de la Picardie, on se contentait en- 
core le soir, au début de ce siècle, 
de poires cuites ou confites dans 
un mélange de vin et de vinaigre. 
Résurgence du passé pour un 
condiment original.... . ._ ..t 

De même, son poulet au wa fer- 
ra* est celui de jadis; à quelques 
nuances près : w Et tout d’abord. 
dit M. Lelaurin, i I y a te bon poulet 
Nous avons connu depuis la guerre 
une mauvaise période, mais main- 
tenant il est facile d’avoir un bon 
poulet tie grains : évidemment, 
nous le payons vingt francs le kilo 
et non pas douze francs, comme au 
supermarché, mate c'est à cette 
condition aussi qu'on peut réaliser 
une bonne cuisine. » Ainsi mène- 
t-il sa barque. Les bonnes racines 
sont toujours là. On sait les goûts . 
du jour mais on évolue patiem- 
ment, è coup sûr : g II faut beau- 
coup de patience et de savoir, dit- 
il. pour réussir une recette 
compliquée. * La cuisine aussi est 
un apprentissage de la vie. ■ 


G. S. 


Les spécialités 
de la région 


Potages : Soupe à la bière ; 
soupe de chou-fleur ; soupe de gre- 
nouilles ; soupe picarde ; soupe 
aux tripes... 


Entrées : anguille à la bière ; 
boudin sucré aux raisins secs ; 
chicons en asperges, chou rouge à 
la lilloise, à la crème, au lard, au 
vin. aux pommes, aux marrons; 
endives à la flamande ; jambon- 
neau aux poireaux ; magonnisu ; 
manouille : ficelle picarde... 


Poissons et crustacés : anguille 
à la mode d'Arleux ; anguille à la 
bière ; anguille grillée ; filets de 
soles picardes ; truite rosie au poi- 
vre bouilli ; turbot boulonnais^... 


Viandes : bœuf aux betteraves ; 
bœuf à la flamande ; canard farci 
en croûte ; cœur de bœuf aux hari- 
cots rouges : coq à la bière ; gibe- 
lotte de lapereau au genièvre ; 
goyère de Valenciennes ; hoche- 
pot ; langue fumée de Valen- 
ciennes ; -paupiettes de bœuf à la 
boulon naise... 


Fromages : boulette d’Avesnee ; 
bergues : maroilles ; mont des 
cats ; trappes ; vieux fille. 


Pâtisseries : carpeaux de Valen- 
ciennes ; couques sucrées ; gau- 
fres fourrées : cramique ; koukebo- 
troom ; pain perdu à la cassonade ; 
tarte au sucre. 


Coq à la bière 


(Pour 6 personnes) 

1 jeune coq ou un poulet de 
1 kg 400, 2 cuillerées à soupe 
d'huile, 20 g de beurra, 10 pe- 
tits oignons (grelots), 1 écha- 
lote, 1 50 g de champignons de 
Paria, 1 petit verre d’eau- 
. de-vie de genièvre, T cuillerée 
à soüpede farine, 1/3 dè-l. de 
bonne bière blonde, 1 branche 
de thym, 1 feuille de laurier, 
1 brin de persil, sel, poivre, 
1 cuillerée à soupe de crème 
fraîche, 2 jaunes d'œuf, le jus 
de. 1 /4 de citron. 

Préparation : 20 mn. Cuis- 
son : Th 30. 

Épluchez les petits oignons 
et T échalote. Nettoyez les 
champignons, émincez-les, 
ainsi que l'échalote. Préparez 
un bouquet garni avec le thym, 
le laurier et le pareil. Découpez 
le coq en morceaux. 

Dana une cocotte faites fon- 
dre le beurre avec l'huile et 
fartes-y ..revenir les morceaux 
de coq sur toutes leurs faces. 
Salez- et poivrez. Ajoutez les 
petits oignons, r échalote ha- 
chée et les champignons 
émincés. Lorsque tous ces élé- 
ments sont bien rissolés, ver- 
sez le genièvre et flambez. 
Poudrez ensuite avec Ja farine. . 
mélangez, ajoutez la bière et le 
bouquet garni. Couvrez et lais- 
sez cuire à feu très doux pen- 
dant 1 h 30. 

Dans un bol, délayez les 
jaunes d’œuf dans la crème 
fraîche, ajoutez le filet de citron 
(1/4). Au moment de servir, 
retirer le bouquet garni et jou- 
tez tout en remuant le mélange 
de crème et de jaunes d'oeuf. 


Vf 


ETRANGER 


La marche 
sur le leu 


Cérémonie venue du fond des âges, 
là marche sur le feu 
des membres de la: secte grecque 
des anastéçaria 

reste toujours aussi mystérieuse. 


w ANGADA. -près de Thes- 
m saionique, le 21 mai au 
ffl soir, r- La ville aux cigo- 

■ gnes » enfle. Le seul hôtel 

■ 1 affiche depuis longtemps 

■ i complet, les tavernes ne 

désemplissent pas. Ba- 
dauds, touristes, scientifl- 
■H qnes et journalistes sont 
venus du monde entier 
voir la secte des Anasté- 
naria fouler les braises ardentes. 
La pyro bâtie, tradition millénaire 
qui s’est fixée en Macédoine de- 
puis . 1923 après une migration 
des anasténanes expulsés par les 
Bulgares de Thrace orientale 
(Kosti)... 

19 heures. Près du «konak». 
lieu de prière où vit le chef des 
anastfnares, le boucher de Lan- 
gada. sympathisant de la secte, 
perpétue sans le savoir le culte à 
Dionysos, dieu de la fête et de la 
vigne. Deux yeux farouches dans 
un visage rude surveillent le tau- 
reau qui sait qu’il va mourir. Des 
mains aux veines saillantes s’ar- 
ment d’un long coutelas. Les 
bottes du bourreau foulent le sol 
de la tente, lieu de l’holocauste. 
Le regard bovin du bourreau 
croise un instant celui, plus hu- 
main, de la bête. Le couteau sif- 
fle dans l’air, et égorge l’animal 
devenu holocauste. Meurtre ri- 
tuel : le sang du taureau écla- 
bousse le tablier de cuir et s’en- 
fonce dans un trou creusé à 
même la terre. La vie (symboli- 
sée par le sang) fécondé Gala, la 
Terre-Mère. Les mythes comme 
les noms ont la vie dure en Grèce. 
Ils sont vieux d’au moins trois 
mille ans. 


La foule contemple, ahurie et 
repue, la bête qui se vide. 

La dépouille du taureau est ac- 
crochée à un olivier tout tordu 
qui semble 9 voir bu beaucoup 
trop d’ouze. Et le boucher dépèce 
la bête. Chaque membre de la 
secte communie en prenant un 
morceau de viande qu’il mangera 
ce soir, après la danse sur le feu. 
Cette tradition remonte au dou- 
zième siècle et a pris naissance â 
Kosti. dans la vallée de la 
Strandja en Thrace orientale. 
Pendant une semaine, on fêtait la 
Saint-Constantin, le 21 mai, la 
Saint-Pantélétmon le 27 juillet, la 
naissance de la Vierge le 8 sep- 
tembre et la Saint-Michel, le 
8 novembre. Ces cérémonies du 
feu se déroulaient aussi dans les 
villages de Resvi et Galazaki. 

» Jour et nuit, raconte l’éru- 
dite M 8 * Diamanioglou, le feu 
brûlait et consumait alors plu- 
sieurs dizaines de mètres cubes 
de bois.' On massacrait des 
bœufs, des vieux moutons, et les 
paysans se disputaient la chair 
encore fraîche. Une bonne partie 
assurait le festin des anastênares 
qui avait lieu dans les monta- 
gnes et les bois après la pyroba- 
tle. Ce festin était suivi d’orgies. 
Nous avons ici une copie exacte 
des mystères dionysiaques hellé- 
niques qu’on célébrait quatre 
mille ans avant dans cette même 
Thrace. La Jçte de la pyrobatie 
terminée, ces mêmes marcheurs 
sur le feu étaient de sobres tra- 
vailleurs dans leur vallée entou- 
rée de hautes montagnes ei iso- 
lée du monde civilisé. » 


Liesse et brouhaha, désordre 
vivant. On a l’impression de revi- 
vre une fête antique. Pourtant le 
rite, à l’origine païenne, a pris 
forme chrétienne à Langada et à 
Sainte-Hélène, sous l'influence 
de l’Eglise orthodoxe, ‘qui voit 
d’un maùvais œil la survivance 
de ce rite sanglant. Menaces, per- 
sécutions, prison, n’ont jamais 
dissuadé les anastênares de per- 


pétuer la marche sur le feu. Au- 
jourd’hui, l’Eglise les tolère à dé- 
faut de les avoir totalement 
assimilés. A l'entrée de l'église de 
Langada. on distribue, à l’appro- 
che de la Saint-Constantin, un 
tract aux fidèles les mettant en 
garde contre ces cérémonies au 
parfum diabolique. 

Les archives thraciennes re- 
gorgent d'histoires à ce sujet. Au 

temps de la domination turque en 
Grèce, l'archevêque de Sozopole 
est venu incognito, déguisé en 
femme du pays, la tête serras 
dans un tchember (écharpe).' 
Assis à la fenêtre d'une maison 
située non loin du champ de feu, 
il regarde les membres de la 
secte qui défient le feu. Par ha- 
sard, le mouhtar (percepteur des 
impôts) du village vient dans la 
maison et reconnaît l’archevê- 
que... fasciné par la danse sur le 
feu. Il lui chuchote alors : - Que 
dites-vous de cela, monsei- 
gneur? • 

* Que puis-je dire ? mon en- 
fant, réplique l’homme d'Eglise. 

- Dorénavant . faites ce que 
vous voulez. » Et, impressionné 
par le courage de ces hommes, il 
ne persécuta plus les anasténares. 

19 h 45. Le konak. maison de 
prière de la secte, est envahi par 
la horde bigarrée des curieux. La 
sueur se mêle à l'encens de la 
fête. Depuis l’aube, tous les anas- 
ténares, quelques fidèles et deux 
professeurs de neurologie et de 
philosophie assistent à l’office re- 
ligieux devant l'autel cerné par 
les icônes de saint Constantin, de 
sainte Hélène et de la Vierge. En 
guise d'offrande, des bâtonnets 
d’encens brûlent au pied de l’au- 
tel, plantés dans des terrines de 
sable. 


Trois musiciens, posés sur un 
divan au fond de la pièce, s’acti- 
vent autour d'un tambour turc et 
de deux ridons rudimentaires.; 
L’unique fenêtre entrouverte 
aère le konak bondé et sur- 
chauffé. Une rangée de chaises, 
accaparées par cinq vieilles en 
noir et deux observateurs, épou- 
sent les murs. Des foulards' 
rouges éclairent leurs épaules. 


S’étourdir 

“pour mieux renaître 


Soudain, l’un des musiciens, 
au faciès de Turc moustachu, 
saute du divan et entre en transe. 
Les yeux hagards, il tourne sur 
lui-même à la manière des dervi- 
ches. Sorte de ballet mystique as- 
sez impressionnant. La toupie vi- 
vante s’empare de l'encensoir et 
asperge l'autel. Une femme entre: 
dans la danse en serrant contre sa’ 
poitrine l’icône de son saint Dans 
la pénombre de la maison de 
prières, Hs ressemblent à des pa- 
pillons fous. Ivresse de la foi qui' 
les conduit à danser sur les 
braises et à ne pas ressentir la fa- 
tigue. 

Le chef anasténare de Lan- 
gada précise : * Nul ne peut dire 
d'avance et prévoir l'heure 
exacte de la marche sur le feu. 
C’est saint Constantin qui nous 
la dicte au dernier moment. No- 
tre saint nous fait improviser. Il 
faut attendre sa bénédiction. » 

La foule attend sagement de- 
hors le signal du saint et le mira- 
cle du feu. Quelques gendarmes 
débonnaires assurent le service' 
d’ordre : ils font circuler à l’inté- 
rieur de la maison de prière la 
foule qui se presse et contemple 
ces derviches du feu... Déjà plus 
d’une demi-heure que le musi- 
cien en transe tourne. 


1 " août 1982 - LE MONDE DIMANCHE 
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" D’autres danseurs hantent la 
piste étroite. Les yeux mi-dos, le 
visage inexpressif, à la, recherche 
de la béatitude. Leur fo&e ronde 
se déroule autour d’un pivot ima- 
ginaire qu’ils sont sedls'à perce- 
voir : une flamme, ûn bûcher 
peut-être qui les happent. 
S’étourdir pour mieux renaître... 

« A fort saint me donne, des 
ailes. Je ne sens plus mon 
corps », confie volontiers une 
femme d’une quarantaine d’an- 
nées. Fidèles, curieux et icono- 
clastes assistent pendant des 
heures à cette danse dé l’âme 
vers Dieu, sorte de prière ininter- 
rompue. Au comble de' la transe, 
les anasténares embrassent 1 les 
icônes. 

À 20 heures, le bûcher est al- 
lumé sur la grande place de Lan- 
gada. Quelques milliers de spec- 
tateurs, parqués derrière; les fils 
barbelés, attendent déjà' la pro- 
cession & l’horaire fantaisiste. 

« .En 1968, dit un professeur ca- 
nadien de l’université de Cam- 
bridge qui filme depuis douze 
ans l'étrange fête, on . comptait 
seulement vingt-cinq spectateurs. 
La mairie fait. payer les places 
depuis 1975. La marche , sur le 
feu peut commencer en fin 
d'après-midi aussi bien qu'en 
cours de soirée. Cela varie aune 
aimée à l'autre. » 

A. 2I h 30, aux sons de la lyre, 
de la flûte et du tambourin, les 
pyrobates sortent de la maison de 
prières. Des jeunes filles tenant 
des bougies allumées dansent en 
demi-cercle autour d’eux. Le cor- 
tège s’en va d’un pas rythmé sur 
le chemin de terre qui conduit du 
Konak aii champ de feu. Des ma- 
sures écroulées lors.cFun récent 
tremblement de terre forment un 
décor d’apocalypse dans le cré- 
puscule grec. Les anasténares 
poussent de curieux sanglots 
dans: les ténèbres timides., Tous 
prient des ioônes et des cierges. 
Pendant ce temps, d'anciens. ny^ 
robates ravivent le cercle de reu 
sur ht grande place. 

La danse 

sur les braises ardentes 

A 21 h 45, -l'étrange cqrtègé 
arrive sur- le champ de, feu. Le 
public frétait. Les douze dervi- 
ches suspendus à leurs saints 
tournent autour du brasier. Ils 
murmurent des sons inarticulés, 
venus du fond des âges. Frénésie 
et vertige les guettent. Les 
braises ont 2 à 3 centimètres 
d'épaisseur et lé foyer un diamè- 
tre de 4 mètres environ. 

« Eux, au moins, ils ont ça 
souffle une jeune femme estoma- 
quée. .Tout à coup, deux sil- 
houettés plongent dans le feu en 
hurlant. Puis trois autres dansent 
sur les braises ardentes. La foule 
applaudit D'autres membres dé 
la secte prient à quelque distance 
du foyer. Ïc6nes et foulards 
rouges s'agitent au milieu des 
étincelles et de la fumée. Nous 
sommes en pleine magie... Atten- 
tif et calme, à 10 mètres du 
foyer, nous ne détectons aucun 
trucage. D’ailleurs, il n'existe 
malheureusement, aucun. coq>s 
chimique capable de protéger 
ainsi du feu... Nous avons .Pim- 
pression, soudain, de ne pas vivre 
sur la même planète qu'eux. 
Nous habitons deux galaxies, 
celle des anasténares est une ga- 
laxie flamboyante. 

Le -bûcher paraît une passoire 
de l’an-delâ ; des zombies dan- 
sent dans les flammes! Les' àuas- 
ténares dressent leur bivouac ' 
bien au chaud! . .. 

& devient très difficile de tra- 
cer une vision cohérente du spec- 
tacle,' car tous pénètrent et dan- 
sent en même temps dans le 
brasier. Le ~f eu apparaît comme 
un parachute qui se met en tor- 
che et puis s’est ' écrasé. Saint 
Constantin n'y est pas allé ,de 
mainmorte : une jeune . femme, 
les yeux révulsés, piétine la cen- 
dre "incandescente comme s'il 
s'agissait dVntapîs dé roses, rien 
ne les apprivoise. Lés’’ fantômes 
tournoyant dans la Fournaise sont 
des mystiques, seuls avec leurs 
dieux. Us ne 1 craignent personne 
et- ne voient plus rien. Au comble 
de l'extase religieuse et de la 
transe hypnotique, Hs -glissent, 
pieds nus, sur les charbons ar- 
dents. Ht pourtant l’on hume seu- 
lement Fodeur des . pierres ebauf- 
fées par le soleil de la journée. . ■ 
CHRISTIAN DUTBL. 


soixante ans 
delaviedeNanny 

Qu’est-ce qu’une « naniiy » ? 

Bien plus, dans la Grande-Bretagne victôriènne et post-victorienne, 
qu’une « bonne d’enf ants » - Une éducatrice, une mère adoptive, 
la gardienne des traditions: La Tace a presque disparu. 


N INA; profession : nanny. 
- L’anagramme ne pouvait 
être plus légitimé, car 
Miss Nina Baker est 
l’archétype de la nanny 
anglaise. Durant toute ça 
" vie, elle s’est consacrée à 

■ l'éducation " des enfants 
" des autres, A discuter 
avec . cette octogénaire* 
plus pétulante qu'une jeune tille, 
on devine avec quelles ressourcés 
de compétence, d’autorité, 
d'amour, , d'humour et de . ten- 
dresse xlic sut guider les pre- 
miers pas (tes ■ quatorze enfants 
dont elle eut la charge (sans 
compter ses emplois tempo- 
raires).. Aujourd’hui, A quatre* 
vingtÆinq ans, elle trouve encore 
l'occasion d'utiliser sa longue 
expérience! en-; assurant la garde 
d’enfants de détenus pendant tes 
visites à la .prison" proche de chez 
elle. 1 ’ ■ ■ ’** 

- De sa vie-au service des autrei, 
elle n'a gardé qtie des souvehffs 
heureux. -Quand" elle les Tacorift, 
elle s’identifie complètement aux 
familles- dans- lesquelles -‘eHe-u 
vécu et ignore la première per- 
sonné’ du singulier: « N oit s 
étions tris heureux », « nous 
parti mespàui - les Indes *, etcL 
. Miss Baker habite Bexhilî- 
bn-Sca, une station balnéaire (à 
Fanglaisej siir la : côté sud de 
t’AngletèfreT' en,tre'" Hastlrigs et 
Eastbouinë. Après avoir bourlin- 
gué sur plusieurs . continents, 
Nanny coule des' jouis paisibles, 
çjhis entourée que bien des grând- 
rpères, Sans son pavillon de Ter- 
jpinusi Avenue, . coïncidence qui 
n’aùra pas échappé à son sens 
aigu de.l'humour. ' 

: Sur la. table du salon, sc sont 
empilés ses albums, de photos ét 
ses carnets de référencés profes- 
sioDnnelles. * Voilà, j’ai préparé 
ça pour vous. ■ Dommage que mes 
souvenirs d'Inde aient disparu 
dans un incendie... Mais, allons 
plutôt dans le ■ jardin. Qu'en 
penses-tu Minriie ? » La jeune 
femme brune debout : à ses côtés 
acquiesce.: ic jardin est si agréa- 
ble avec ses partenes .de roses et 
de pétunias! .• > 

'•» Minnnie est une princesse. 
nous glisse la vieille. dame èn 
aparté. Elle est . la fille dit 
prince français été ■ Beauvais- 
Craon. J’ai travaillé longtemps 
chez eux. Maintenant, Minme vit 


-à Londres et vient me voir aussi 
‘souvent que je peux l’en convain- 
cre-» - 

; 1 Nous prenons place dans -les 
''chaises longues sur la pelouse. 
-Minme nous sert du jus de fruit 
.Ÿldée d’un verre de sherry 
''(inévitable calamité - de toute 
:ptùtjr britannique) ayant été 
‘poliment, mais prestement reje- 
• tée! Sans même attendre la pre- 
'miéVè' question. Miss Baker 
entame le récit de sa vie. Il ne 
"S'Achèvera que deux heures plus 
tâjrd sur cette conclusion : 
bien, voilà, je vous _0f raconté 
" Vkistoire du monde ! » • ■ 
v 'À seize ans, Nina est orpheline 
de père et mèré. Grâce à la pen- 
. ;iiôh que lui verse la Nayy - où 
”M. Baker.’ fut capitaine, -.elle 
'entre quelques années plus tard 
au Norland Nursery College, 
FENA des nannies, là Mecque de 
'là pédagogie bourgeoise. « J’ai 
adoré morrsè jour à l’institut! 'Le 
régime êtàii'sévèré, les ' horaires 
astreignants. ’ mais cela ' parais- 
sait normal à Eépoque et nous 
~~ savions 'qiiè nous dêviôrisnous y 
faire II y a quelque chose, pour- 
tant, que je détestais .vies cours 
de cuisine Un 'Oésastr’e NMoins 
je ctûsinei rrdèujc cela vaut. Je 
hais cuisiner, -même pâur moi »- 
A Norland, la formation des 
nannies était basée sur les ’théo- . 
ries dxr pédagogue allemand Frie- 
drich Froebel, laissant jànfc^ 
grande liberté aux enfants. 


et ses cactus 

En 1918, Nina, fraîchement' 
diplômée, sc lance A Fassaut du 
monde, vètüe deFuniforme tradi- 
tionnel : manteau marron sus cos- 
tume écru, chapeau- brun 
«égayé» d’un ruban dè gros- 
grain. Dans sa première famille, 
te,réginïe est encore plus sévère 
’qo’i Norland- Qn devait se 
lever à 5 h 30 pour allumer Je 
feu, afin que les bébés . n'aient 
pas froid fors de la tétée, de 
‘ 6 heures. Citait dur, mais nous 
avons survécu. *'La jeune nurse 
inexpérimentée apprend à faire 
fàce aux. incidents tragi- 
' comiques les plus divers. Jean 
enfonce soigneusement une boule 
"tio papier d’argent dans; son nez 


jusqu’à la trompe d 'Eus tache, 
sou frère John l’imite avec un 
bouton de chemise, tandis que sa 
sœur Suzanne — « qui vient me 
. voir le week-end prochain» — 
choisit de s’étrangler avec une 
arête de poisson. 

A la fin des années 20, Nina 
Baker entreprend son premier 
grand, voyage à l’étranger en se 
rendant en Inde avec la famille 
d'un médecin écossais, de doo- 
. leur Mathewson, chargé d’ouvrir 
un hôpital à Batala, dans le Pun- 
jàb. « // y avait trois enfants : 
Helen, George et. le bébé Je 
viens d’ailleurs de recevoir une 
lettre de l'aînée. Comme nous 
avions de la chance ! Pendant 
trois semaines, nous, avons 
voyagé en paquebot , en passant 
par Gibraltar. Port-Saïd. Suez, 
la mer Rouge. Il faisait terrible- 
ment lourd. Nous avons débar- 
qué à Bombay, où nous avons 
passé une nuit, avant de prendre . 
te train pour Lahore. Ce fut 
l'étape la plus difficile : un tra- 
jet interminable par une tempé- 
rature étouffante, avec trois 
enfants et pas d’eau INous avons 
séjourné un peu à Lahore en 
• - attendant que notre bungalow de 
■ . Batala- soit prêt , à nous rece- 
V voir. * .- ; - . .v 

Nouveaux climats, nouvelles 
frasq u esenf an Unes . « Un jour, à 
New-Delhi, Helen-eva l idée plu- 
tôt- bizarre de s'asseoir sur. un 
• cactus . '« Ouah t Ouah ! ». se 
mit-elle à hurler. Qu’est-ce qui , 
.se . pp.sse. . ».dqrling »\? 
demandai-je. Oh!' « good gra- 
, doux » /- // a fallu-^ retirer les 
piquants un à un 

» J’ai beaucoup aimé mon 
séjour eh" Inde, où je suis restée 
.quatre^ ans. Nous avions une 
dizaine de serviteurs, tous très 
.gentils avec - les enfants. Je ne 
. sais pas ce qu’ils faisaient toute 
la Journée, mais 1 ils paraissaient 
toujours très occupés. Le cuisi- 
nier était très bon, mais je devais " 
veiller à ce qu’il désinfecte les 
‘cuisines chaque jour avant .de 
commencer son travail Je devais 
également surveiller la traité des 
vaches, chaque matin pour; que 
soient respectées les règles 
d’hygièhe. 

» En fait, U n’y avait qu’une 
chose que je n'.aîmais pas dans ce 
pays : les singes. Ils pouvaient 
être redoutables. Il leur arrivait 
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même de kidnapper des enfants. 
On nous avait appris là-bas qu’il 
ne fallait jamais frapper un 
singe avec un bâton, car il se ven- 
geait. Nous les chassions donc à 
coups de pierres. • 

A l’exception de deux mission- 
naires, les Mathewson étaient les 
seuls Blancs â Batala. Ils retrou- 
vaient les autres membres de la 
communauté britannique de 
l'Inde aux. réceptions organisées 
par le vice-roL Durant les pre- 
mières années de la « période 
indienne ». de Nina Baker, le . 
représentant de la couronne 
d'Angleterre était "lé comte 
d’Halifax. « Tout le monde raf- 
folait des Halifax. Lui, jouait au 
tennis de façon fantastique, avec 
un seul bras, car il était handi- 
capé » De même qu'elle jugeait 
normal une dizaine d’années 
auparavant lé régime scolaire de 
l’institut Norland, Nina ne trou- 
vait rien à redire au régime colo- 
nial en Inde. Dans son inonde à 
elle, les serviteurs servaient et les 
maîtres étaient servis. ! 1 

Nina' gardé un souvenir 
d’autant plus radieu^ de sa 
période coloniale qu’elle n’a pas 
vécu les temps difficiles. Atteinte 
de dysenterie, elle doit en effet 


quitter les Mathewàon, en 1932, 
et rentrer en Ëurope.-Après quel- 
ques postes temporaires, elle est 
engagée par la famille du caissier 
principal de la Banque d’Angle- 
v terre, où elle restera six ans. 

■: * Pendant :1a seconde guerre 
mondiale,' Nina s’occupe 
d'enfants victimes de bombarde- 
ments. La paix revenue, .elle 
passe cinq ans au service du 
consul général de Grande- 
Bretagne au Maroc. Puis, c'est la 
France. Nina restera vingt-cinq 
ans dans la famille !de Beauvau- 
, Craon. « Nous vivions à Paris, 
avenue Foch, et nous pussions 
nos vacances dans le château de 
la famille, en Lorraine. Gftmd- 
mère possédait une Jolie maison 
en Italie et grand-père un splen- 
dide domaine au Portugal Tpui 
le monde était très heureux. » 
Après son retour en Angle- 
■ terre, il y a quelques années. 
Miss Baker a continué de passer 
l'été avec ses anciens 
employeurs. 

Au terme d'une vie profession- 
nelle exceptionnellement riche, 
elle n’a qu’un regret : ne pas 
avoir trouvé d'éditeur pour 
publier le livre de jeux pour 
enfants qu'elle a amoureusement 
rédigé. Avis aux amateurs. ■ 
JEAN-MARIE MACABREY. 
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L’EUROPEO 


La vie loin dn .soleil 


üj. -• Lai vie existe bel- et bien A 
y lîrl 620 mètres de , profondeur 
sous la surface de l'océan Pacifi- 
- que. C'est ce qu’ont découvert 
trois sdemifiqiies américains au 
-.coure d'une exploration océani- 
que à bord (F un sous-marin spé- 
cialement équipé. L'hebdoma- 
daire italien l'Europeo raconte 
leur incroyable .voya ge. • - 
* Sur la fond, écrit-il, dans ie 
noir aladal à peine brisé par les 
puissants phares dû sous-marin, 
s'agitait une faune qui n'aurait 
pas dû être H : huîtres giganios- 
ques. crabes blafards, moules 
. jaunâtres, poissons jusqu’alors 
inconnus r et des vers rte forme 
tubulaire, J la tété çôuleur de 


toùil».- C'est uno fayne de cau- 
chemar. capable dh survivre » 
■où » soleil, indispensable A la 
vie partout affleure sia- la pla- 
nète, n 'arriva pas. S le s o/eff 
s' éteignait, las animaux, las es- 
pèces ‘végétales et mémo les 
hommes disparaîtraient Mais 
ces créatures continueraient A 
vivra, ] alimentées par la seule 
chaleur .de la màrp Terre. C’est . 
en efhft rénergSe.' géothermique 
qui donne de quoi vivre A ces es- 
pèces sous-marinps. » La mer 
serah^êile bien, décidément, ce 
« sixième continent » cher aux 
auteurs de science-fiction... et 
auxpoètM? ' • 


TIMES 


Un service temporaire à l’abbaye 


Un. nouveau service va être 
introduit A l'abbaye . de. West- 
minster que tout touriste digne 
de ce nom se doit de visiter à 
Londres, signale le Times ; * À 
partir du 2 août et pendant dnq 
semaines, l’ancienne salle 
A manger d’apparat du Père 
supérieur sera convertie en café- 
téria pour les touristes. Les visi- 


teurs pourront y consommer des 
déjeuners légers ou -prendra » 
thé dans l’aprèp-midi. La 
gérance de la boutique sera 
confiais A la dama qui d'habitude 
se charge de l’entretien des cui- 
vres dans le cloître du nord ». A 
la rentrée scolaire, les élèves de 
r école de Westminster repren- 
dront possession dç leur réfec- 
toire. 
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Les ravages 
de la miniaturisation 


Tout a commencé lorsque les chaînes hi-fî 

ont soudain fondu comme neige au soleil pour atteindre 

les dimensions d’une boîte à chaussures 

d’où sortait pourtant un son parfait. Puis la micro-cassette 

a détrôné la mini pour donner naissance au fameux Walkman. 

Aujourd’hui, les ordinateurs ressemblent 

à des tablettes de chocolat et les téléviseurs 

se mettent dans la poche. 


C 'EST à peine plus gros 
. qu’un agenda de poche : 
198 x 87 x 33 mm et 
pourtant c'est un télévi- 
seur fabriqué par Sony et 
déjà commercialisé au Ja- 
pon. Un écran de 
4 x 3 cm fournît une 
image en noir et blanc de 
250 lignes. Ce n’est pas 
beaucoup pour profiter d'un film 
en cinémascope sous-titré, mais, 
qu'on se rassure, une autre so- 
ciété, VIC, vend déjà des loupes 
spéciales pour agrandir l'image ! 

Cela ressemble en tout point à 
une calculatrice de poche, mais 
le clavier est alphanumérique et 
le système de cristaux liquides 
permet l'affichage d'une ving- 
taine de caractères. En fait, il 
s'agit d'un véritable ordinateur 
utilisant le langage Basic et capa- 
ble d’effectuer du traitement de 
texte, de la gestion de stock, de la 
comptabilité ou des calculs scien- 
tifiques. Quatre constructeurs ja- 
ponais (Shart, Casio, Sanyo et 
Panasonic) et un américain 
(Tandy) commercialisent déjà 
ces petites merveilles qui peuvent 
atteindre jusqu'à 96 kilo-octets 
de mémoire et rivalisent ainsi 
avec des micro-ordinateurs clas- 
siques. 

A peine, plus grand, le calcula- 
teur Casio V.L. Tone possède, 
lui, un clavier de piano, mémo- 
rise vos compositions, les rythmes 
et utilise cinq son s préréglés et 
un mini-synüiétisetir pour créer 
plus de cinquante millions de va- 
riations sonores. 

De loin on pourrait croire à un 
gros radio-cassettes, mais, de 
plus près, c'est une véritable 
chaîne hi-fi transportable : ampli, 
pré-ampli, tuner, platine- 
cassettes à réducteur de bruit 
Dolby et une paire d'enceintes 
détachables. Le VZ 2000 de 
Sharp y ajoute même une 
platine-disques verticale à double 
bras tangeniiel. Ces valises musi- 
cales (Carry components) sont ta 
nouvelle coqueluche de la hi-fi 
après les mini-chaînes. 


Un marché 
pour les puces 
électroniques 


Sur la face unique de ce petit 
disque de 1 2 centimètres de dia- 
mètre, il y a six milliards d’infor- 
mations enregistrées qu'un rayon 
laser lit à la vitesse de quatre mil- 
lions de bits par seconde. Pour 
l’auditeur, c'est une heure de mu- 
sique sans distorsion, avec un 
rapport signal/bruit proche' de la 
perfection, conservée sur un dis- 
que pratiquement inaltérable. Le 
Compact Disc, lancé par Philips 
et repris par la plupart des 
constructeurs, détrône le micro- 
sillon. 

Elle a la taille, le poids et la 
forme d’une caméra super-8 et, 
pourtant, la Vidéo Movie de 
Sony contient non seulement une 
caméra vidéo couleur, mais un 
magnétoscope à cassettes minia- 
tures capable de révolutionner 
radicalement le cinéma d’ama- 
teur. 

Une simple montre-bracelet, 
enfin, mais celle-ci est capable de 
traduire plus de mille six cents 
mots et phrases de i'anglats de 
base en japonais et vice versa. 
Elle fait partie des quelque neuf 
millions de jeux électroniques mi- 
niatures fabriqués l'an dernier 
par le Japon. 

On pourrait continuer inlassa- 
blement l’énumération, toujours 
de plus en plus petit. « Smail is 


beautifull », le slogan des écolo- 
gistes américains a été repris par 
l’électronique «grand pubGc», 
tant en audiovisuel qu’en infor- 
matique. Tous les six mois, une 
nouvelle génération de produits 
bouscule la précédente en la relé- 
guant au rang de fossile technolo- 
gique, lourd et encombrant. Rien 
ne semble arrêter cette vertigi- 
neuse miniaturisation, si ce n'est 
l'échelle indépassable de la main 
humaine : il faut encore une poi- 
gnée pour tenir une caméra, un 
bouton -pour allumer un télévi- 
seur et un clavier pour program- 
mer un ordinateur. 

'• La vague qui déferle sur l'élec- 
tronique «grand public» a été 
nourrie par la recherche militaire 
et spatiale, domaine où l’encom- 
brement est un enjeu fondamen- 
taL Aujourd’hui, la miniaturisa- 
tion a fajt un nouveau- bond en 
avant avec la technol^e l^S.I. 
(Large Scale Intégration)” les 
ingénieurs de la Silicon Valley 
stockent sur une seule puce de si- 
licium, de 3 mm à 6 mm de côté, 
autant de circuits intégrés qu’il 
est nécessaire pour aboutir à un 
système électronique complet. 

Mais, en 1982, la miniaturisa- 
tion n’est plus seulement une ré- 
volution technologique, c’est déjà 
un enjeu industriel, enjeu impor- 
tant, puisque bon nombre de spé- 
cialistes voient dans la micro- 
électronique un des vecteurs 
économiques de la sortie de crise. 
Les producteurs de composants 
opèrent aujourd’hui une formida- 
ble poussée commerciale sur le 
marché de la communication 
« grand public » pour amortir les 
efforts de recherche engagés de- 
puis vingt ans et assurer des dé- 
bouchés stables à une production 
de masse. 

Reste à savoir si les petites 
merveilles de miniaturisation ces- 
seront d’être des simples gadgets, 
pour induire de nouveaux usages 
sociaux, seule garantie de leur 
pénétration massive. Le pari 
n'est pas gagné d'avance. On 
sait, par exemple, que le marché 
des jeux vidéo a connu en 1978 
aux États-Unis un démarrage 
foudroyant qui autorisait tous les 
espoirs. Deux ans après, le tasse- 
ment était tout aussi spectacu- 
laire. L’innovation n'avait réussi 
à séduire qu'une frange très limi- 
tée du marché que les Améri- 
cains désignent d’une périphrase 
significative : - Ceux qui achè- 
tent tout ce que leur voisin ne 
possède pas encore. » Une part 
de la clientèle non négligeable — . 
puisqu'on l'évalue à 10 % du 
marché — mais qui est insuffi- 
sante pour assurer un réel déve- 
loppement industriel. 


Gadget 

ou communication 
répartie ? 


il est . vrai qu’il s'agissait en 
l'occurrence de ce que l’on ap- 
pelle en marketing un concept 
nouveau. La pénétration s’avère 
plus aisée lorsque la miniaturisa- 
tion vient substituer à un produit 
déjà existant un produit plus per- 
formant, à coût égal ou inférieur. 
C’est ainsi que les calculatrices 
de poche n'ont eu aucun ma! à 
détrôner les calculatrices méca- 
niques en élargissant du même 
coup leur marché. La même logi- 
que de substitution joue pour le 
Compact Disc : on peut penser 
que le son numérique imposera à 
court terme sa supériorité techni- 
que sur la hi-fi classique, même 
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si son prix est pour le moment re- 
lativement élevé (5 000 F pour 
une platine et 150 F pour le dis- 
que). 

Mais la plupart des nouveaux 
produits miniatures ont au- 
jourd'hui un statut intermédiaire 
entre les deux cas de figure dé- 
crits plus haut Pour sortir de 
cette ambiguïté, les stratégies 
commerciales greffent, autour du 
produit de base, des périphéri- 
ques destinés à élargir son usage 
sociaL 

C'est pmticulièrement évident 
en 'micro-informatique de poche, 
où les constructeurs entendent 
parvenir dès 1985 à un marché 
de 2,5 millions d’unités. A 
S 000 F, le Hand Held Computer 
(H-H.C.) de Panasonic se situe 
entre la calculatrice de poche, 
dont il n’a que l’aspect, et le 
micro-ordinateur, dix fois plus 


cher, mais déjà bien implanté sur 
le marché professionnel. Autour 
de l’unité centrale, de la taille 
d'une tablette de chocolat, le 
constructeur développe une mini- 
imprimante, an lecteur de dis- 
quettes, un « interface » pour 
liaison à un téléviseur et un mo- 
dem acoustique permettant de 
transmettre l'information par té- 
léphone ou de consulter à dis- 
tance une banque de données. Le 
tout tient dans un attaché-case ! 
De plus, une société., franco- 
américaine, Friends Amis, a 
conçu pour le H.H.C. nne série 
de capsules enfichables lui per- 
mettant de' passer du Basic au 
Fortan ou au Pascal. Ces puces 
peuvent contenir également des 
logiciels (programmes) qui 
transforment le H.H.C. en calcu- 
lateur financier ou statistique, lui 
permettent de chiffrer un bilan 
ou de tracer des diagrammes. 
Ainsi complété, l’ordinateur de 
poche cesse d'être un gadget 
pour devenir un outil modulaire, 
évolutif, qui peut séduire aussi 
bien un journaliste, un ingénieur, 
un cadre ou l'enquêteur d'un ins- 
titut de sondage. 

11 est intéressant de voir se dé- 
velopper la même stratégie dans 
un secteur complètement diffé- 
rent, celui du W alkman La lé- 
gende veut qu’Akiro Monta, 
P.-D.G. de Sony, ait inventé i’ap- * 
pareil en jouant au golf! Tou- 
jours est-il qu’il déploie des ef- 
forts conséquents pour lui assurer 
une véritable postérité. 

On assiste depuis quelques 
mois au développement d’une vé- 
ritable « péri-walkmanie » 
comme il existe une péri- 
télévision. Des alimentations por- 


tables s'adaptent à la ceinture 
pour assurer plus de quinze 
heures d'écoute en extérieur, des 
mini-écouteurs stéréo ultra-légers 
prennent la forme de petites 
boules de mousse qu'on place 
Ha ne l'oreille. ; Mais .il y a plus 
fort, comme ce module qui 
s’encastre à la place de la cas- 
sette et transforme le mini- 
magnétopbone en tuner F.M. ; on 
bien ces enceintes miniatures qui 
reconvertissent le Walkman en 
chaîne stéréo, une fois rentré 
chez soi ! 

On peut prévoir les mêmes dé- 
veloppements en vidéo, où ma- 
gnétoscopes et caméras ne ces- 
sent de se miniaturiser. La firme 
japonaise J.V.C..a déjà mis au 
point un nouveau standard, le 
V.H-S.-C-, utilisant une mini- 
cassette de trente minutes. Les 
dimensions de cette cassette per- 
mettent de réduire considérable- 
ment la taille du magnétoscope 
portable et d’envisager son inté- 
gration à la caméra. Mais la cas- 
sette V.H.S.-C., placée dans un 
module spécial, devient compati- 
ble avec les magnétoscopes 
V.H.S. standards. Un pont est 
ainsi jeté entre le cinéma d’ama- 
teur et la péri-télévision, permet- 
tant d’unifier les deux axes fon- 
damentaux de la vidéo. 

Ainsi la miniaturisation élec- 
tronique dessine-t-elle progressi- 
vement un nouveau paysage de la 
communication audiovisuelle : 
des unités modulaires, mobiles, 
évolutives assurent une plus 
grande autonomie des pratiques, 
tout en les reliant à des réseaux 
déjà constitués et plus lourds. Ce 
schéma, s’il se confirme, est en 
rupture radicale avec celui des 
dernières décennies, où la com- 


munication s’organisait à partir 
de terminaux fixes et passifs, liés 
au lieu de travail et à l'apparte- 
ment. s 

Bruno Lussatto. grand théori- 
cien de la micro-électronique, a 
déjà défendu dans ces colonnes la 
supériorité de la «privatique» 
sur la télématique, des structures 
autonomes sur les réseaux lourds 
{le Monde Dimanche du 5 juillet 
1981). Eu lui empruntant une de 
ses formules, on peut dire que la 
miniaturisation rend aujourd’hui 
possible une « communication ré- 
partie», alternative au couple 
terminaux/banque de données, 
chers aux apôtres de la télémati- 
que. 

S’il fallait un dernier exemple, 

. pour illustrer l’émergence de 
cette nouvelle communication 
nomade et aléatoire, ce serait 
sans doute le Talktnan, un mini- 
émetteur d’une portée de 
400 mètres relié à un casque- 
micro, qui offre la possibilité & 
tout un chacun de contacter au 
hasard de sa marche un autre in- 
dividu casqué. 

Certes, Q ne manquera pas de 
moralistes sincères pour ironiser 
et imaginer les futurs repas de fa- 
mille où chaque individu, dû- 
ment casqué, suivra son propre 
programme de télévision sur son 
récepteur de poche, posé devant 
son assiette, le Talkman servant 
alors à se faire passer la salière ! 
Mais un magazine spécialisé rap- 
pelait: récemment quH y a juste 
cent ans, l'humoriste Mark 
Twain partait, lui aussi, en 
guerre contre la technologie mo- 
derne et sa plus effroyable inven- 
tion : la montre de poche. ■ 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Lavande et olives 


pour chauffer 
la Provence 


Un jeune architecte provençal 
suggère l’utilisation des déchets agricoles 
locaux comme combustibles. 

Les pouvoirs publics commencent 
à le prendre au sérieux. 



ORTE et folklorisée, la 
« mode écologiste »? A 
se retrouver du côté de 
Banon — tout près de la 
montagne de Lure et de 
son Contâdour — en 
train de « causer » éner- 
gies douces, on a sou- 
dain le sentiment de te- 
nir des propos 
antédiluviens. Est-ce parce que le 
nucléaire poursuit son gros bon- 
homme de chemin, ou parce que 
le pétrole semble faire Ja trêve 
des « cbocs » et qu'on peut ache- 
ter du gaz à des prix d'amis ? Les 
grand-messes vertes sont deve- 
nues rares, où les militants de na- 
guère faisaient énergie de tout 
bois. On a beau leur répéter que 
* les crédits pour la biomasse vont 
augmenter de 60% et qu’ici le 
conseil régional Provence- 
Alpes-Côte tTAzur va réquisi- 
tionner le soleil à-douze branches 
de son emblème, des morosités 
flottent Ah J que l’écologie était 
belle sous l’empire des techno- 
crates! 

Mais, à Banon,. ces 
changements-là n’ont pas fait 
changer le jeune architecte Ber- 
nard Arditti. Refoulé pour avoir 
voulu lancer le chauffage central 
au noyau d’olive, il récidive au- 
jourd'hui avec des queues de la- 
vande ! Incorrigible. Et disert Et 
convaincant Non pas qu’U se dé- 
guise en prophète porteur de Ré- 
vélation, bien au contraire. Il a le 
débit paisible et le commentaire 
froidement chiffré. Ses projets de 
grignon d’olrves et de paille de la- 
vande, il les remet tranquille- 
ment à leur place dans la rubri- 
que bien connue de l'uiiUsaiion 
des déchets agricoles - en ajou- 
tant de surcroît que leur exploita- 
tion restera marginale, tenant 
compte de la quantité relative- 


ment faible de ces deux sous- 
produits et de leur localisation au 
seul Sud méditerranéen. 

Toutefois... 

Il se trouve que les départe- 
ments français de l’olivier lais- 
sent bon an mal an. après extrac- 
tion de l’huile, quelque 
5 000 tonnes de résidus (gri- 
gnon) dont le pouvoir calorifique 
vaut 2 500 tonnes de pétrole (I). 
C’est peu ? C’est dérisoire ? 
Mais voilà de quoi donner chauf- 
fage et eau sanitaire, sur les lieux 
de production, pratiquement sans 
transport ni déperdition, à 
1 S 00 maisons individuelles ou 
3 000 logements en immeuble. 
La preuve par les faits de l’effi- 
cacité du procédé étant donnée 
depuis belle lurette par la coopé- 
rative des Mées - de l’autre côté 
de la Durance - qui ne produit 
pas autrement son eau chaude, 
Bernard Arditti se présenta à un 
concours de rénovation d'immeu- 
ble, précisément aux Mées. Et le 
projet de chauffage central au 
noyau d'olive fut illico refusé à 
ce barbu farfelu par de très offi- 
ciels économiseurs d’énergie. 


quand on peut faire compli- 
qué? » 

Obstinément simple, Ber- 
nard Arditti continua néanmoins 
à regarder autour de lui la réalité 
quotidienne. Il remarqua que les 
distilleries de lavande — nom- 
breuses ici — fonctionnent fort 
bien en brûlant leur propre paille 
(de lavande et de lavandin). 
C’était l’œnf de Christophe, 
d’autant que la moitié de la 
paille, inutilisée par les distille- 
ries, est brûlée en plein air, pour 
rien. Soit, après diverses sous- 
tractions dont celle du taux d’hu- 
midité à réduire, quelque 
24000 tonnes de bonnes pailles 
disponibles. Soit, cette fois, 
12 000 tannes d'ëquivaient- 
pétrole à consommer sur place : 
de quoi desservir près de 
10 000 logements ou 5 000 mai- 
sons individuelles « au pays ». 

S’en est ensuivi, au bout d'un 
long travail, un dossier complet, 
avec analyse par laboratoire, du 
pouvoir calorifique et étude des 
différents moyens d’utilisation : 

- en simples « ballots » com- 
primés, en rondins ou alors, plus 
«sophistiqué», en granulés qui 
facilitent le stockage et l'alimen- 
tation des chaudières. 


Prophète en son pays 


Et puis, si, entre les différents 
modes de traitement, on choisit 
d’en passer par une petite indus- 
trie de transformation d'un pro- 
duit local, voilà sans doute un 
peu d’emploi dans un pays qui 
n’en regorge pas. Bien sûr, l'im- 
portance des économies varie se- 
lon qu’on utilise le simple « bal- 
lot», le rondin ou le granulé, 
mais pour le consommateur le 
gain reste considérable dans tous 
les cas par rapport au prix du 
fuel - outre cette modeste 
contribution à la réduction de la 
« facture pétrolière » et à la dé- 
centralisation. 


nal d’études techniques des 
H.L.M. se penche avec intérêt... . 

Le moins intéressant n’est pas 
que, sur place, le Centre d’études 
agricoles de Banc» - produc- 
teurs de lavande, coopératives, 
techniciens de là . chambre d'agri- 
culture - soutienne le .propos et 
travaille à des essais in situ. 

Alors, prophète même en son 
pays, Bernard Arditti ? Toujours 
tranquille, il n'en demande pas 
tant. En revanche. Il pense que 
les divers ciels — administratifs 
et politiques - aideront d’autant 
mieux les « intéressés » qu'ils 
s'aideront eux-mêmes. Militant 
sans morosité, lui, de 
l’ADENAS (2), iV^croit au rôle 
capital des associations. 

Folklo, la queue de lavande ? 
Si vous passez par Banon, de- 
mandez à l’un des hôteliers du 
pays oe qu’il compte faire d’une 
certaine chaudière construite par 
ses soins, et qui assure dès' main- 
tenant le chauffage central et 
l’eau sanitaire de tout rhôteL « Y 
fourrer dedans des ballots de 
paille comprimés par moi-même 
avec la presse d’une vieille bat- 
teuse désaffectée (3). » A Banon 
Todeur du chauffage à 2a lavande 
est déjà dans l’air. 

A Grignan, dans la Drôme 
toute proche, Jean-Claude Ra- 
baix- s’est livré à des calculs — 
qu’il nous adresse — sur les 
tonnes de paille de lavande et les 
millions de litres de fuel « écono- 
misâmes». Un peu moins opti- 
mistes que ceux de Bernard Ar- 
ditti, ib vont dans-'Ie même sens. 
A. trente kilomètres de Banon, à 
Apt — capitale des fruits confits, 
traités à la tonne - on s’occupe 
activement de récupérer les 
noyaux de cerise, tout aussi 
intéressants que les noyaux 
d’olive. Un peu partout, l'idée est 
dans l'air (pur) de la 
Haute-Provence. ■ 


JEANRAMBAUD. 


Facture pétrolière 
et décentralisation 


Son procédé était trop simple, 
trop facile, et pouvait économiser 
trop gros ; investissement mini- 
mum pour l’équipement, coût ré- 
duit des logements, et, au prix du 
grignon comparé à celui du fuel 
cela risquait de ramener la fac- 
ture du chauffage à six fois 
moins : « Je dis six fois. » C’était 
évidemment éliminatoire, en 
vertu de la vieille formule du 
clown : « Pourquoi faire simple 


Le dossier évalue, estime, com- 
pare, chiffre. Les expériences, les 
essais, continuent. Et voilà que le 
temps des sourires sceptiques 
s’éloigne. Le 'Crédit agricole de 
Manosque «s’intéresse». La di- 
rection de l'équipement des 
Alpes-de-jlaute-Provencc a de- 
mandé — et reçu — un" rapport 
jugé « très intéressant ». Le 
conseil général du même départe- 
ment a sollicité - et écouté - un 
exposé devant sa commission spé- 
cialisée. Le conseil régional 
Provence-Alpes-Côte d’Azur a 
pris le projet en compte dans le 
« plan énergie • qu'il est en train 
de préparer. Et le Centre natio- 


(1) Une put des grignons n'est 
d’ailleurs pas perdue : vendue à l'étran- 
ger, elle nous revient sous forme d'huile 
d’olive... extraite an moyen de solvants 
chimiques. 

(2) AD EN AS : Association pour le 
développement des énergies nouvelles 
dans les Alpodu-Ssd, 05000 Gap. 

(3) Le même hôtelier, d'autre part 
producteur, dit aussi la mévente de la 
lavande qui f8it s’accumuler les stocks 
depuis trois ans. Ccd est encore une 
autre histoire, mais dans ce pays rude 
la modidté des ressources interdit la 
» société de gaspillage », Même de la 
paille et de la ronce, an a toujours tiré, 
immémorialemeni, de petits chefs- 
d'œuvre artisanaux. (Voir à ce propos 
« le Seigle et la Ronce - par 
Pierre Martel. Editions Alpes de Lu- 
mière 04300 S&iOl-MichcN'Obscrva- 
loiic.) 
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Sculptures cybernétiques, tours spatiodynàmiques, musique 
visuelle... Le grand rêve de Nicolas Schôffer ? à travers ses nom- 
breuses inventions futuristes, est de réaliser la synthèse entre tous les 
arts : urbanisme, architecture, sculpture, musique. \ 
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N ' Ë en 1912 à Kalocsa, 
Hongrie, Nicolas Scbôf- 
fer s’est installé dès 1936- 
& Paris. Q n’a cessé de- 
puis lors de faire preuve 
d'une créativité hors du 
commun en de multiples 

■ domaines artistiques et- - 
tout spécialement dans la 
sculpture et l'architec- 
ture. Citons le développement du 
spatiodynamisme, dès 1948, l’in- 
tégration de la cybernétique dans 
les œuvres d’art en 1954, la pré- 
sentation de la première sculp- 
ture cybernétique CKSJ” i à la 
« Nuit de la poésie » en 1956 et 
d’une Maison à cloisons invisi- - 
■blés, à zones de température, de . 
lumière, de couleur et de sono- 
rités différenciées, en 1955 au 
« Salon des travaux publics » . En 
1957, fl développe ses théories 
sur le luminodynàmisme et le 
chronodynamismè. En 1961, il 
crée un Télélumlnoscope et pré- 
sente son Musiscope . instrument 
de musique visuelle. 

D.a réalisé de nombreuses, œu- 
vres monumentales, par exemple, 
en 1961, la Tour spâtiodynami- ' 
que et cybernétique de Liège, . 
sculpture abstraite de 52 mitres 
de haut, avec soixante-six miroirs 
tournants et cent vingt projec- 
teurs multicolores, programmés 
cybernétiquemenL / 

H a monté des spectacles, to- . 
taux, par exemple, en 1973, Kyl- . 
dex 1. spectacle cybernétique ex- 
périmental de l'Opéra de 
Hambourg, avec la collaboration 


musicale de Pierre -Henry et cho- 
régraphique d’Aldwin Nikolaïs. 
Il est l'auteur de sept - ouvrages 
d'idées » dans lesquels 3 déve- 
loppe une « combinatoire « sem- 
blable à ses sculptures- program- 
mées. 


■ « Vous êtes artiste plasticien; 
- mais eu écrivant il y a- quelques 
années la VWe cybernétique et 
la Nouvelle Cbarte.de la fHKê; 
vous avez montré que voi©«tiez 
urbaniste et arcÛtécte.Qbë| est 
votre point de - me Sur -’Fêvohi- 
tion actuelle de L’urLwoiisjne et 
de l’architecture 7 . | 

- L'urbaniste a aujourd’hui le 
choix entre une activité ‘dé- type 
commercial ou Une activité' de la- 
boratoire. Le laboratoirevWt 
voie que j’ai choisie, je déve- 
loppe parallèlement -.çtj pathéti- 
quement mes recherches au ni- 
veau de l’urbanJstnc et de 
Parchitecturp eu mtÉgfànl’ tous 
les, arts, 1 visuels et sotwresi'jOn ne 
peut pas, en' effet; dissocier ces 
diverses activités ~ artistiques. 
Pour moi, ü, q’y a- pavuq pro- 
blème d'architecture ou d’urba- 
nisme, d r art plastique où 8é mu- 
sique, car; chacun' dé 1 ces 
paramétres converge dans un en- 
semble cohérent. EtVest cêt en- 
semble qui est' fcVkiblutioh de 
l’avenir.. . ; ' f'^". 

— Sont mes -nous 's or la 

_ • a » ’Vlffi "'i" 1 *i 

bonne voie Z 

— Le dévetoppemeot dé l’nr- 
bamsme ; et da.l'awWteawfi. Ccf- 


fectue toujours par des voies plus 
ou moins médiévales. 1 Nicolas Le- 
doux, dans un - certain sens, - est 
allé pins loin que ce qui së fiât 
' fcctueltemenL D a créé, entre œù- 
'Éres réalisations; une viHe soefe- 
Iwte à Are-ct-Senans. Mais ali- 
"jomdTiuî, r économie a mis la 
'feraîn sur- rarcfiifecture él-Fûèrba- 
'iustnfe Depnîs là Renaissance, 3 
n'y a qu’un seul exempté ^de 
construction d’une ville rédle- 
-meait contemporaine : Brasilia. 
C’est aussi une véritable ville 
tTarL L’architecture n’esi qu’un 
j des aspects de rart, ou né peut 
dose pas faire d’architecture -si 
ôn ne la transforme pas en acti- 
vité esthétique. . 

• — Que votdez-voœ direlors- 
que vous vous référer àxm rdîèf 
négatif dans Pârdûtectuïe ? ‘ 

— Dans Turbanisme, on ne se 
.préoccupe pas des creux et du 
modelage du terrain. ÏI y. a quel- 
ques armées, j’avais proposé de 
conserver. ce,,mwejp$ix, trou 
creusé aux. HàlTes et. dé réaliser 
une architecture. isps t originale 
pour le valoriser ; ce projet a été 
étudié, analysé py^ ^bahdonné. 
A l’époque,' du avait mvéstT 60 à 
80 millions de francs .pour creu- 
ser ce trou, et Pon .a dépensé une 
fortune' pour le boucher. - Pour- 
tant, f espaCe. négatif ainsi ecmsti- 
tué aùrak'penmsj ’pour isi "pre- 
mière fois .â&os,. l’histoire, de 
développer im ^reÿef négatif ex- 
traordinaire dNiné grande utilité 
"sans perdre de vue son aspect ar- 
tistique/ «•■!%•«« 


. . — L’un de vos Rentiers axes 
de recherche est rarchitectpre 
r solaire. Vous avez, des projets 

- de tours solaires. De quoi 
-s'agit-ii? 

- J’ai, en effet, de nombreux 
projets dans le domaine de l’ar- 

J chitecture solaire.' line tour so- 
;^ire est une sculpture monumen- 
: taie constituée pkr Un axe central 
. Sur lequel sont greffés plusieurs 
reliefs-soleils. Cès derniers tour- 
nent et condensent la lumière so- 
laire', le jour, et la lumière artifi- 
cielle, la nuit Leur mouvement 
hélicoïdal -est.. -programmé, de 
même que la lumière artificielle 
4a nuit. C’est un symbole du dieu- 
soleil, source de- 1* vie -et -de 

- l’énergie. Cest Fénergie solaire 
qui, dans certaines, conditions, 
pourra fournir l'électricité néces- 
saire au mouvement et à l’éclai- 
snge de la tour. . • . 

- Yen a-t-U en fboctioane- 
*pent ? ■ 

— Non, tout est en maquettes, 
dans mon atelier. 

— N’y a-t-il pas on risque de 
totafitari^me de la partde l’ur- 
banisté qui imposerait ses vues 
esthétiques dans- les espaces ur- 
bains 7 ' . 

- Absolument pas. Quand j’ai 
_ fait. mon spectacle cybernétique 
’ àJlOpéra de Hambourg en 1974, 
. 3 s’agissait certainement de l’un 
des spectacles techniquement et 
artistiquement les -plus com- 
plexes -.que l’on ak. jamais fait; 
cens vingt collaborateurs ont tra- 


. vaillé avec moi pendant trois ans. 
Je n’étais pas seul L’urbanisme, 
de même, est une œuvre collec- 
tive et pluridisciplinaire. 


La complexité 
de Vermeer 


‘ — Vous semblez privilégier 
la complexité. Ne peut-il y 
avoir des œuvres d’art de 
grande simplicité créées par tue 
seule personne ? 

— Apparemment, > la . simpli- 
cité et la complexité sont antago- 
nistes. Maïs hçus savons au- 
jourd’hui que c’est le niveau de 
complexité qui détermine la va- 
leur de l’œuvre d’art. Jë cite tou- 
jours en exemple T Autoportrait 
de Vermeer devant le miroir, qui 
se trouve au Musée de Vienne. 
La projection du "portrait, son in- 
version, soifuistallation dans, l’en- 
semble du tableau, représentent 
une énorme complexité. Ea sur- 
face du tableau est composée de 
petites surfaces minuscules, 
comme là matière -est composée 
d’atomes. Et le rapport entre ces 
surfaces, en nombre considéra- 
ble, représente une uni lé .'harmo- 
nieuse fantastique à percussion 
esthétique - considérable. On 
constate une maîtrise totale et 
exceptionnelle- -des. paramètres 
choisis et utilisés par l’artiste^ 

. — N’est-il pas étrÉage. de 
< vous, voir vous référer d*tme ma- 
nière si positive à une peinture 
alors que vous proclamez par- 
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tout que la peinture sur chevalet 
est morte ? 

- Le monde évolue. Selon les 
physiciens, il resterait & l’huma- 
nité cinq & dix milliards d’années 
potentielles devant elle. On ne 
peut pas imaginer qu’on va conti- 
nuer éternellement -à peindre sur 
tofle.-. Les besoins artistiques de 
L’homme, de notre environne- 
ment seront différents. Ils le sont 
déjà aujourd’hui : 

— Vous sembïez disqualifier 
tous les artistes peintres ? 

Non, je ne -disqualifie P** - 
.sonné.' Mais la peinture sur cho- 
rale t, en tant que technique, 
-concept et fait socioculturel, a 
vécu. Ce qui n’empêcbc pas de 
'continuer à peindre ; mais La 
■peinture ne pourra plus infléchir 
l’histoire -galopante de l’Art En 
outre, dçpuü la Révolution fran- 
çaise, la conception purement 
-économique du profit a pris le 
-pas sur l’art pur. Comme disait 
Malraux z-« On regarde non plus 
là valeur d’une œuvre mais son 
prix. > Or Fart a une. finalité tout 
à fait différente de la finalité éco- . 
. nomique-^ Pour moi; l’activité ar- 
tistique est" une. aptivité sodo- 
■ cuküreUeVon doit travailler pour 
je plus grand nombre et non pour 
soi-inême. La finalité et la liberté 
d’un 'artiste ne peuvent pas être 
censurées par la finalité économi- 
que. • ' 

JEAN MANOELBAUM. 

( Lire ia suite page X. } 
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MODE 

L’objet et sa griffe 


n N rapporte que, jeune 
homme, Alain Delon 
trouvait incroyablement 
chic le metteur en scène 
italien Luchino Visconti, 
parce que ses bagages 
étaient constellés de son 

m II s'agissait en fait de 
celui du célèbre mall e- 
tier parisien de la rue Marceau : 
Louis Vuiton. Dans la revue Tra- 
verses/ 3. Georges Perec, en 
posant douze regards obliques 
sur la mode, se demande, au ris- 
que de se faire taxer d’ - aristo- 
cratisme » , pourquoi tant de gens 
sont fiers d’exhiber des sacs por- 
tant le monogramme de leur 
fabricant. Il aurait admis que 
Ton cherche à avoir ses propres 
initiales sur les objets que l’on 
affectionne, mais celles d'un 
fournisseur, cela le dépasse... Il 
en conclut que l’objet de mode a 


peu d’importance. Que ce qui 
compte, c’est la griffe. II va 
même jusqu'à dire que si l’objet 
n'était pas signé, il n’existerait 
pas. 

Pour les professionnels, four- 
nisseurs, publicitaires, il n’y a pas 
de magie du nom. Simplement la 
griffe authentifie garantit un pro- 
duit spécifique. 

On ne confond pas un briquet 
Dupont avec un briquet Dunhül ; 
pas plus que l’on ne confond un 
bagage Cartier, avec ceux de 
Vuiton ou d’Hermês. Vous ne ris- 
quez pas davantage de confondre 
la légèreté rafraîchissante d’un 
parfum de Jean-Louis Scherer 
avec la suavité d’Opium d’Yves 
Saint-Laurent 

Maimé Arnodin et Denise 
Fayolle, publicitaires et stylistes, 
sont convaincus qu’une politique 
de marque suppose avant tout 


une exigence de qualité du pro- 
duit valant pour la'xréation natu- 
rellement, mais aussi pour le 
marketing, d’où l’importance de 
la distribution, de la mise en 
place du service après vente. Il 
s’agit d’exprimer au mieux les 
exigences des clients, d’y répon- 
dre. Entre le produit la présenta- 
tion, l’emballage, il doit y avoir 
coïncidence. Un produit signé ne 
peut décevoir, contrairement au 
produit anonyme, qui remplit 
déjà sou contrat en étant bon 
marché. 

L’image de marque, la publi- 
cité, souligne Maimé Arnodin, 
peuvent charmer, même séduire, 
inciter au premier achat mais 
seul le produit a le pouvoir de 
convaincre par des qualités 
intimes, qui ne seront plus uni- 
quement visuelles et se révéleront 
à l’usage. Pour Denise Fayolle, 
comme pour Alain Perrin, 
P.-D. G. de Cartier ou M. Dou- 
cet P.-D. G. de S.T. Dupont une 
politique de marque, c’est avant 
tout une cohérence, une disci- 
pline. C’est un code, un contrat 
passé avec le client 

Pour l’image publicitaire, 
M. Doucet refuse l'ostentation, 
les superlatifs. Le produit doit 


être le message. On ne tente pas 
de l’expliquer, de le justifier. 
Pour lui, l’image de marque, 
c’est une réputation à tenir. 
S. T. Dupont n’hésite pas à 
détruire (à « scraper » pour 
employer un terme technique) 
21,2 % des briquets manufac- 
turés, soit un sur cinq, !6 % des 
stylos bille, 30 % des stylos 
plume (l'agrafe des capuchons 
plus précisément) pour protéger 
cette réputation qu’un rien peut 
ébranler. 

Fanatiques 

Alain Perrin, lui, ne pense pas 
qu’une politique de marque 
puisse se construire sur l’objet 
Cartier, c’est un esprit, une dyna- 
mique créatrice : celle de Louis 
Carder, ce fantastique innova- 
teur. La première montre- 
bracelet c’est lui ; l’introduction 
du platine en joaillerie. la taille 
baguette du diamant lui encore. 
En 1968, les Must de Cartier ne 
furent pas une concession aux 
temps nouveaux, mais simple- 
ment la continuation, l’adapta- 
tion contemporaine de la ligne 
« S », organisée en 1923 autour 
de Jeanne Toussaint 


Du côté du consommateur, 
c’est une question de goût qui ne 
se discute guère : on est tout pour 
ou tout contre. Les fanatiques du 
briquet Dupont vous vanteront 
ses volumes parfaits — aussi 
émerveilles que Merleau Ponty 
devant la savonnette Donge (1). 
Poux d’antres, c’est le briquet 
Cartier qui est la merveille : le 
seul qui soit ovale, ses arêtes sont 
arrondies, iL est terriblement 
agréable dans la main et., sa 
molette apparaît uniquement 
quand on cuivre, elle disparaît 
quand oa ferme ! 

D y a aussi les lunettes Pors- 
che, qui se plient et qui ont deux 
jeux de verre, et le granulé 
exceptionnel des bagages Vuiton, 
avec leur cuir si clair au moment 
de l’achat, qui s’assombrit en se 
pa tinan t. Pour les jeans, il y a les 
adeptes du seul, du vrai Levi 
Strauss, pas n’importe lequel, 
celui à boutons pour sa toile 
denim (à l’origine de Nîmes) . Il 
y a aussi les fervents du 
MC Kean pour sa coupe, ses cou- 
leurs ou ceux des New Man pour 
les mêmes raisons... Le produit 
qu’ils auront choisi devient «le 
vrai » ; les autres, des « faux ». 


Quand on en arrive au mono- 
gramme. il semblerait que Ton 
partage l'étonnement de Georges 
Pérec. Michel Clouscard, dans le 
Capitalisme de la séduction. 
n’est pas surpris par le phéno- 
mène. Pour lui, il est clair qu’en 
social-démocratie libertaire le 
standard est vécu comme Forigi- 
nalité, le conformisme devient le 
signe de la singularité, le lieu 
commun valeur privée (2). C’est 
le paradoxe mondain. Cela noos 
éclaire-t-il ? Dans le Rêveur nu, 
J.-C Flugel nous apprend que, 
par le vêtement, la parure, l'orne- 
ment, nous nous efforçons de 
satisfaire deux tendances contra- 
dictoires : exhibitionnisme et 
pudeur (3). Nous affichons un 
monogramme : exhibitionnisme ; 
mais ce n’est pas le nôtre : 
* pudeur. Le monogramme devient 
un masque qui protège notre ano- 
nymat. a 

1 MOHAND MESTtRL 


fl) Traverses/3. C.C.I., Centre 
national d’art et de culture G eor g e * - 
Pompidou, Editions de Minuit. 

(2) Michel Clouscard : le Capita- 
lisme de la séduction. Messidor, Edi- 
tions sociales. 

(3) J.-C Flugel, le Rêveur au de la 
parure vestimentaire, la psychanalyse 
prise au mot, Aubier-Montaigne. 


* 


Nicolas Schoffer 
à la recherche de l’art total 


(Suite de la page IX.) 

— H faut bien vivre pour- 
tant ! Alors comment vivez- 
vons ? 

- Très difficilement ! J’ai 
passé vingt ans, de ma vie dans 
une misère totale ; je n’en suis 
sorti que parce qu'une toute pe- 
tite minorité m’a passé quelques 
commandes. J’ai fait les métiers 
les plus durs. Maintenant j'ai dé- 
passé soixante-cinq ans et je suis 
retraité. 

— En cas de commande, S y 
a bien une relation économique 
entre ces consommateurs d'art 
et vous ? 

- Bien sûr. je ne peux travail- 
ler gratuitement. Mais je me fais 
payer une rémunération qui cor- 
respond à des honoraires d'archi- 
tecte. Je ne travaille pas pour des 
raisons spéculatives, ni pour le 
marché. 

Le temps est le bien 
le plus précieux 
de l'homme 

- "Vous avez publié en no- 
vembre 1978, un ouvrage qui 
s'appelle Perturbations et ebro- 
ooemtie, dans lequel vous mon- 
trez l’importance fondamentale 
du temps. Pour la première fois, 
il vient d’être créé en France un 
ministère du temps libre. N’y a- 
t-il pas un rapprochement inat- 
tendu entre votre ouvrage et 
cette innovation ? 

— Je me suis penché sur le 
problème du temps depuis fort , 
longtemps. L'ensemble de mes 
œuvres depuis vingt ans s’appelle 
d’ailleurs Chronos. Le temps est 
mon matériau : je l'ai pro- 
grammé, je l'ai organisé. Presque 
toutes mes œuvres sont chronody- 
namiques. 

» Dans ce livre, je développe 
un système socio-culturel et 
socio-économique, dans lequel le 
temps devient la base de réfé- 
rence des valeurs; une sorte 
d'étalon et je propose des solu- 
tions. Par exemple, la réalisation 
de laboratoires temporels dans 
lesquels les gens peuvent effecti- 
vement dilater ou contracter leur 
temps. Aujourd’hui le grand pro- 
blème, ce n'est pas de prolonger 
la vie et la vieillesse pénible, mais 
de valoriser le temps énorme 
dont nous disposons. Dans le 
monde occidental, pour une 
moyenne de vie de soixante- 
douze ans, si Ton enlève trente- 
quatre ans consacrés à la vie phy- 
siologique, huit ans consacrés au 
travail et six aux transports, il 
nous reste près de vingt-cinq ans 
de temps libre- Le problème de 
l’avenir est d’organiser cette 


énorme masse de temps. La. vraie 
valeur dont nous disposons' cest 
notre temps ! D faut l'exploiter, 
le valoriser. le transfeÿinér^ et 
surtout en temps culturel pour 
éviter l'inaction, la drogue, l'al- 
cool... 

— Que signifie l'expression 
que vous utilisez de « stockage 
du temps » ? 

- Le stockage du temps signi- 
fie pour moi, l’organisation de 
grands centres de réflexion dans 
lesquels on introduira le public 
comme on l'a introduit dans les 
cathédrales autrefois et où on lui 
donnera dés programmes audio- 
visuels esthétiques, de telle ma- 
nière que le temps passé dans ces 
centres permettra aux gens de 
jouir pleinement de leur temps, 
de développer leur niveau cultu- 
rel et esthétique et donc de réper- 
torier leurs connaissances. Je me 
bats depuis trente-cinq ans pour 
une socialisation de Part, car le 
premier élément à socialiser, ce 
n’est pas l’argent, le bien-être 
matériel, c’est l'accès à la culture 
et à l’art. 

— Quel serait le rôle de l'in- 
formation dans l'organisation 
dn temps libre ? 

- Je suis bien obligé de 
constater — et je ne suis pas le 
seul à le faire — que l'actuelle hy- 
pertrophie informationnelle ne 
fait que masquer la réalité. 

• En effet, la masse d'informa- 
tion qui tombe sur nous à un 
rythme de plus en plus accéléré 
grâce au développement des mé- 
dias, provoque une sélection na- 
turelle au niveau des masses qui 
favorisent surtout la médiocrité. 
Plus la médiocrité est diffusée et 
captée, plus on en demande et 
plus on en. produit. L’information 
forme ainsi — ou déforme - les 
informés, qui deviennent à leur 
tour de plus en plus médiocres. 
Alors que F information réelle, 
l’information de qualité, devient 
lentement le privilège des mino- 
rités : créateurs, chercheurs, pen- 
seurs, intellectuels de toutes 
sortes, qui constituent, qu’on le 
veuille ou non, un ghetto culturel 
isolé dans la masse grandissante 
d’un prolétariat culturel. 

» Pour en sortir, il faudrait uti- 
liser l’information à bon escient 
et améliorer la qualité du temps 
en introduisant dans celui-ci une 
nette prédominance culturelle 
avec la présence active des mino- 
rités que je viens d’évoquer. 

» Ainsi pourrions-nous inverser 
un processus social malsain qui 
se développe dangereusement. 

- Vous, artiste plasticien, 
vous allez travailler au labora- 
toire de F IRCAM qui est, en 
principe réservé aux musiciens, 
comment expliquez-vous ce 


changement d’orientation, pour 
vous qui n’avez à priori, pas de 
'formation musicale ?' - • 

— Comme je vous l’ai dit, mon 
matériau principal, c’est le 
temps. Stravinsky disait : « La 
musique ce n'est pas l’art des 
sons, c’est l'an du temps * Dès 
que j ai développé le maniement 
du temps sur le plan esthétique et 
visuel, j'ai été -conduit à m’inté- 
resser à la musique, ce qui m’a 
conduit à créer des structures so- 
nores, au même titre que des 
structures visuelles. Avec des 
moyens électroniques complexes, 
je réalise des structures sonores 
bâties sur la même trame que 
mes structures visuelles dont les 
plans peuvent être aussi convertis 
en sons. 

— Mais dans vos structures 
cfaronodynamiques, il n’y a ni 
commencement vâ fin, tandis 
que pour la musique il y a un 
commencement et une fin 7 

— Oui. Non seulement D y a 
un commencement et une fin, 
mais la socialisation de la musi- 
que est limitée par l’existence des 
salles de concert, de la radio et 
de la télévision. On n'a jamais in- 
troduit la programmation des 
sons dans l’espace urbain. Mon 
objectif est d’introduire cyberné- 
tiquement, comme je le fais avec 
des paramètres visuels, des struc- 
tures sonores qui permettront de 
remplacer les sonorités extrê- 
ment malfaisantes que nous cap- 
tons dans la ville. Ces structures 
sonores seront bien entendu, en 
harmonie avec l'environnement 
et leur émission sera program- 
mée en fonction de ce dernier. 

Le miroir 

avenir dn monde 

— Vous avez publier un nou- 
vel ouvrage sur la Théorie des 
nriroirs. Pourquoi vous étes- 
vont intéressé à cet aspect des 
choses ? 

— C’est assez complexe. Nous 
sommes tous linéarisés.' Le temps 
est linéaire, le langage est li- 
néaire et notre pensée, étroite- 
ment liée au langage, est aussi li- 
néaire. 

» Comment y échapper ? 

» Par la délinéarisa lion, et tout 
d’abord par celle du langage. 
Pour commencer, inversons 
celui-ci. Nous pouvons ainsi In- 
verser notre pensée, tout en dou- 
blant notre vocabulaire. Et voici 
en vue la première grande révolu- 
tion : le doublement de la poten- 
tialité imaginative et créative de 
l'homme à double pensée multi- 
directionnelle. La théorie des mi- 
roirs analyse et développe ce phé- 
nomène omniprésent qu'est 


l’inversion dans tous ses aspects : 
de l’image jusqu'à la pensée en 
passant par le langage. S'ouvrent 
ainsi des perspectives nouvelles 
vertigineuses. 

» Notre avenir, sera peut-être 
déterminé grâce à l’inversion, par 
l'éclatement de la pensée et la dé- 
multiplication fantastique de nos 
capacités créatives. 

— Cette Idée est-efle scienti- 
fiquement défendable ? 

— Bien sûr. l'antimatière est 
déjà une inversion ! Il y a très 
peu de temps, on a réussi à fixer 
un antiproton pendant plus d’une 
heure, ce qui est un événement 
fantastique. L'antimatièrè; est 
une réalité insaisissable parce 
que non linéaire ; c’est une inver- 
sion du monde, une image-miroir 
du monde. 

— Le phénomène du miroir 
est donc pour vous essentiel ? 

- Absolument! Et je déve- 
loppe ce thème à propos des phé- 
nomènes de l’amour, de la sexua- 
lité, de la politique, de la 
communication, de l’économie... 
L’autoportrait de Vermeer que je 
vous ai cité est un des constats es- 
thétiques les plus éclatants de là 
théorie des miroirs. 

— A F IRCAM, le musktien 
dispose d'outils de travail et 
d’ateliers exceptionnels, tandis 
que dans le domaine des arts 
plastiques il n'y avait pas de la- 
boratoires. Ne faut-il pas inflé- 
chir la politique culturelle et 
donner aux artistes des moyens 
appropriés de travail en labora- 
toire ? 

- Bien sûr! J’ai réalisé mes 
grands projets surtout à l’étran- 
ger, alors qu’en France c’est très 
difficile. II y a quinze ans que je 
me bats pour que l’on fasse une 
exposition universelle le deux 
centième anniversaire de la Ré- 
volution française de 1789. . 

» Je constate avec plaisir que 
l'idée surgit enfin. J'aimerais que 
cette grande exposition soit une 
manifestation qui aille vers Fave- 
nir et que nous, artistes- 
plasticiens, puissions travailler 
pour sa réalisation. Quant à moi, 
je propose ma Tour cybernétique 
de la Défense, projet bien connu, 
dont on parle depuis de nom- 
breuses années. 

t “ Comment réussissez-vous 
à être toujours d’avant-garde ? 

- Je continue, mon petit bon- 

homme de chemin, mais à une 
condition ; être libre. J’essaie 
donc de libérer constamment ma 
liberté et de supprimer toutes les 
censures. A la fois celles venant 
de l’extérieur et surtout celles ve- 
nant de l'intérieur: l’autocen- 
sure. » ■ 

JEAN MANDE LBA UM. 


POÉSIE 

JACQUES MEUNIER 

f 

Né « 1941, Jacques Meunier est voyageur. Ethnologue, il 
a séjourné chez les Indiens Chacobo, les Guayaki, les 
Cashinahua. D a notamment écrit Je Chant du Silbaco (Lattes) 
et les Gamins de Bogota (Lattes). Ses poèmes Fa trustes sont 
partis aux Éditions Spéciales et il vient de préfacer la réédition 
des Indieas de l'Amérique du Sud d’Alfred Métraux. Pins 
a cornet de frites que cornet de dés », Meunier écrit ai avion, en 
train, es 2 CV. Ses poèmes sont des comptines pour passer le 
temps. Cet explorateur aime mêla’ les sciences sociales aux 
sourires objectifs. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Je suis un poète néolithique 
(peu de moyens 
et beaucoup d'appétit) 
mes haîkcùs comiques 
ne font rire que moi 
(et quelques amis) 
tant pis 

ethnologue défroqué 
chômeur de l'aventure 
nostalgique de mai 68 
feutrais laissé 
dans les cavernes interdites 
de gais graffiti 

aux archéologues 
de dire ce que je dis 


Les mythes 

sont des textes parfaits 
car 

ils sont polis 
comme des galets 
chauds comme des pipes en terre 
et lents comme des tramways 


Peut-on 
à partir d'un 
cimetière de voitures 
reconstituer 
le code de la route ? 

Poème technique 

Prenez, un chat 
greffe z-lui 

une cervelle de piranha 
vous aurez un tigre 

mettez ce tigre dans votre jardin 
vous aurez une jungle 

photographiez cette jungle 
vous aurez 

des souvenirs d'explorateur 

Amazonie ' 

Une tarentule 
gesticule ■ 

dans les eaux jaunes et bleues 
cfun soleil noctambule 

Poème banal 

Mon poissonnier 
tenta de se suicider 
mais 

dans l’obscurité 
il confondit pic à glace 
et couteau à huîtres 
la mort à peine l'égratigna 
et fît place 

à une grimace navrée. 


- LE MONDÉ DIMANCHE 
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VII. — Réalités 

Il y a deux manières djé parler du paysage 

ceBes du marinetdueartograpbe, ; 
du paysan et du savant^ ' -f : ' ; - : 

Le géographe doit connaître . 
ces deux langues. 

Par MICHEL SERRES 

Cartes marines 


Ï OICI vingt ans, les pê- 
cheurs hauturiers- -de- 
vaient présenter à réqui- 
sition un lot complet de 
cartes marines et leurs 
instruments de. naviga- 
tion en bon état de mar- 
che. Question d’assu- 
fjfl rance, de sécurité 
comme on .dit mainte- 
nant, je ne sais si cette obliga- 
tion tient toujours. Elle doit être 
désormais assortie de .tracasse- 
ries multiples, la parasitisme ad- 
ministratif ayant crû comme 

peste au soleîL 

Un jour de ces temps-J à, ces 
outils -parurent en trop b/m état 
aux yeux de l’inspecteur. Les 
cartes vierges, blanches, neuves, 
étaient imagées superbement, 
sans duciin pli, dans une grande 
armoire à tiroirs peinte, et dont 
la.çlé,.qu’cmjeut d’abord. jdu mal 
à trouver, forçait 1 un peu pan 
trop de rouille. Toute la techni-, 
que obligée disparaissait sous la 
peinture. Cela: faisait un peu 
présentation.' Le bord entier 
avait fourbi, entretènu,*~lès ca- 
prices de la loi, un peu_ comme 
on repasse l’étendard, pour le 
foire voir: pavillon .haut; Le 
drapeau, bien sûr, ne sert qu’à 
cela. 

Vous ne vous serves jamais 
de ces choses, s’exclama, 
bourru,, l’homme du contrée. 
L’homme de mer perdit sa 
fausse contenance, 3 sé mit à 
branler, d’une jambe sur l'autre, 
hésitant Le premier se mit à 
sourire, U avait envie de savoir, 
il promit de ne pas. punir. Al- 
lons, comment faites-vous pour 
trouver Mourmansk ou Terre- 
Neuve, aux deux saisons de la 
morue? 11 fallut du temps, fl 
fallut s'asseoir, déboucher quel- 
que vieille bouteille, arranger 
les verres, parler d’abord lon- 
guement des enfants, les vais- 
seaux de haut bord ne se ren- 
dent pas tout de suite. 11 faut 
toujours parlementer avant de 
se mettre à parler. Voyons, com- 
ment y allez-vous ? 

Il faut imaginer une campa- 
gne sans poteaux indicateurs. 
Quel paysan se tromperait pour 
aller visiter la ferme d’à côté ? 
H tourne à gauche à la fin du 
buisson vert, fl va tout droit 
jusqu’au noyer, il descend le 
long du mur de pierres, et là, il 
voit, au fond de la combe, le toit 
rouge du voisin disparaître un 
peu sous les cèdres. Ces ques- 
tions ne se posent pas. On ap- 
prend les réponses en même 
temps qu’on apprend à marcher, 
à parler, ou à voir. 

C’est ainsi qu’on allait à 
Saint-Pierre : on va vers le soleil 
couchant tant que telle petite al- 
gue flotte, cm le met sur sa gau- 
che, un peu, quand tout devient 
très bleu, vous ne pouvez pas 
vous tromper, fl y a les parages 
préférés des marsouins, 3 y a 
ceux oû un fort courant constant, 
porte au nord, ceux où le vent 
dominant souffle bas, en petites 
rafales, ceux oû la -boule-est tou- 
jours courte, il y a le grand 
carré gris, puis l’endroit où on 
coupe la route des grands- ba- 
huts, quand on les a vus, le pre- 
mier grand banc est là, sous le 
vent 

Le capitaine devenait intaris- 
sable, U aurait tout dit, jusqu’à 
la nuit close: Et ce qu’il disait . 
là, qu’il voyait depuis son ado- 
lescence, qu’il observait se 
transfor mer à m es ur e .qu’il' y 
passait, qu’il n’avait vraiment 


appris de la bouche de personne, 
: -puisque ses deux patrons succes- 
sifs ne.mâc baient pas Tm mot de 
a sainte^, journée, .mais mon- 
., traient , fie la màir», parfois, au 
moment de virer où de changer 
d’allure, tout ce ;qu’fl étalait 
d’un coup, devant la table et sur 
.la nappe de. dentelle tachée de 
rhum, cette superficie de la mer 
. .moirée, cette surface composite 
aussi différenciée que nos 
vieilles campagnes, par carré de 
- luzerne, petits bosquets, moufl- 
lères, rangs de vigne sous poi- 
riers, tout cè qu’il décrivait de 
détails j^éds$s,^ooulelirs, pois- 
tons, verit,’ f cieJ, -Battement de 
boule, oui, tout cela était exac- 
tement une* encyclopédie, une 
encyclopédie^ engloutie, comme 
la grande cathédrale. J’ai vu ce 
jour mourir un. savoir. J’ai oui' 
.mourir, l’empirisme. J'écoute 
maintenant sa rumeur monter 
des eaux. . . - • 

- Là où l’ancien- savant ne per- 
cevait que du monotone, la pa- 
tron voyait évidemment un 
corps strié, nué/ tigré, Chiné, zé- 
bré, exactement différencié, une 
surface où les régions locales 
étaient r epé r ableS; oùTcpoînt, à 
chaque instant et sous le brouil- 
lard même, était déjà fait, le pa- 
tron percevait la campagne et 
ses détails fluenfo dans le temps, 
là oùTânmen 'savant.iK; perce- 
vait que de l’instable, le patron 
voyait un espace qui ne chan- 
geait que peu.- 

Je me suis demandé ce jour 
pourquoi uh savoir inspectait 
l’autre, .contrôlait l’autre, avait 
pouvqjr de le sanctionner, de le 
faire obéir. T ai entendu ce jour 
le plus vieux dialogue de la phi- 
losophie moderne, celui de-la 
raison ét des sens, quel que soit 
le nom qu'on 1 leur 'donne, mais la 
raison- y arraisonnait le plus 
vieux savoir du monde et le cou- 
lait bas. C’était le jour des der- 
nier^ aveux, c’ëst-à-dîre le 
temps de l'ethnologie des 
vaincus. On n’en fera plus qu’un 
roman à la mode ou une science 
humaine à succès dans les villes 
universitaires. 

On m’avait appris dès ma 
prime enfance que la science 
peut rendre l'invisible' visible. 
Et de fait, lacune marine fait 
ressortirles profondeurs, elle in- 
dique à distance le rocher caché 
sous, Je jbrpufllçjiL , Les insûiih 
ments visités par le contrôleur 
font mieux encore, ils annoncent 
là côte, ils dessinent le fond de 
la mer, à la rigueur fls dont le 
point automatiquement. “Nous 
nous inclinons' tous devant de 
telles performances, mais il faut 
s'incliner, de plus, devant l’ins- 
pecteur. Pourquoi ? Pourquoi la 
raison seule ne suffit-t-elle pas, 
pourquoi la raison choisit-eUq la 
force pour, imposer, raison ? 
Pourquoi, surtout, rend-elle, en 
retour, le visible invisible'? Ce 
COrpS moiré^Stable et changeant 
comme , une prairie d’alpage- au 
printemps, cet espace reconnais- 
sable et mélangé, ont disparu. 
Oui, la superficie des océans est 

engloutie. 

J’ai appris dès ma prime- en- 
fance queles_sCTS,tipmpenL On 
n’a pas dit les sens de quL La 
vue de l’inspecteur «ur les 
hautes prairies où paissent les 
frégates est nulle, la. vision de la 
raison sur la surface de ht mer 
est toute monotone, non la per- 
ception du. patroq. Les sens 
trompent rarement quand ils 
sont exercés, la raison se trompe 


souvent quand elle n’a pas suivi 
d'entraînement Ces principes 
sont pareils.de part et d’autre, et 
üs-soat plats. 

Les sens ne trompent pas. Le 
palais d’un tin goûteur est plus 
préms que- mille machines, -la 
machine la .plus fine est biologi- 
que, tel organe de tel insecte ou 
serpent perçoit des mélanges à 
r échelle moléculaire. On ne 
juge jamais scientifiquement 
l’empirisme, et si on se mettait à 
jngèr empiriquement du ratio- 
nalisme ? La mise en doute pra- 
tiquée par Descartes ne fut pas 
seulement un exercice d’écolier 
ni une ascèse solitaire. Ce fût un 
immense mouvement d’histoire, 
et la forcé s’en mêla. Le visible 
s'en alla, s’évanouit dans l’invisi- 
ble. On méprisa lçs qualités, la 
qualité. Ùn autre invisible vint 
vers nos yeux. Nul ne vit.plus le 
moiré de la. mer, tout le monde 
chercha le lointain, ie profond et 
les rendit sensibles. .--On peut 
dire-qu'on effaça l'immédiat. Et 
la patron à la morpe n’eut . rien à 
dire. • 

Ainsi; les fabricants de cartes 
p u r e nt dire qu'ils avaient décou- 
vert 1* Amérique, ils purent le 
faire croire et en prendre la 
gloire, alors que cent- pêcheurs, 
suivant les chemins tracés du 
moiré, y avaient été sans le cla- 
mer haut flans Phisïoîré.' Lé 


triomphe du verbe écrit fut une 
catastrophe perceptive. L’âge 
de la science refît des '.icono- 
clastes au niveau des. sens, -on 
détruisit dé fond en comble un 
savoir raffiné au voisinage du 
perçu. Nous n’en, conservons, 
.jjuq dê&riiiqfcs, vestiges, fossiles. 

. -Nous; sommes assez raffinés 
aujourd’hui du côté /des nuisons 
et des sciences pour comprendre 
.enfin à quel point do. finesse et 
de raffine ment . savant peuvent 

atteindre les sens.. Après.des siè- 
cles de cartes simples, celles de 
l'inspecteur, après des siècles de 
cartes violentes qui effacent la 
perception différentielle du pa- 
troq pour lui substituer un. pa- 
pier blanc semé de chiffres, spo- 
radiques, levons la carte 
immédiate , de ceux qu'on a 
nommés les pratiques, des lieux, 
levons la. scénographie- superfi- 
cielle des mers. ■ 

Levons /te dessin- nué, tigré, 
chiné; feébré» 'damassé, mélangé, 
si fortement différencié qu’il 
-fera voir le' voisinage même du 
voir. Je n’avais jamais vu - la 
mer. avant la nuit de La Ro- 
chelle, où, après des heilrës pas- 
sées à écouter le vieux morutier, 
nous avons laissé le c a rr é en- 
fumé, -en désordre, et la nappe 
de dentelle toute constellée de 
cendres, de taches, d’édabous- 
' sures. ' - — 


Police fluviale 


. « Vous plaisantiez. Jamais 
nous ne pourrons lever cette 
carte. ,- 

— Je diçii comment tout: à 
l’heure. Je voudrais vous parier 
de mon frère. - - 

- Laissez là votre frère. 
Laissez voire discours. De quel 
droit pàrîêz-vôus àùisi, avez- 
vous des diplômes ? Que savez- 
vous de la réalité ? ■-"• 

rr ’ fi- ■ 

- Ce n-est pas mer que 

connaît mou frère, c’est le 
fleuve Garonne. D vit de lui, 
avec lui et en hri depuis qu’il y 
[ est né, d’un père qiô; un jour, 
^ ' mourut sur ses bords Triêtaes 
• après 1 y avoir vécu' cinquante 
ans.' Croyez-vous? qu’iî’ le 
connaisse T; ' 

— A-t-il des diplômes ?.. S'il 
n'en a pas. il sera chassé. . 

— IL n'en a pas, mais jour et 
nuit, mon frère est auprès du 
fleuve, travaille sur le fleuve, en 
connaît les moindres roseaux, 
saules et peupliers, en a testé ks 
! bancs et a sauvé sa vie dans le 
courant : flambant des crues. 
Dites, le connaît-il ? „.. • 


— Non, il sera chassé de son 
lieu et. de sqn travail. L’admq- 
nistratiçal'a ainÿ décidé. 

Mai? ÿqchniqistratioB^aji- 
elle ce # qjjij^thoç, au fleuve .? 

.- — Qui. allé. a* des dossier ^ 
elle a fies chiffres, elle a des 
rapports. Votjrp frère J sera 
-chassér . . r ,..- . . V ■' 

- ..Le réel seçrit-fl Tensemble 
de cça chiffre^ .et de ceâ dos- 
siers .^Jamais mœrirère nteixn, 
au bprd du fleuve, aucun de 
ceux- qui fom-lè^dossiers, -aucun 
des hommes pâles du langage. 

— Lux seuls- connaissent, 
vous dis-je. Jls vont parfois, les 
jou& fériés, au cjub.de .veilq, 
faire du- hors-bord. Votre frère 
sera chassé. De -plus, avant de 
sortir,^ je vous. ‘dis que la ré- 
ponse à la question du Monde 
est claire et simple. La réalité, 
c'est ce que dit . l'administra- 
tion. L'administration définit . le 
réel. Point fihpl. Et vous, 
comme, votre frérf r , serez chassé 
un jour; de votre réel supposé. 
Vous üîènmiyef^S la fin. Vous 
n'entendez rien aiix langues, ni 
à )eurs perfohndjdes. ' : ' ’ 

‘ Mais- • . i:,! 


Vaisseaux de l’espace 


Voilà un peu de ce que 
j’ignore des eaux, voici ce que je 
saisdu.cieL ^ . 

• ■ • • ' ' '** -*’• - 
■ . , r.:.* .- .- -/fiHO.c- - 

La trajectoire des vaisseaux 
spatiaux û’est pas simple, n’est 
pa£ droite, n’est pas monotone, 
n’est pas cartésienne. Ds ne vont 
pas vers la Lune, vers Mars ni 
vers Vénus par les voies de la 
Méthode, comme cet homme 
égaré qui se hâte de sortir de la' 
forêt, au plus vite, droit devant, 
à cap constant. La direction de 
ces vaisseaux œt surveillée sans 
cesse, contrôlée, rectifiée en 
te m ps réel par ordinateurs- Ils 
dessinent . un ..parcours, .assez 
brisé dans le détaiL S'ils conser- 
vaient toujours le même râp, ils 
divergeraient. vfls.:s.égàrqqirint 
âu milieu des astres. Ile. dialo- 
gue des ordinateurs, ~à~ terre et 
en vol, laisse .aux archives -des 
tables langues de nombres. 

-Souvenez- vous de Jules 
Verne. Le bon vieux rêveur s’est 
assez peu trompé, au tôx^L If est 
allé aux minuties. deMIentre- 
prise, fl a bien situé le point de 
dépan, il a prévu l’amerrissage 
d’arrivée, son calcul est naïf, 3 
n’est pas ridicule ; -l'analyse -so- 
ciale est comique, elle est vraie 


cependant : le projet astronauti- 
que est trop sérieux pour être 
-laissé, à d!autre$ qu’à, des mfli- 
“ tairei n lé Gun-Qub. de ; Balti- 
Irpipore .jesi'.wn ’cpfçle de. vieux 
.tueurs. Jules Ve*nç a erré sur un 
point, sur ia Ugnç droite, et son 
erreur est canonique et mémora- 
ble. La Columbiad, mons- 
trueuse bombarde^' fichée en 
terre comme un puits,- chargée 
de tonnes de ,fulimcotpn, -tire 
droit, droit dans le système, 
droit dans TabStraction, rate le 
réel ’ • '-y- 

- -Si les vaisseaux de; ce joùr 
vont àu but, c’est éfn’ bifurquant 
souvent. Je laisse la question de 
la déflagration initiale et de sa 
décomposition en ■ étagés pour 
• éviter guelfe vaisseau jôê fonde 
-.avant même que -dé partir, je ne 
■ regarde que le câp. L’obus veut 
aller droit au but; le vaisseau né- 
gocie, hésite, bronche. L’obus, 
confiant, glisse dans un système 
tisse, -sans se préoccuper de 
l’état local, 3 se hâte comme Te 
voyageur perdu peureux qui h’a 
■que faire des bigarrures- : cfia- 
marrées du paysage ciù il passe. 

- Les vaisseaux de l’espaûe y sont 
très , attentifs, ils observent leur 
position, nous les‘ : observons, 

ooüs rie tes laissons pas- ^oler 

•" 


seuls. Nous ne savons pas, 
certes, leur donner an cap assez 
précis dès le départ, mais, sur- 
tout, noos ne sommes pins sûrs 
qu'ils ne divergeraient pas gran- 
dement si nous les abandonnions 
à leur cap initial. Lcs^cbases ne 
sont pas si stables, npus nous 
méfions de te mémoire. 

Autrement dit, l’obus de 
Verne, pour une légère faute de 
tir, n'ira pas autour de la Lune, 
fl y a de meilleures probabilités 
pour qu’il parte dans une pro- 
menade erratique et ornemen- 
tale ; cette aventure arrive, en- 
tre nous, à tout voyageur perdu 
dans une forêt qui s’obstine à 
marcher droit devant, suivant le 
précepte de la raison droite, il 
diverge et dévie de façon crois- 
sante. C'est que l’obus était 
parti droit dans 1a théorie, la ca- 
non avait tiré dans un système 
simple, alors que nos vaisseaux, 
prudents, méticuleux; s’orien- 
tent directement dans Le' phéno- 
mène et par lui. J’ai envie de 
dire que les tables de nombres, 
ici, ressemblent aux vieilles ta- 
bles d'observation, alpbonsines 
et lolédanes. J’en ai envie, je ne 
l’ai pas diL 

Pour une fois, le calcul est du 
côté du phénomène, et du côté 
de la pratique; èt ils sont loiis 
trois de l’autre côté par rapport 
au système simple et stable, aux 
principes et aux lois générales. 
Je rêve même que l’ordinateur 
nous dessine, comme fl sait tev 
faire, le paysage indiqué par les 
tables^ de nombres et-, traversé . 
par les vaisseaux. On y conte tri- 
plera ït un corps mêlé, chiné, ti- 
gré, zétpré, damassé; si différent 
'dÇ vitifc ‘ abstrait que;’ méprise 
YBbu^^nonlque. Le. paysage 
’ëf où le système est air 1 

^Ctiâ^'^oseveli -sous 'Pimmensé' 
code dés nombres. Lë’ paysage 3 ’ 
est partout dans le système, lâ J 
sonde doit le traverser, le sys^ : 
tème est dans le paysage, 
aro-en-ciel dans un; 
nous avions simplement ou- 
lë paysage, où lé" vaisseau, 
court, de voisinage en' voisinage; 
on dirait qu’il traversé un mé-i 
lange plutôt qu’un corps pur, où' 
il rencontre des chicanes plutôt;* 
que le vide et la transparence. 

■ ^Non, je ne 'reviens, pas à la-,- 
phénoménologie, elle e?t trop ai-, 
tachée à celui pour qju l’appa- 
rence est manifeste. EHe verse à 
un monde; ‘ idéaliste et mono- 
tone, paresseux, entièrement 
tissé de représentations. Le pay- - 
sage dont elle parle est perçu, il 
parvient à l’observatpur sous 
forme d'information;.' c’est un- 
paysage léger. On en parie, c’est . 
surtout un paysage de parole. 

Celui que je décris est aussi 
un paysage logiciel fl' parvient 
au vaisseau sous forme de nom- 
bres, comme il arrive à l’ail par 
couleurs et reliefs, ou à une ouïe 
sous formes d'ondes, mais fl est 
condition de sa manœuvre, sous 
forme de forces. JT peut être un 
spectacle, il est surtout un tissu 
d’obstacles. Il est un labyrinthe 
de chicanes qui se placent de- 
\&nt l’étrave. Ces forces maté- 
rielles- alourdissent le -paysage. 

Il passe du côté de 1a réalité. 
Mais il y a toujours été; même 
ici-bas. Certes en ont surtout 
parlé joliment les artistes pein- 
tres- et les promeneurs, musi- 
ciens où philosophes, -à la ri- 
gueur les géographes qui 
consultent les voyageurs, jamais 
les travailleurs. 

Le paysan ne parle pas du 
paysage. 11 n'a pas la parole: SU 
l’avait, il dirait peut-être qu’une 
belle vue n’a jamais rempli l’es- 
tomac. Il fait le pays et le négo- 
cie. Il fait le pays que lé peintre 
dira. Le paysan est dans le pay- 
sage comme notre vaisséau dans 
le problème des trois corps. Il 
est dans 1’épàisseur inintégrable 
du système. Il y fait sa' survie 
avec difficulté, moment après 
moment Ou mieux, en temps 
réel. Le fait qu’il vient de déci- 
der bien 'n’est jamais une garan- 
tie qu'il décidera encore ‘bien 
demain. La chicane, devant, est 
de contingence, elle 'est du 
temps des intempéries. Et lè 
paysage n’est plus dans la phé- 
noménologie. t 


Le paysage, mélange battu et_ 
code local du secret, montre la 
contingence des voisinages. La 
géographie montre et cache 1a 
physique; Il est vrai, littérale- 
ment que plus elle pénètre les 
entrailles noires du sol, plus elle 
sc fait géophysique ou science 
exacte de la terre. Plus elle re- 
monte vers le visible, vers la 
côte dentelée ou vers le sillon 
travaillé, plus elle se remet à 1a 
contingence des voisinages du 
paysage. Elle redonne de Taise 
au nécesssaire, de ia finesse à la 
géométrie, elle habille d’un sou- 
rire le squelette des lois. La 
mappemonde est une carte 
d'identité de 1a terre,, comme 1a 
marque de mon pouce est ma 
carte immédiate d'identité. .. 

Le géographe devrait être un 
physicien heureux, mains libres, 
coudées franches, avant d’être 
le paysan tacite des sciences hu- 
maines. il est le dernier des phy- 
siciens avant d’être le protoan- 
thropologue. Voilà la place 
exacte de l’êtat du paysage, 
voilà la place exacte du métier 
de géographe, place délicate à 
noter, peut-être en raison du se- 
cret. Voyez la physique, le sys- 
tème et ses lois. Voyez la géo- 
physique, mer de cet océan. 
Voyez 1a biophysique, mer de 
cette mer. Voyez : l’écologie, 1 
voyez, les transformations de 
l’inerte par les vivants venus là. 
Voyez la découpe devenir niche, 
et le voisinage devâiir frontière. 
Voyez donc le carillon des lois 
des sciences dites dures. Et 
maintenant considérez, de l'au- 
tre côté du passage, l’ethnologie 
et la sociologie, tribales et pay- 
sannes, bref, le bouquet des 
sciences humaines. Non, la géo- 
graphie n’est pas Tintersection 
de ces multiples sciences, parce 
que l'intersection multiple n’est 
-qu’un recouvrement de son ori- 
ginalité, une solution de paresse 
et de recopie, nonTla géographie 
est le savoir du paysage, le pay- 
sage étant l’état des choses qui 
ramène, les sciences dures au si- 
lence .et dont les sciences hu- 
maines naissantes ne peuvent 
pas encore parler. ; 

Le paysage eçttlà, état inter- 
médiaire et nécessaire, les géo- 
graphes sont là même, gens 'de - 
transit; passeurs phristophores, 
bien obligés d’inventer une lan- 
gue neuve, comme les philoso-, 
phes, leurs voisins venus là pour 
la première fois, afin de tenter 
le passage et y apprendre des le- 
çons. Le paysage est un mélange 
à voisinages contingents, roche 
et eau, arbres et terre, le pay- 
sage est le passage entre lesdites 
sciences dures et les sciences 
humaines, parage. silencieux où 
les premières achèvent leurs dis- 
cours et leur course pendant que 
les deuxièmes n’ont pas encore 
commencé, le paysage est donc 
ce voisinage même, ce mélange 
contingent des hommes et du 
monde, fl est un concept du pas- 
sage dû Nord-Ouest. 

Le passage du Nord-Ouest, 
inversement, est sur la terre et 
sur la carte, un mélange et un 
paysage. .Mais, j’y pense tout à 
coup : estimons le semis d’fles, 
d’arcbipels, d’icebergs et de 
glaces flottantes, évaluons l’en- 
semencement des temps, pour la 
fonte et la prise, considérons ces 
combinaisons, ces dispositions, 
comptons nos chances de passer, 
avouons que le passage est codé, 
au secret, enfoui, perdu, noyé 
sous les nombres. Le système, 
dans le paysage, gît sous les ta- 
bles d’observation, nous ne pou- 
vons casser ces tables d’une 
chiquenaude, nous ne: pouvons 
pas les casser au canon. - Un sys- 
tème connecte, peut-être, ces 
îles, ces amas.épars, cela est gé- 
néral D y a là deux temps, deux 
situations ou deqx, phases, 
comme on Je dit en théorie de 1a 
h percolation. • 

Notre âge de raison est 1e 
temps du mélange et celui des 
ordinateurs. 
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L’invité 


Pierre BOUTEILLER 


PORTRAIT CHINOIS 

Mi-trait chinois » de Pierre Bouteilier est celui (Tune 
ité du monde du cinéma, aujourd'hui disparue. 

SI CÊTAIT_ CE SERAIT— 

Une époque L'Angleterre victorienne 

Un plat cuisiné La poularde demi-deuil 

Une couleur Le rouge 

Un jeu Le bridge 

Une boisson Un mouton-rothschiid 55 

Une voiture La Pacer 

Un animal La pieuvre 

Un sport Le golf 

Une matière enseignée La psychologie 

Un produit de beauté Un parfum 

Un appareil ménager La moulinette 

Une carte & jouer Le joker 

Un fruit ou légume Le potiron 

Un nombre 39 

Un monument Les Catacombes 


QUIZZ 


MOTS CROISÉS 


la prend à l’envers. - 6. Diffi- 
cile de commencer autrement. 
— 7. Survivront & tontes les 
invasions du Liban. - 8. Com- 
muns aux autruches et aux 
hommes politiques. 


.12 3 4 5 6 7 8 


Horizontalement. — 

1. Comme le soleil, ne peut se 
regarder en face. - II. Ont été 
plus indépendants que républi- 
cains. Plaisanteries, remarques 
ou caresses, on en redemande. 

- III. A repeuplé la France 
dans les années 50. Syndicat 
réformiste coupé en deux. — 
IV. U.ne de plus et c’est 
l'explosion. Ne peut refuser de 
se laisser prendre. - V. Trie 
dans le désordre. - VL Deux 
lettres du colonel de La Roc- 
que. Pratiqua l'ouverture. - 
vIL Pour un cheval, ordre 
contradictoire (phonétique). 

- VIII. Survivent à tous les 
régimes. 

Verticalement. — I. Tou- 
jours porno chez les autres. — 

2. Bien placé pour boire son 
fonds. - 4. Anonyme qui aime- 
rait se faire connaître. — 5. Il 
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Dix questions sur l'actuaBté récente. Faîtes preuves de mémoire 
Ou de flair. 

1. — Le budget 1981 en France a finalement été déficitaire 
de: 

a) 81 milliards? * 

b) 92 milliards ? 

c) l 03 milliards ? 

2. — L’ajournement de l'abrogation de la loi «sécurité et 
libertés » a été qualifiée par M. Mauroy : 

a) De babiole ? 

b) De pause ? 

c) De non-événement ? 

3. « Nous voulons une politique de rigueur et de 
lucidité ». ainsi s'exprimait au « Club de la presse » du 4 avril : 

a) M. Maire? 

b) M. Pons ? 

c) M. Krasucki ? 

4. — Le nom des îles Malouines est issu : 

a) De l'homme qui les a découvertes, Fernando 
Malvinas ? 

b) Des Malouins qui les ont colonisées ? 

c) 'Du nom de Ja race de montons vivant sur nie, les 

mal vins ? ' - 

5. — Le Journal officie l du 3 avril proscrit l'usage du terme 
« Fast Food ». Il faut dire : 

a) Prét-à-mànger? 1 

b) Consommation directe ? 

c) Alimentation éclair ? 

6. - La publication d'un article sur la télévision intitulé 
« J'implose » a vain à son auteur, M. Bertolino : 

a) Une réponse de M. Boutet. P.-D. G. de TF 1, intitulé 
« J'explose » ? 

b) Le témoignage de sympathie du président de chaîne ? 

c) Son éviction de la chaîne, puis sa réintégration ? 

7. - En gagnant le grand prix de Long Beach, NUd Lauda 
revenait an premier plan après : 

a) Un titre de champion dn monde ? 

b) Deux titres de champion du monde ? 

c) Trois titres de champion du monde ? 

8. — . Le prix • politique » du gaz algérien a entraîné on 
surcoût de l'ordre de : 

a) 10 %? 

b) 20 %? 

c) 25 %? 

9. - Scoop spectaculaire à propos du projet de loi sur 
l’audiovisueL Cette « performance journalistique » revient à : 

a) Libération? 

b) Le Canard Enchaîné ? 

c) LVmté? 

10. - La haute autorité introduite dans la réforme de 
l'audiovisuel s’înspire'pour le principe de sa composition du : 

a) Conseatonstitutionnel ?" 

b) Tribunal des conflits? 

c) Conseil (TÊtat ? 


TEST 


Dans quel état votez-vous l 

Elaborée dans les années 60 
aux E.-U. par. le docteur Eric 
Berne et ses collaborateurs, 
l'Analyse transactionnelle 
(AT.), après s’être implantée 
au Canada, connaît, avec un re- 
tard de quelques années, un es- 
sor de plus en plus important en 
France. 

Pour l’AT., à la fois théorie 
de la personnalité et théorie des 
interactions sociales, la person- 
nalité peut se présenter sous 
trois états dits : Parent - 
Adulte - Enfant. 

Chaque individu » circule » 
dans ces trois états à chaque 
instant. Les changements d'état 
se traduisant par des. modifica- 
tions de postures, de mimiques, 
de timbre de voix ou d’autres 
aspects comportementaux. 
Mais quels sont donc ces trois 
états? 

• Le parent, d'abord, qui se ’ 
subdivise en deux sous-états : 
l'un, dit parent critique, c’est 
lui qui détermine les normes, 
les règles, les interdictions, les 
punitions ; par exemple. le pa- 
rent critique dira : « Si les 
Français étalent moins indivi- 
dualistes et plus disciplinés, 
comme les Allemands, peut- 
être que ça marcherait 
mieux I ». 

L’autre, dît parent nourri- 
cier, permettra les conseils, les 
aides, les permissions, les ré- 
compenses ; par exemple : - Ne 
vous inquiétez pas, comptez 
sur moi. je me charge d’arran- 
ger tout ça ! » 

• L'adulte gère les informa- 
tions. traite les données, décide 
« objectivement ». On le reçoit- 

.naît à l’œuvre dans des inter- 
ventions du type : - A combien 
se monte cette prime ? -, 

• Avant de prendre une déci- 
sion. il convient d'interroger 
toutes les parties concernées. • 

• L'enfant est le lieu de la 
spontanéité, de la créativité, de 
là sexualité, de la pensée magi- 
que, de la soumission ou de la 
rébellion. Il se subdivise en plu- 
sieurs sous-éiats. Ici, nous n’en 
citerons que trais : 

1) L'enfant spontané, qui 
réagit spontanément aux sti- 
muh ; le réveille-matin sonne, il 
l'arrête et se dit : - Oh, allez, 
encore cinq minutes ! » 

2) L'enfant rebelle réagit 
comme son nom l'indique : 

- S'ils veulent s'amuser à ce 
p'tit jeu-là avec moi. eh bien 


d'accord, on verra bien qui est 
le plus fort l » 

3) L’enfant soumis, lui, 
dira : « Cest plus fort que moi. 
mais j'ai toujours peur de dé- 
cevoir ! • 

- . Lorsque deux ou plusieurs 
.-personnalités sont mises en pré- 
sence, les différents états du 
moi de chacune vont interagir 
avec les différents états du moi 
des autres. 

Les comportements électo- 
raux ont semblé, à cet égard, 
tout à fait adaptés & cette nou- 
velle discipline. Le test ci- 
dessous (1) doit cependant être 
plus considéré comme un exer- 
cice d'initiation que comme un 
test parfaitement étalonné (2). 

Et maintenant, à vous de 
jouer : répondez aux questions 
qui vous sont posées en les 
• qualifiant », c’est-à-dire en 
précisant à chaque fois si cette 
attitude vous arrive : 1) jamais. 

2) quelquefois, 3) souvent, 

4) toujours. 

A) Répondez tout d’abord 
aux questions suivantes : ja- 
mais, ou quelquefois, ou sou- 
vent, ou toujours. 

1. Vous, faites le bilan des ac- . 
dons passées et le compa- 
rez aux programmes pro- 
posés ? 

2. Si votre candidat a gagné, 
vous faites la fête ? 

3. Vous pensez que les sont 
dages ont une valeur toute 
relative ? 

4. Si vous le pouviez, vous vo- 
teriez pour plusieurs candi- 
dats à la fois ? 

5. Vous votez pour celui qui a 
le vent en poupe ? . 

6. Vous ne donnez votre avis 
que si on vous le demande, 

«encore ! 

7. Vous jugez sur des chiffres 
et non sur des paroles ? 

8. Vous recherchez le maxi- 
mum d'informations avant 
de vous prononcer ? 

9. Dans l’isoloir, vous hésitez 
encore ? 

10. Vous êtes prêt à consentir à 
quelques sacrifices si cela 
peut servir au bien de 
tous? 

11. Pensez-vous : meetings 

électoraux « hystérie col- 
lective? 

12. Dites-vous : * De toute fa- 
çon. ce n'est pas le vote qui 
changera quoi que ce 
soit. » ? 


13. Croyez-vous qu’ 1 » ils* sont 
tous à mettre dans le même 
panier? 

. 14. Dites-vous : « J'en ai ras- 
le-bol de la politique » ? 

15. Pensez-vous que les 
hommes politiques ne sont 
pas assez « cools - ? 

16. Votez-vous pour un candi- 
dat « pour l’équipe qui 
l’entoure ? 

17. Vous fiez-vous à votre in- 
tuition ? 

18. Etes-vous sensible au phy- 
sique des candidats ? - 

19. Votez- vous pour « celui qui 
a les reins les plus so- 
lides » ? 

20. Croyez-vous qu'il faille se 
sentir concerné par le pro- 
blème des autres lors d'un 
vote ? 

21. Préférez-vous un bon film à 
un débat politique ? 

22. Avez-vous le trac dans le 
bureau de vote ? 

23. Pensez- vous qu’au -dessous 
de la cinquantaine, un 
homme n’a pas assez d’ex- 
périence pour être un chef 
d’Etat ? 

24. Votez-vous plus « contre » 
que « pour » un candidat ? 

25. Votez-vous pour celui qui 
saura aider les défavo- 
risés ? 

26. Prévoyez-vous les consé- 
quences à long terme d'une 
sélection ? 

27. Vous emportez-vous dans 
les discussions ? 

28. ' Vous laissez-vous convain- 

cre par votre entourage ? 

29. Vous faites-vous rapide- 1 
ment une opinion ? 

30. Jouez-vous l’avocat du dia- 
ble dans les discussions ? 

31. Aïmez-voùs voir la tête des 
perdants le soir des résul- 
tats? 

32. L’avenir de vos enfants 
influence-t-il votre choix 
électoral ? 

33. Pensez-vous que les prési- 
dentielles ont autant d’im- 
portance sur le plan natio- 
nal que sur le plan 
international? 

34. Avez-vous un peu de sym- 
pathie pour celui qui a 
perdu, quel qu’il soit ? 

35. Etes-vous de ceux qui lais- 
sent encore une chance à 
ceux qui les ont déçus ? 

36. Le jour du scrutin, êtes- 
vous de ceux qui votent s’ils 
n’ont pas prévu autre 
chose ? 


B) En face de chaque ré- 
ponse, faites figurer le chiffre 
correspondant sachant que : 

• Jamais = 0. 

• Quelquefois = 1. 

• Souvent ■ 2. 

• Toujours “ 3. 

Et reportez les solutions sur 
le tableau des solutions. 

(!) Mis au point par Fabrice 
Dugard et Nicole Wcerts dn cabi- 
net fmpact Développement, 
conseil en recrutement. 

,(2) Ceux qui vendraient en 
savoir plus pourront consulter Des 
Jeux et des hommes. d’E. Berne, 
fd. Stock, et l'Analyse transac- 
tionnelle. de Cardon, Lenhardt 
et Nicolas, Les éditions d’organisa- 
tion. 
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A CHACUN SA VÉRITÉ 

Ce jau sa présente comme un problème de mots croisés, à 
cette différence près que les définitions ont été remplacées 
par des affirmations. Selon que vous estimerez vraie ou 
fausse chaque af firmation, vous inscrirez dans la grille le 
nombre corre sp ondant. Tous les nombres ainsi reportés doi- 
vent se croiser parfaitement. 


HORIZONTALEMENT 

1. Le second pr énom du président Mitterrand est 

Maurice 

Miss Tîck est use des fées de la Belle au bois 

dormant 

2. Que vtva Mexico est un film de Bûfluel 

Alban Berg est un compositeur autrichien 

3 Balzac est né après Victor Hugo '. 

4 La fourchette de bois est remise à l’équipe qui 

perd tous ses matchcs dans le Tournoi des cinq 
nations 

5 Un hectare contient plus de 2 acres 

6 La monnaie de l’Arabie Saoudite est le ryal 

Le lego est un jeu danois 

VERTICALEMENT 

1. Le cheval de Bhiebeny s'appelle Jolly Juniper . . 

La liberté de la presse fut assurée par une loi de 
1881 

2. Le héros de Sherlock Junior est le fils du 

fameux Sheriock Holmes 

Le «ouplaboum» est une danse paysanne 
ancienne t 

3. Britannicus est une pièce de Corneille 

4. Maurice Trintignant est le dernier Français a 

avoir été champion du monde automobile 

5. Le bémol élève b note d'un demi-ton 

6. Kualalumpur est b capitale de la Malaisie 

Le Ru bik’s cube a été inventé par M. Rubik ... 


DANS 

LE DÉSORDRE 

Trois mots cachés 
& découvrir 

PICATRNSA 

BLEPEARAL 

FINECONIT 


uopsajur 

jusduoes 


VRAI 

FAUX ‘ 

459 

479 

15 

05 

76 

46 

598 

439 

4 186 

4 106 

7 679 

8609 

5064 

7035 

270 

280 

53 

48 



478 

448 

52 

72 

76 

56 

708 

807 

4 630 

4660 

4 174 

S 104 

1 389 

0909 

586 

596 

63 

68 • 

4 

5 6 
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Petit glossaire de la vidéo 


La nKo «ascite toute mm série 
de question*. Poar tenter d’y 
répondre, mh vous proposons 
p mitait Tété m petit glossaire es 
doue note cita, doue entrée», 
pour mettre en perspective de» 
techniques et des stratégies d*mffi- 


Effet 


Depuis que Jean-Christophe 
Averty a passé des bébés à la 
moulinette .dans les Raisins 
verts, on sait que l'image électro- 
nique offre dû possibilités origi- 
nales de trucage. Le signal vidéo, 
mélangé, numérisé, traité -par - 
ordinateur ou généré par un syn- 
thétiseur, permet de faire varier 
à l'Infini tes formes, les mouve- 
ments et les couleurs. 

L'instrument de base des 
effets vidéo est la régie. Conçue 
pour les besoins de la production 
télévisée, la régie sert à mélanger 
les signaux en provenance de plu- 
sieurs caméras. Elle est ainsi 
capable de réaliser les effets das-. 
siques du cinéma : 1 surimpres- 
sions, fondus, fondus-enchalnés- 
A titre d'exemple, un, fondu 
enchaîné s'obtient très' facile^ 
ment en vidéo en jouant sur 
l'amplification du signal, ce qui 
modifie la luminosité des images 
au moment de leur mélange. 

Mais il y a en vidéo bien 
(f autres façons de mélanger deux 
ou plusieurs images. La techni- 
que du volet permet d'avoir dans 
le même cadre deiix moitiés 
d'image en provenance dé deux 
caméras et, en déplaçant le volet, 
de foire varier la surface occupée 
par chacune d'entre elles; Les 
régies offrent aujourd'hui plus 
d'une soixantaine de volets diffé- 
rents. Plus complexes que les 
volets, les médaillons donnent, à. 
l'intérieur (Tune image;* des qua- 
drilatères de surfaces variables à 
l'intérieur desquels viennent 
s'inscrire d'autres images. St Ton 
veut obtenir des formes particu- 




lières dont la découpe ne soit pas 
rectiligne, on utilise alors la tech- 
nique du découpage. Un carton 
blanc découpé; filmé sur fond 
noir pat une ' caméra, vient ' ins- 
crire dans l’image d’une seconde 
caméra la forme du médaillon 
souhaité; une troisième caméra' 
permet de placer une image dans 
la découpe. 

Enfin, dernière possibilité de 
mélange, l'incrustation insère un 
personnage filmé pat une caméra 
dans une scène ou un décor filmé 
par une autre caméra. 

A côté de ces effets désormais 
classiques, les progrès de la 
numérisation du signal, et de 
l’informatique qui lui est asso- 
ciée, autorisent maintenant toute 
une nouvelle pmiw. de trucages. 


PHOTO 


Cest Je cas des coloriseuis, qui 
traitent en couleurs électroniques 
une i m a ge noir et blanc. Entre le 
noir et le blanc, il existe en fait 
toute une gamme de gris ; le colo- 
riseur isole quelques niveaux de 
gris et leur affecte une couleur 
différente. La colorisation ainsi 
obtenue est uniforme, l’appareil 
affectant la même couleur à tous 
les gris de même niveau, quel que 
soit leur emplacement dans 
Tunage. • 

Les générateurs d'effets spé- 
ciaux numériques permettait de 
«muter sur une image tous les 
mouvements de caméra: dépla- 
cements horizontaux et verti- 
caux, zoom avant et zoom 
arrière, etc. La combinaison de 
ces effets donne naissance & des 
traçages assez spectaculaires en 


Téléobjectif ou doubleur de focale 


Nous avons vu la dsmï&re fois 
(leMondeDimenche du 25 juBtet) 
que r équipement optique le plu» 
utile pour un amateur n'effectuant 
aucune recherche photographique 
particuKère c omporte les foc ales 
de 35 i 105 mm. Dans cet éven- 
tail, le téléobjectif de 100 ou de 
105 mm est déjà un accessoi r e 
coûteux : de 1 100 Ç è 2 000 F 
S'il est psu lumineux St de 
1 700 F i 3 000 F s'i est très 
lumineux et de grande quotité. Il 
en serait de même pou- rachat 
d'un téléobjectif de 200 mm. 

Une économie est possible an 
remplaçant le téléobjectif par un 
doubleur de fo cale dont le prix 
varie an moyenne de 600 F è 
800 F. Ce comp lé ment optique se 
monte entra le boîtier et l'objectif 
dont ti multiplie alors par deux la 
distance focale. Ainsi l'objectif de 
50 mm devient-il un 100 mm et 
le téléobjectif de 100 mm un 
200 mm. Dans ce damier cas, le 
do u bleur de focale a un autre 
avant a ge : il est très nettement 
plus petit et plus léger que- le 
téléobjectif de 200 mm. Cet 
a c c e s s oire, toutefois, n'est pas 
sans inconv é ni e n t , et nous pen- 


DU DISQUE 


CÛassique 

Les enregistrements 
mono 

de Maria Caflas 

Revoici les « monos » de 
Celtes. A r heure où l'on ne parie 
que de quadriphonie, d'enregistre- 
ment numérique et de lecture par 
laser, pareüte exhumation semble 
relever de te manie de cottoctkxrv- 
neur. Et pourtant, comment résis- 
ter è l'évidente quafité musicale de 
ces disques, b leur équilibre, à 
l'homogénéité de leur concep- 
tion ? Et mieux encore, è tour 
présence, è leur ton ?. Avant 
toute sophistication de studio, ils 
rappeflent la primauté de l'équipe, 
de la personnalité, de la passion 
musicale. 

Pendant six ans, Callas enregis- 
tra en mono. Walter Legge. qui 
r attira chez EMJ, lut offrit beau- 
coup d'audaces pour quelques 
conformis m es. Conformistes, te 
plupart de ses interprétations 
vérisme, où eue ne fut grande que 
parce qu'elle était grande artiste, 
mais sans jamais y écNpser ses 
rivâtes, ni y apporter tes quotités 
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requises (l'hédonisme vocal, te fra- 
gilité de victime h Malgré de bou- 

leversantes pages (Butterfly, la ( 
mort de Manon, une Tosco histori- 
que), son royaume n’était pas Hl 
E t pour une Santuzza ou une 
Nedda, combien on eût préféré une 
Arme Bohna ou une A/mîda. Car, 
dans Rossini, BeHM et Dontzatti, 
eHe fut unique, parce que ce réper- 
toire, après des décennies d'oubli, 
trouvait en eHe sa résurrection, ki 
inspirant la véhémence comme 
• L'élégie. ■ Elle en- retrouva les 
-arcanes : Ja science du mélange 
des couleurs, te cantabüe sus- 
pendu, te coioratura habitée, te jeu 
du inflexions. Qu'on réécoute .ce 
Turc en haSe, sa verve, son brio, 
sa précision rythmique et vocatistf- 
quai; ou cette Lucie soudainement 
réincarnée, pathétique et morbide. 
Plus que des prises de rôle, du 
moments d’histoire. 

Lu critères et tes exigences de 
ta technologie rel è v e nt d'un auns 
jugement, d'une autre ère de 
r écoute. On n'est pu ici dam 
l'ordre du son et de te quête 
obsusionnelje de sa perfection, au 
demeurant împossfiile, mais dans 
celui de la vérité mu s i ca le. Non pu 
. une mesure, mais ans ess en ce. 
IRoeâni : Il Turco in haSa. de. 
G. Gavàzzeni. 2d. EM1, 163- 
03456/7 ; Donizetti : Luria tS 
Lammermoor. dlr. T. Sarafin, 2 d_ 
EMI, 163-00942/3 ; PuccH : La 
Bohême. dir. A. Votto, 2d EMI, 
163-18182/3). 

ALAIN ARNAUD. 

Concertos 

pour intruments â vent 
de Krommer 

Franz Krommer 11759-1831), 
dit. parfois KrommeHCramar, est 
un du nombreux compositeurs 


sonsqu'H n'est vraiment intéres- 
sant que dans du eu limités. 

Le doubleur de focale, tout 
d'abord, conduit è une perte de 
moitié de la luminosité de te 
définition. .Tout amplement parce 
qui ne fait que reprendre ta moi- 
tié de r image (sa partie centrale) 
produite par t' objectif afin de 
l'agrandir pour qu'eHs occupe 
toute la surface du film 
24 X 36 mm. (1) 

Dès lors, i y a peu d'intérêt è 
utiliser un doubleur de focale avec 
un 35 ou un 50 mm, qui sont des 
objectifs de bonne définition. 
Quant aux objectifs que remplacer 
rait ainsi le doubleur, 70 et 
: 100 mm, ils sont d'une utilisation 
courante et 9 est peu souhaitable 
de leur substituer des systèmes 
optiques peu lumineux rérfoisant 
te netteté des images. H en va dif- 
féremment avec das téléobjectifs 
de 200 ou même 400 mm. Leur 
définition est moindre que celle 
d'un 50 ou d’un 100 mm. Sauf 
s'il pratique la chasse phongt- 
phique, l'amateur ne tes utifis s 
qu* exceptionnellement. et d'ail- 
leurs ddfidtoment (il suffit de bou- 


tchèques de l'époque , de Haydn, 
Mozart et Beethoven- qui émisè- 
rent è Vienne. H s'y installa défini- 
tivement en 1795 et devint par te 
suite un membre éminent de la 
chapelle impériale. Dans sa musi- 
que instrumentale, l'essentiel de 
sa production, ti favorisa particu- 
lièrement tes instruments à vent. 
En témoignent les trois concertos 
(un pour flûte, un pour flûte et 
hautbois, un pour hautbois) enre- 
gistrés « par des artistes de pre- 
mier plan : l'Orchestre de chambre 
anglais, Peter Lukas Graf (flûte) et 
Heinz Holtiger (hautbois), HolEger 
- dirigeant le concerto pour flûte, et 
Graf tes deux autres. 

Celui pour flûte et hautbois est 
une t ran scription (dus è Krommer 
(ut-même) d'un quatuor è cordes 
de jeunesse :3a donc quatre 
mouvements, et non trois. Ces 
concertos diffèrent ég al ement par 
leur instrument a tion, celui pour 
hautbois faisant mime appel aux 
timbales. Les csuvres ne sont pas 
que brûlantes, elles savent aussi 
émouvoir (en particulier dans tes 
mouvements lents) et surprendre 
(menuet et. trio de celte pour, flûte 
et hautbois). On ap p récie en outré 
la générosité' de rédisur : chaque 
concerto d é pa ss ant vingt minutes, 
on a là au total plus d'une heure 
de musique (Ctaves, D 8203). 

MARC VHSttAL. 

Une sélection 
de nouveautés 

Bach : L'Offrande musicale, par 
le Linde-COrtSort (EMI.- 065- 
43.045). 

Bartok : La Château de Barbe- 
Bleue , par E. Nesterenko et 
E- Obraztsova, orchestra et 
chœurs de T'Opéra d'Etat hongrois, 
dir. J. Ferencsik (Hungeroton, 
SLPD 12.254). 


deux ou trois dimensions. On voit 
ainsi Timage tourner comme un 
disque ou pîvoter sur elle-même 
dans l'espace comme une~ porte à 
tambour, l'ordinateur créant un 
effet artificiel de perspective. On 
peut aussi lui donner la Tonne 
d’un cylindre tournoyant ou d’un 
globe en rotation. La vidéo s'atta- 
que aussi à la création graphique. 

"Les palettes électroniques per- 
mettent, à l’aide d'un simple 
crayon, de tracer et de peindre à 
même le signal vidéo. L'a nima. 
tion par ordinateur simplifie la 
technique du dessin animé image 
par image en contrôlant les com- 
posantes et tes couleurs des per- 
sonnages, tes décors, en calculant 
les'mouvements et en réalisant la 
production dés phases interca- 
laires. 


ger Imperc ep tiblement è la prise 
de vue ou .de ne pas fignoler te 
mise au point pour que tes images 
soient floues). Dès tara, il est plus 
tarife d'accepter les inconvénients - 
d'un doubleur de focale utilisé 
avec un objectif de lOO ou de 
200 mm. L'équipement résultant 
(focales de 200 ou 400 mm) res- 
tant alors léger, 3 est plus tacite 
d'assurer son immobilité è ta prise 
de vue. Ce qui est souvent plus 
important pour obtenir une image 
nette que tes performances pro- 
pres de r objectif. 

ROGER BELLONE. 

(1) La - 1 partie centrale d'une 

que les bprdt, il w peut qu’un bpo 
doubleur de focale conserve bien 
cette qualité. Dans ce cas, sur les 
bords dois nouvelle image la perte 
peut être relativement faible. Mais 
les doubleurs de focale de oe type 
saut, rares et sortait aussi coûteux 
que des objectifs. Us sont fabriqués 
p rin cipalement par les constructeurs 
de reÔcx pour certains objectifs de 
leurs -marques (Lekz, Nikon, par 
exe mp l e) . 


Bartofc-Kodaly : Chants du 
. fdkiom hongrois, par J. Csajbok, 
soprano, et L SzQcs, piano (Hun- 
garoton, SLPX 12.114). 

Brahms : Premier sextuor A 
cordes, par tes Musiciens (fl. Paa- 
‘ quier. FL Otag, etc.) (Harmonie 
Mundi, 1073). 

Chostakovitch : Dixième sym- 
phonie, par r Orchestre philharmo- 
nique de Berlin, dir. H. von Karajan 
(DG, 2532.030). 

Haydn Symphonies pari- 
siennes /r" 82-87, par fAcademy 
of St. Mâtin-in-lhe-Fields, tfir. 
N. Marriner (Philips, 6725.012). 

Mozart : Concertos, pour piano 
n" 5 et 25. par Murray Perahia et 
rEhgêsh Chamber Orchestra (CBS, 
37J67L 

Prokofiev : Cinquième sympho- 
nie, par r Orchestra de Strabourg, 
-dir. A. Lombard (Erato, NUM. 
75008). 

Schumann : Les trois quatuors 
i cordes, par le Takaes Quartet 
(2 d. Hungaroton, SLPX 
12.314/15). 

Tchaêiovskj : Symphonies tf" 4. 
5 et 6 et Manfred, par le. Philhaf- 
monia -Orchestra. dir. -V.- Aahlce- 
nazy (4 d. Decca, 59 1 . 1 82). 

Airs d'opéras français (GoJnod, 
Defibea. Bizet, Masaenat. Offert- 
bsch. Verdi), par José Van Dqin et 
J’Orcheetra de Monte-Carlo, dir. 
Cl. Scânona (Erato. NUM. 75023). 

Bsé : Sebatu, las danses mas- 
quées. enregistrements de Jac- 
ques Brunet (OoorA, 558.582). 

Chants sacrés, par Jesaye. Nor- 
man : Gqunôd, ' Schubert, Franck, 
Adams, Mac Gimsey, Ybn « ano- 
nymes. avec les Ambrosîan Sin- 
gera _ « le Royal Philharmonie 
Orchestra, direction A. Gibson 
(Phifips, 6514-151). 


Enfin, on est capable 
aujourd’hui de produire des 
images vidéo de pure synthèse 
sans l’aide de caméra. Ces com- 
positions abstraites servent de 
déçois pour des spectacles de 
variétés, des génériques ou même 
de spots publicitaires. 

Certains spécialistes croient 
déceler dans tes effets vidéo la 
marque d'un langage audiovisuel 
spécifique par rapport & l’expres- 
sion cinématographique. Cette 
conclusion est un peu rapide : le 
trucage électronique n’en est 
encore qu'à ses balbutiements. 
Relativement coûteux, il est 
réservé aux productions profes- 
sionnelles et à l’art vidéo. De 
plus, il tient encore du procédé et 
est rarement intégré nu discours 
audiovisuel lin-même. Dans son 
ensemble, la vidéo reste large- 
ment tributaire du langage ciné- 
matographique. 

Néanmoins, à chaque fois qu'il 
est utilisé, le traitement électro- 
nique de Timage tire la réalisa- 
tion vidéo du côté de la mise en 
page en l'éloignant de la mise en 
scène traditionnelle. Au cinéma, 
les formes narratives se sont arti- 
culées autour du montage des 
plans et des séquences. L’effet 
vidéo introduit le montage à. 
l’intérieur du plan en jouant sur 
des oppositions ou des juxtaposi- 
tions d'éléments. Ainsi travaillée, 
l’image électronique ne cherche 
plus cet effet de réalité cher au 
cinéma, elle nous habitue, petit à 
petit, à d’autres formes de repré-, 
sentation. 

"JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

Sur ces problèmes, ou pourra 
consulter également les articles de 
Dominique BeUoir dans les Cahiers 
du cinéma 1981, et les deux 
numéros- de Problèmes audiovi- 
suels (4 et- 6), consacrés aux « nou- 
velles images» et publiés par la 
Documentation française et Tlnsti- 
. tut national de l’audiovisueL 

La semaine prochaine: 

ENTREPRISE 


MCK LOWE 
c Rfidc The Krafei 

Connu pour ses talents de pro- 
ducteur (Ehës CoBteÜo), Nidk Lowe 
enregistre régufièrament des dw- 
ques construits avec un soin minu- 
tieux. Ampleur du son, précision 
des interventions, misa en place 
experts, on reconnaît son goût- 
pour tes mélodies sucrées qui, 
dans ai esprit pop « un format 
chanson, ont tait la saveur des 
années 60 (Arabelta, 203319). 

DAVE EDMUNDS 
«DE 7» 

Producteur occasionnel (Stray 
.Cats), deptis plus de dix ans Dave 
Edmunds traîne sa guitare « sa 
connaissance parfaite du rock sur 
des dteques sofides qui fonction- 


JAYJAY JOHNSON: 
c J. J. ! > 

La face cachée de ce trombo- 
niste virtuose r r arrangement. Il 
avait guéri te trombone de aes 
rhumatismes congénitaux. En 
écoutant cas eonpositions savou- 
reuses exécutées par un grand or- 
chestre où figurant Clark Terry, Er- 
nte Royal, Jerome Richardson, 
Hank Jones, Bob Cranshaw. on 
mesure combien l'Improvisateur 
dissimulait le compositeur. John- 
son écrit dans la dentelle, en une 
sorte (f hommage è (31 Evans « 
George Russel. Cet petits 


VIDEOCASSETTES 
SELECTION 


Les Shadoks 
au service 
de l'entreprise 

On se souvient des étrange » 
petites bêtes de Jacques Rouxal 
qui, de 1968 è 1970, partagè- 
rent tes téléspectat e urs fr a n ça is 
an deux camps farouchement 
opposés. Leurs héritières se 
■ont quelque peu assagies, dé- 
laissant leurs rêves de conquête 
spatiale et leur logique délirante 
pour s'attaquer aux mécanismes 
de l’entreprise et à la logique 
économique. 

Cela nous vaut tout de même 
trois dessins animés remarqua- 
bles, le Formation continue, la 
Communication dans r antre- 
prise et Portas ouvertes sur te 
monde, trais documents da for- 
mation générale qui S’adressent 
è tous les publics. Destinés è 
convaincre tes r es ponsable » de 
sociétés de la néc es sit é de te 
formation, de te communication 
et de r expor ta tion, oas filme 
peuvent servir également de 
point de départ è une réflexion 
sur le réta et las structures de 
r entreprise, dans un cadre Mo- 
laire, par exemple. 

• La Formation continue, la 
Communication dans l'entre- 
prise. Portas ouvertes sur le 
mande. Produit par AJLA. et 
édité par R.C.V., collection insti- 
tutionnelle. 


En hommage à Rony 
Schn e ide r : 

Clairdefemme. de Costa Ga- 
vras. Distribué par G.C.R. 

La Mort en drect, ds Ber- 
trand Tavemisr. Distribué par 
M.P.M. 

Fflms poUcters ; 

/ comme Icare. d'Henri Var- 
neuH, avec Yves Montand. Dis- 
tribué par las Productions du Ti- 
gre- 

Trois Hommes è abattra, da 
Jacques Deray, avec Alain De- 
lon^ Distribué par G.C.R., coNeo- 
tion-« Séria noire». 

Filma à grand spectacle : 

La Retour -de Martin Guerre. 
de Daniel Vigne. DistrflMJé par 
les Productions du Tigre. 

Jeanne tf Arc, de Victor Fte- 
ming, avec Ingrid Bergman et 
José Ferrer, s- Distribué par 
M>.M. 

. • J.F. L. 


nent souvent par drns d'osé et 
s'appuient sur ta tradition das 
pionniers. (ArabeUa, 204508). 

ROCKPtLE 
i Seconds 
ofPteasure» 

Compagnons de longue date, 
Nick Lowe et Dave Edmunds 
appartiennent é cette petite famille 
de musiciens anglais qui font le 
rock è r américaine en ayant assi- 
milé en profondeur tes principales 
tendances, blues, country, qui 
l'ont marqué. Les deux hommes se 
retrouvent sur ta route au sain d'un 
groupe, Rodcpêe. qui n'a d'autre 
fonction que celle de réunir leurs 
répertoires. Ce disque en est te 
premier constat Imprimé sur ta 
cire. (ArabeUa, 203318). 

ALAIN WA1S. 


concertos, enre gis trés en 1964 
sont un régal (RCA PL 43630). 

HOWARD MCGHEE: 
«Maggtfsbackintowni 

La réédtion d'un disque grevé 
en 1961 en compagnie de Phüneas 
Newborn, Leroy' Vinnegar et 
ShsHy Mamie. De son passage 
riiez Charité Parker, le trompet- 
tiste a conservé ls goût ds faven- 
tura. S» sonorité, acide, un brin dé- 
*éw, tranche sur le jeu pofi et 
policé ■ des trois hommes ds 
l'Ouest (Contemporary 
CR S7596). 

ALAIN LEYGNtER. 
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Dix 

petits nains 

PAR PIERRE-JEAN REMY 


Résamé des chapitres précé- 
dents : Le séminaire que dirige 
Bonifia cio chez Bertrand et Véro- 
DiqBe de Samt-Prix se poursuit 
ton jours aussi maL Terreooire et 
Duke sont morts, le corps de 
Jean-Pierre Strauss a disparu, et 
(G3Des Fenier, que Bomfacio et 
Bmoit avaient assommé après 
qu*B eut smpris les ordres donnés 
par le correspondant du téléphone 
rouge, s’est échappé. 


7 

Y a-t-il 
un tueur 
dans 

la salle ? 


L E silence dura. El l'obscu- 
rité avec lui : personne, 
dans l'assistance médu- 
sée, n’osait faire un 
geste. Et puis, il y avait 
eu un choc mou, à deux 
pas d’eux, sur le pavé. 

■ Lentement, enfin, un 
nuage qui cachait la lune 
glissa dans le cicL, et 
c’est d’une clarté blafarde que 
le château, la cour, tous ses 
occupants, se trouvèrent bai- 
gnés. Un cri, alors, désespéré, 
inhumain, strident, éclata, 
répété par les mille échos des 
toits et des façades. 

« C’est trop horrible... ». 
murmura Marie-Claude An- 
toine, sur le point de défaillir. 

C'était horrible, en effet, 
mais plus encore que la journa- 
liste n’avait pu d’abord s'en ren- 
dre compte. Très haut dans les 
toits, aggrippée à une cheminée, 
Catherine Arthus, nue et éche- 
velée, hurlait A quelque vingt 
mètres d'elle, sur une corniche 
avancée, Daniel Benoit, incapa- 
ble de faire un geste, semblait 
fasciné par le vide qui s'ouvrait 
devant lui. Enfin, sur le sol, 
devant le groupe des specta- 
teurs. gisaient les cadavres 
étroitement embrassés de Gilles 
Ferrier et de "Jean-Pierre 
Strauss. 

Mentalement, et mû par un 
réflexe machinai, Patrice Boni- 
fado compta : 

« Trois et deux : cinq ; cinq 
sont déjà morts, et nous ne 
sommes plus que cinq. • 

Il frissonna et ne reprit un 
peu d’assurance que lorsqu’il se 
rendit compte qu'il avait 
compté deux fois le cadavre de 
Strauss : d'abord simplement 
endormi dans la chambre du 
fantôme, et maintenant écrasé 
dans cette cour. Du coup, il res- 
pira plus aisément et sentit 
remonter eu lui son âme de 
chef ; ils étaient encore six ! Il 
fit alors face à ses compagnons 
et aux gens du château, passa- 
blement hébétés. 

« Calmez-vous, je vous en 
prie ! Tout cela était un numéro 
que nous avions mis au point 
avec Gilles : il s'est, hélas l ter- 
miné tragiquement... ■ 

- Si des mystères nous échap- 
pent.. » Jusqu'au bout, Bonifa- 
cio devait demeurer fidèle à ses 
principes. Mais un murmure lui 
répondit : ce n'était pas encore 
le calme demandé, mais une 
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manière de soupir de soulage- 
ment de voir que quelqu'un, au 
moins, n’avait pas perdu la tête. 
Cependant Catherine Arthus, 
accrochée à sa cheminée, hur- 
lait toujours. 

* Vas-y. Benoit I Va la cher- 
cher I », cria enfin Bonifado 
au journaliste, toujours immo- 
bile sur la barre d’appui de sa 
fenêtre. 

Mais Daniel Benoit, pétrifié, 
n’osait faire un geste. Le cri de 
la comédienne terrorisée était 
devenu le long appel d’une bête 
- sauvage affolée. 

« Bon sang ! gémit Bonifado, 
sans bouger pour autant : Dieu 
vous garde des intellectuels l » 

A deux pas de lui, la sténoty- 
piste en ronge lui jeta un regard 
lourd de signification. 

Daniel Benoit n'était certes 
pas un intellectuel, mais si l’une 
des caractéristiques éventuelles 
de cette race à part est bien une 
propension naturelle à une 
lâcheté proverbiale, alors — et 
avec éclat - le journaliste 
évincé de toutes les télévisions, 
mais à qui on avait redonné du 
galon, en rejoignait les rangs 
ambigus : accroupi sur sa corni- 
che, ü ne bougeait pas. 

« J’y vais ! », lança une voix 
derrière Patrice Bonifado. 

■ C’était Bernard Kermeur des 
Petits-Champs, qui s'élançait 
enfin vers le château ; le cri de 
Catherine Arthus, â bout de 
force, devenait une plainte 
entrecoupée de silences. 

Dix minutes plus tard, le pro- 
ducteur héroïque ramenait avec 
lui le corps nu et palpitant de la 
jeune femme. Celle-ci, le visage 
défait, les cheveux en désordre, 
s'accrochait à son sauveur en 
poussant de petits sanglots. 
Attendri, Kermeur caressait sa 
joue et murmurait des mots très 
tendres : c'était brusquement 
une passion véritable qui venait 
de naître dans ce cœur de tech- 
nocrate de la culture. A quel- 
ques pas de lui, Daniel Benoit, 
honteux, baissait la tête. 

- Cest toi qui as descendu 
Ferrier ? », interrogea Bonifa- 
do lorsqu'il passa à sa hauteur. 

Mais Benoit secoua la tête. 

« Même pas... » 

Nul autre que Patrice Bonifa- 
do n'avait pris la peine d’exami- 
ner le corps fracassé du jeune 
metteur en scène, mais l’envoyé 
spécial du président, qui s'était 
penché sur lui, avait vu le trou 
que la balle avait fait sous 
l’arcade sourcil] i ère gauche. 

« Qu'on ne touche à rien ! Et 
qu'on ne prévienne personne 
avant que je vous aie parlé /». 
s’ était-il exclamé en se relevant 

II avait simplement demandé 
à deux domestiques d'étendre 
une bâche sur les deux cada- 
vres. Mais, à son tour, il avait 
peur. 

« Que tout le monde se 
retrouve dans un quart d'heure 
au château ». lança-t-il quand 
même. 

Il était seulement 1 1 heures 
du soir. 

La réunion qui suivit fut déci- 
sive. Consdente de la gravité 
des événements qui s’étaient 
déroulés, Véronique de Saint- 
Prix avait fait préparer des laits 
de poule qu'on servit dans le 
petit salon de musique aux pen- 
seurs professionnels rescapés de 
l’ entreprise. Bertrand avait de 
son côté, allumé un grand feu de 
bois, et c'est le visage soucieux 
que tous, y compris la tante et 
son neveu, mais aussi les domes- 
tiques de la maison et tous les 
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témoins du Son et lumières tra- 
gique, s’étaient réunis devant la 
cheminée. 

« Comment va Catherine ? ». 
interrogea d’abord Patrice Boni- 
fado, qui était resté très pâle. 

Bernard Kermeur lui répon- 
dit: 

• Elle ne voulait pas que je 
la quitte, aussi je ne vais pas 
tarder à remonter. » 

Véronique, dont le visage 
attendri cachait d’anciennes 
passions, s'y connaissait en 
coups de foudre : le ton de Ber- 
nard Kermeur des Petits- 
Champs était bien celui d'un 
amoureux transi. Elle hocha la 
tète. 

« La pauvre petite a subi une 
forte commotion. Je lui ai 
donné un calmant -et elle s’est 
endormie, mais il faudrait vite 
appeler un médecin. » 

Patrice Bonifado l’arrêta. 

* Je sais. Et c'est pour cela 
qu’il fallait que je vous parle 
d'abord » 

Il se racla de nouveau la 
gorge comme il le faisait chaque 
fois qu’il avait quelque chose de 
difficile à dire, puis commença : 

« J’ai déjà eu, à plusieurs 
reprises, l'occasion d’attirer 
votre attention sur l'importance 
capitale que revêtaient aux 
yeux du président les travaux 
auxquels nous avons été 
conviés. Il ne s’agit pas. en 
effet, d’un séminaire comme les 
autres, ni d'un exercice de style 
purement rhétorique : à partir 
des conclusions qui seront les 
nôtres au terme de nos réu- 
nions. et que l'ordinateur dont 
dispose notre ami Bertrand tra- 
duit au jour te jour en données 
précises et rigoureuses, c'est 
toute une politique des arts, des 
lettres, mais aussi de l'éduca- 
tion qui sera déterminée et mise 
en œuvre. Jadis certaines 
nations pouvaient, en effet, 
choisir de s'illustrer par la 
gloire militaire, la production 
industrielle ou agricole, le pou- 
voir central ou militaire, que 
sais-je ? Nous avons décidé, 
nous, de nous placer 
aujourd'hui au premier rang 
des producteurs intellectuels. » 

Il reprit son souffle et 
regarda ses compagnons sur les- 
quels son discours semblait faire 
forte impression. 

» Voilà pourquoi, coûte que 
coûte, nous devons aboutir. Car 
un échantillon tel que celui que 
nous constituons - en dépit des 
défections et autres incidents de 
parcours qui l'ont altéré - est 
absolument unique : Je viens à 
l’instant d’appeler mon corres- 
pondant sur cette affaire, et il 
demeure formel : nous devons 
achever nos travaux. Mais nous 
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devons aussi éviter à tout prix 
que ces~. incidents de parcours 
■soient ébruités : vous savez trop 
bien quel usage pourraient en 
faire nos ennemis ! » 

D y eut un murmure dans 
F assistai! ce : il n'était jusqu’aux 
Saint-Prix et aux domestiques 
du château qui ne parussent se 
sentir concernés. D’ailleurs, 
Patrice Bomfacio poursuivait : 

« Je suis convaincu que. dans 
les années à venir, on parlera 
des travaux de Saint-Prix 
comme on évoque aujourd’hui 
l'appel de Londres. le discours 
de Bayeux ou la charte de San- 
Francisco. » 

Bertrand regarda sa tante, 
qui regarda Victor, son maître 
d’hôtel ; celui-ci regarda les 
autres domestiques : le discours 
de Bonifado avait bien fait son 
effet. 

• Voilà pourquoi, conclut sur 
le mode lyrique l'envoyé spécial 
du président, je vous demande 
de jouer le jeu avec moi ; de ne 
rien laisser filtrer â l'extérieur 
de ce qui se passe ici. et de nous 
permettre à nous, mes amis - ü 
montra ceux qui restaient : 
Marie-Claude Antoine et Ber- 
nard Kermeur, Tony Du pond. 


Membres du séminaire sur la place 
des intellectuels dans la société française 
de demain, réunis au châtean de Saint-Prix 
en mai 198... 

- Marâ-Qande Antoine : écrivain et journaliste de têtëvisîoa. 

- Cathe ri n e Arthus : comédienne. 

- Daniel Benoit :joumafiste de télévision. 

- Patrice Bomfacio : romancier, fin politique. 

- Tony Dupond : critique littéraire. 

t Flânes Dniac : génie poète romancier (mort). 

- Gilles Ferrier : metteur en scène. 

- Bernard Kermeur des Petits-Champs : producteur de cirfma 
t Jean-Pierre Strauss : philosophe (mort). 

t Jean-Claude Terrenoire : cinéaste (mort). 


Benoît et lui-même, - de parve- 
nir aux résultats sans équivo- 
que que l’on attend de nous. 
Comme vous, je ressens profon- 
dément les deuils qui nous ont 
frappés ; comme vous, je pleure 
des amis, mais comme vous, je 
serai ferme. Le monde attend 
quelque chose de l'Europe. 
l'Europe a les yeux tournés vers 
la France, et la France, sans le 
savoir jious regarde. » 

U avait achevé. SeuL Tony 
Dupond pensait en lui-même 
qu’il était allé un peu loin, mais 
eut la présence d'esprit de se 
taire. Et puis, tout le monde 
savait que le critique acerbe et 
gommeux avait fort mauvais 
esprit... Quelques domestiques 
applaudirent, la dame en rouge 
relisait déjà ses notes, et Daniel 
Benoit, debout à côté de Bomfa- 
cio, deux doigts passés dans la 
ceinture du pantalon, avait subi- 
tement tout d'un garde du 
corps. D'ailleurs, le révol ver 
qu’il ne quittait plus gonflait la 
poche intérieure gauche de sa 
veste. 

■ Qui reprendra' de mon lait 
de poule ? », interrogea alors 
Véronique de Saint-Prix, une 
carafe miraculeusement bouil- 
lante à la main. 


BEATRICE BONIFACIO 

I I allait lever la séance et 

II ■ suggérer que chacun 

allât se coucher - Ü était 
■ près de minuit et lui- 
I ‘ même commençait à res- 
I sentir les effets de cette 

■ soirée agitée - lorsque la 
main de Marie-Claude 
Antoine s’agita. Elle vou- 
lait prendre la parole. 

« Je crois que. après ce que 
tu nous as expliqué, aucun 
d’entre nous n’a plus le droit de 
reculer, ni même de perdre une 
seconde de son temps. Je sug- 
gère donc que nous reprenions 
immédiatement nos travaux, 
quitte à commencer plus tard la 
séance de demain matin, » 

Le regard fiévreux, elle fai- 
sait du zèle, mais c’était sur ce 


JEAN-PIERRE CAGNAT 


zèle qu’elle avait bâti sa réputa- 
tion de journaliste opiniâtre, et, 
quoi qu'il lui en coûtât, Patrice 
Bonifado ne put qu'acquiescer. 
Et puis, 3 savait que, avant sa 
propre nomination, Marie- 
Claude Antoine avait intrigué 
ferme et souri & ravir pour pren- 
dre sa place. Il fit donc un 
rapide tour des participants. 

» Aucune objection ? * 

Aucune voix ne s’étant élevée 
- Tony Dupond, à demi 
endormi dans son fauteuil, était 
déjà reparti pour la Corse - ce 
furent les domestiques qui se 
levèrent, conscients que leur 
rôle était terminé. 

• Je remercie notre amie 
Marie-Claude de son initiative 
courageuse, qui sera appréciée 
en haut Ueu. poursuivit Bonifa- 
do lorsque Victor et ses collè- 
gues eurent quitté la pièce, et je 
déclare donc ouverte la séance 
exceptionnelle de nuit du 
21 mai.* » 

Puis 3 entra dans le vif du 
sujet, et, évoquant la fragilité de 
destins tels que ceux de Jean- 
Pierre Strauss et de Gilles Fer- 
rier, 3 reprit son thème favori 
qui était la vanité des ratiocina- 
tions intellectuelles face au 
gigantesque effort qu'on atten- 
dait des masses. Il fut si dur à 
l’égard de lui-même et de ce 
qu’il représentait que les doigts 
de la dame en rouge s’empour- 
prèrent encore davantage; et 
c’est alors qu'Q se lançait dan* 
une péroraison digne de Bossuet 
ou de Lacofdaire mais d’un goût 
soudainement douteux - 
• Nous ne sommes rien, mes 
amis, que des morts en sursis : 
seule est puissante et vivace la 
force de tout un peuple » - que, 
comme pour démontrer la véra- 
cité de ses propos, Victoret trois 
domestiques traversèrent discrè- 
tement un corridor juste der- 
rière lui, portant les corps des 
deux malheureuses victimes de 
cette nuit de folie. Un léger 
froid parcourut l’assistance: 3 
était I heure du matin. 

(Lire la suite page V.) 
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